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CHARLES  IX 


Chez  CLAUDE  B A R.  B 1 N , au  Palais , fur  le  fécond 
Perron  de  la  Sainte  Chapelle. 

M.  DC.  L XXX VI. 
tAVEC  PRIVILEGE  DV  ROT. 
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AU  ROY 


I z riefi  pas  poffîble  décrire  ÏHiftoire  de 
C HA  RL  ES  IX.  fans  commencer  le  Pané- 
gyrique de  VOSTRE  MAJESTE1. 
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On  y voit  par  tout  les  brèches  faites  à la 
Monarchie  Françoifi  }j (bus  le  malheureux  Régné 
de  ce  Prince > (fi  V ojhre  MAI  ESTE'  les  repare 
d’une  maniéré  fi  glorieufi  , que  Dieu  fiemble  né 
les  avoir  pas  tant  permifes  pour  punir  les  pé- 
chez, de  nos  Teres , que  pour  faire  admirer  da- 
vantage la  félicité  dont  nous  joüifiôns.  L' H ere- 

Calvimft?  * aV0^  ^ans  ^ France  une  efpece  de 

Republique  , fur  des  f on  démens  que  le  Chance- 
lier de  Ühofpitaf  le  plus  grand  Politique  de  fin 
temps ,,  eftimoit  aujfi filiâes  que  ceux  de  la  Cou- 
ronne i (fi  Vofire  MA  IE STE'  les  fappe  par 
des  vojes  fi  modérées  que  l’Etat  n’en  fiuffie 
aucune  incommodité'.  C et  te  Republique  avoit  fis 
Loix  , fies  oFldagiflrats  ,fis  forces , fis  finances , 
fis  Places  de  fiureté , (fi  fis  alliances  avec  les 
Etrangers  ; (fi  bon  ne  trouve  plus  rien  de  tout 
cela  que  dans  l’Hifioire  des  cinq  derniers  Roy  s , 
prédecejjeurs  de  Vofire  AIE STi  E.  L,  Hetefie 

avoit  perdu  quatre  ^Batailles  , fans  en  eîhe  af- 
joiblie  -,  (fi  Vofire  AlEST E la  détruit , 

fans  la  combatre.  VHerefie  avoit  fait  entrer 
dans  le  Royaume  des  oArmées  ^Allemandes , qui 
b avoit  ravagé  jufqu’à  la  rivière  de  Loire  -,  (fi 
Vofire  AIE  STE’  a prefirvé  I Allemagne 
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du  pillage  des  Turcs  , par  ïenvoy  des  Troupes 
qui  les  ont  vaincus  fur  le  bord  du  Rdab. 
L'Herefie  acheva  de  dépouiller  C Ef  A RL  E S 
des  Conque  fies  que  fes  zAnctfires  avoient  faites 
durant  foixante  & dix  ans  ; & Voflre  MA- 
IS STE  a re'tably  les  anciennes  bornes  de  fa 
Monarchie  , en  pouffant  fes  Conquefies  de -là  les 
Alpes  & jufqüau  Rhin.  L'Herefie  avoit  fait 
dtffmuler  à CHARLES  l'affront  que  les  Sfpa- 
gnols  luy  firent  au  Concile  de  Trente  , fur  le 
fit)  et  de  la  Préfiance  ; çfi  Votre  Md  AIE  STE 
en  a tiré  une  réparation  authentique  , en  obli- 
geant leur  Ambaffadeur  à déclarer  en  prefence 
\ des  Minifires  des  Princes  étrangers  , Qu  ils 
avoient  mal  à propos  contefié  cette  Préfiance. 
CHARLES  perdit  fis  meilleurs  Soldats  d re- 
couvrer le  Havre- de-grace  , que  les  Calvinifies 
avoient  livré  aux  tAnglois  5 çfi  V otre  cJiïT  A- 
J EST  S'  a tiré  de  leurs  mains  Dunkerque,  fans 
quil  en  ait  coûté  de  fâng.  La  Rochelle  eut 
l'impurdence  de  s'ériger  en  République , fous  le 
Régné  de  CHARLES  5 Voflre  AIES- 
TE’  a retably  dans  Strasbourg  les  droits  de  fit 
Couronne.  EHerefie  , après  avoir  armé  les  en- 
fans  contre  leurs  peres  ,mit  la  divifion  jufques 


EP  I T R E. 

dans  la  Aiaifin  Royale  -,  çef  le  dedans  de  la 
France  n'a  jamais  ejlé  fi  longtemps  ny  /i  géné- 
ralement trancjuile  que  fous  le  Régné  de  Vofire 
M AJ E ST b '.  La  pofierité  naura  donc  pas  heu 
de  s'étonner  qu'un  Prince  f z,elé  pour  le  reta- 
blifement  de  la  Religion  Catholique , ait  donné 
la  Paix  a t Europe  , d'une  manière  qui  le  met 
au  dejfus  de  tous  les  Roys.  Les  Conquerans 
dans  tous  les  fîecles  avoient  bien  imposé  des 
Loix  j mais  ils  navoient  pas  trouvé  le  fier  et 
de  rendre  ces  Loix  agréables  aux  vaincus , ny 
de  leur  pèrfuader  qutls  en  tireroient  de  grands 
a vantages.  Vn  effet  fi  merveilleux  efioit  refir- 
vé ponr  le  fameux  projet  que  Vôtre  MAJESTE  ’ 
fit  prefinter  d l'Afiemhlce  de  Nimcgue  : Les 
plus  éclairez,  des  Plenipotentiares  é acceptèrent 
d abord  -,  & les  autres  qui  different  par  jalou- 
fie  , ou  par  ignorance  de  leurs  véritables  inte- 
refis  , avouèrent , après  avoir  allongé  U Né- 
gociation une  année  entière  , Que  Votre  cJfâA- 
LESTE  connoiffoit  mieux  queux , ce  qui  leur 
efioit  propre.  Le  Profit  fut  converty  en  Trai- 
te de  de  Paix  , çf  les  Politiques  ne  fi  lajferont 
jamais  d'amirer  qu'il  ny  eufi  pas  un  fini 
Article  de  changé.  C'efi  icy  que  t on  ne  fiau- 
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ro'tt  affèz*  louer  la  profonde  Sagejfe  de  Votre 
9jMAJEScT6\  ny  comprendre  te  tendue  de  fin 
bonheur  , que  par  oppofition  au  malheur  de 
CHARLES.  La  France  riavoit  point  efié plus 
ajjoihlic  au  dedans  , ny  moins  refpeclee  au  de- 
hors , quelle  le  fut  fous  la  minorité' de  ce  Prin- 
ce  } çfi  il  ny  en  a jamais  eu  de  fi  triomphante 
que  celle  de  V ôtre  Al  Al  EST  E\  put  [quelle  efi 
jfignalee  par  le  gain  des  cinq  Batailles  de  Ro - 
croy  , de  Kempen  , de  Fribourg , de  Norlingue 
& de  Lens.  La  plus  forte  çf  la  plus  contefiante 
inclination  de  CHARLES  fut  de  donner  à fis 
’ Sujets  une  Paix  J oit  de.  Il  y travailla  toute  fa 
vie  , çf  fin  ouvrage  ne  fut  pas  plus  avancé  à 
la  fin  de  fin  Régné  , quil  lavoit  efié  au  com- 
mencement. Il  fè  c on  fil  a en  mourant  de  na~ 
voir  point  de  Fils  , par  la  rai  fin  qùil  rien 
pouvoit  laiffer  qui  au  berceau  , çf  que  l'Etat 
avoit  befitn  etun  Roy  majeur  Vôtre  M AJ ES- 
TE’ poffe de  le  comble  de  ce  que  CHARLES 
n'ofa  efperer  : Aionfeigneur  le  DAUPHIN  a 
un  Fils  ; le  calme  de  la  France  efi  fi  profond , 

quelle  ne  fiaurott  déformais  eflre  troublée  que 
par  elle- meme.  Il  ne  refie  plus  rien  à fiuhai- 
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ter  pour  Vojlre  MAIE  ST  £’  que  U continua- 
tion & la  longue  àurée  de  tant  de  prof  pentes  ; 
Qf  ce  font  ld  les  vaux , 


SIRE , 


De  Voflre  trds-humble,  trés-obeïflanc 
& très  fidèle  Sujet  & Serviteur, 
VAFULLAS. 


Digitized  by  Google 


MMââSSfüS’MSSâMMâftS 

»»<(*  *»  •>;  fci  *<•  )>?j^ 

S**^Ifffflîf¥¥fW*f*l$Sf« 


AVERTISSEMENT. 


E me  fuis  avifé  de  mettre  devant  cette  Hi- 
ftoïte  au  lieu  de  Préface  , un  écîatrcif- 
femenc  fur  les  principaux  Manufcrks  donc 
elle  eft  tirée.  Je  nelçay  fi  j’ay  bien  ou  mat 
fait  , fie  je  ne  puis  i’apprendre  que  par  !e 
lucccs.  S’il  eft  favorable,  je  continüeray 
de  même  dans  mes  autres  Ouvrages,  fie  s'il 
ne  l’elt  pas,  je  me  corrigera  y. 

JE  commence  par  le  DUC  D’ANJOU,  parce  que  l’on 
fçait  allez  que  Charles  IX.  abandonnoit  la  compoficion  de 
les  dépêches  aux  Secrétaires  d’Etat, au  lieu  que  le  Duc  d’An- 
jou écrivoit  luy  même , ou  diefoit  la  plûparc  des  tiennes , £c 
croyok  l’emporter  en  cela  furfon  Frere,  quoy  qu’il  luy  cé- 
dait pour  la  nettccé  de  l’expreffion  , Se  pour  la  Poëfie. 

ELISABETH  D’ANGLETERRE  s’efloir  propofee 
d’imiter  dansles  Letrres,la  dévotion  a ffeékcc  de  Ferdinand 
&d’Ifàbelle  Roisd’Efpagne  ^ mais  il  faut  avoüer  qu’elle  en 
cil  fort  cio, gnée.  Ilelt  plus  mal. aife  de  déterminer  , fi  elle 
les  égale  dans  le  rafineroent  de  la  Politique  ; fie  comme  je  ne 
voudrois  pasavanceravec  les  Efpagnols , qu’elle  n’en  appro- 
che pas,  je  ferois  allez  du  fentiment  des  Anglois  les  plus 
modérez,  qu’elle  ne  leur  cft  point  inferieure  : On  a tort  de 
reprendre  la  multitude  des  p ITages  qu’elle  inféré  dans  les 
longues  Dépêches  , fie  de  l’attribue;  au  defrJeparoîcrehja. 
vante  5 c’eftoit- là  le  rtite à la  mode,  fie  l’on  euft  trouve  étra:r- 
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gc  qu’eilc  en  fl  écrit  auttement  j témoin  cet  Ambaffàdeur  de 
France  (i  célébré  dans  les  pays  etrangers, qui  rendant  compte 
de  fa  Négociation  a un  Secrétaire  d’htar,i\:  n’ayant  pu  faire 
encrer  dans  la  Letcrc  huit  pafl.iges,écnvir  pour  cela  feulement 
une  fécondé  Letcre  par  le  Courier  fuivant  II  n’eft  pas  fi  aifé 
d’exeufer  Elilabeth  de  fes  redites,  ny  de  ce  qu’elle  fè  rend 
importune,  en  demandant  trop  louvent  des  grâces  pour  les 
Calviniftes  de  France. 

CATHERINE  DE  MEDICIS  eftoit  venue  en  Fran-' 
ce  à l’âge  de  quatorze  ans,  & s’eftoit  fort  étudiée  à nôtre 
Langue.  Elle  ne  cedoit  à aucune  autre  Dame,  pour  la  viva- 
cité & la  folidité  de  l’efprit , non  pas  même  à la  Reine 
MARGUERITE,  Sœur  de  François  premier.  Elle  eftoit 
charmée  des  foixante  - douze  Nouvelles  de  cette  Prin- 
cefle,  & elle  en  avoir  compofé  cent  par  émulation  : Ce- 
pendant , lors  qu’elle  confronta  fon  Ouvrage  avec  celuy  de 
Marguerite,  elle  le  trouva  tellement  inferieur  qu’elle  le  füp- 
prima,  comme  fi  d’un  côté  elle  n’euft  pûfercloudre  deiuy 
ccder  l’avantage,  & de  l'autre  elle  euft  fait  confcicnce  de  le 
diiputer.  Il  cft  pourtant  vrav,  que  la  Reine  de  Navarre  ne 
luy  eftoit  pas  préférable  en  toutes  fortes  de  ftilcs } & que  fa 
Négociation  en  Efpagne  durant  la  prifon  du  Roy  fon  Frere, 
qui  eft  la  feule  dont  elle  s’eft  mêlée , n’obfcurcit  pas  la  moin- 
dre de  celles  de  Catherine  , quoy  qu’elles  foient  en  très- 
grand  nombre.  Ainfi  on  expliquera  peut  eftre  nettement  le 
cara&ere  de  ces  Princefles , fi  l’on  dit  que  Catherine  dref- 
foit  mieux  une  Dépêche  fur  les  affaires  d’Etat,  & que  Mar. 
guerite  dictoit  de  meilleure  grâce  un  conte  fait  à plaifir.  On 
ne  fçait  au  refte , fi  ce  fuft  Catherine  ou  Philippe  lècond  fon 
Gendre,  qui  inventa  l’art  de  cacher  aux  Ambafladeurs  or- 
dinaires , le  fecret  des  chofes  les  plus  importantes  dont  ils 
eftoient  chargez  ; mais  il  eft  certain  qu’avant  l’une  & l’autre, 
le  rafinement  n’avoit  point  efté  porté  jufques-là.  Ils  en  ufe- 
rent  de  concert  à l’égard  de  S.  SULP1CE,  Ambafladeur  or- 
dinaire de  France  à Madrid , fous  la  minorité  de  Charles  IX. 
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Catherine  traitta  pour  lors  de  très-  grandes  a ffaires  avec  l’Ef- 
pagne5êc  quand  on  n’en  demeureroit  pas  d'accord,  on  ne 
lçauroit  nier  que  celles  qui  fe  terminèrent  depuis  à la  fa- 
meufe  Conférence  de  Bayonne  , n’y  euflent  elté  pour  le 
moins  ébauchées.  Il  paroi It  toutefois  par  les  Dépêches  de 
Saint-Sulpice , qu’il  n’en  fut  point  informé,  qu’on  ne  t’occu- 
poit  qu’à  des  bagatelles,  6c  qu’on  luy  donnoit  la  mortifica- 
tion , lors  qu’il  y avoir  à négocier  quelque  choie  de  meilleur, 
d’envoyer  à Philippe  fécond,  le  Baron  de  la  Roche  en  qualité  GtntiOmmt  d* 
d’Agenc  (ecret,  qui  le  contentoit  de  loger  chez  l’Ambafla- 
deur,6c  ne  luy  communiquoit  rien  du  lujet  de  fon  voyage. 

LE  CARDINAL  DU  BELLAY  s’explique  d’une  ma- 
niéré plus  étcndnë  que  Langcy  êc  Martin  du  Bellay  fes  Frè- 
res j mais  il  déplore  trop  fon  malheur  , éc  montre  évidem- 
ment qu’on  n’ell  plus  en  état  de  fe  psffèr  de  Négociation, 
quand  on  s’en  eft  une  fois  mêlé.  On  l’avoit  relégué  à Ro- 
me, fous  pretexte  qu’on  le  jugeoit  necellairédans  le  Con- 
fiftoire  : Cependant  on  ne  luy  donnoit  aucune  part  des  af- 
faires de  France, quoy  qu’il  s’en  fuft  autrefois  acquité  avec 
beaucoup  de  gloire,  Sc  c’eft-là  pour  luy  un  fujet  dedéplai- 
firdontil  n’eft  pas  confolable.  Il  fembloit  qu’il  fut  né  pour 
cette  forte  d’Empioy  5 6c  il  s’y  clloit  plu  de  maniéré  , que 
quand  on  l’en  avoir  prive , il  avoit  plus  penlé  à le  recouvrer 
qu’à  témoigner  fon  reflentiment  : De-là  vient  qu’il  n’oublie 
rien  pour  fiéchir  la  perfonne  qui  avoit  le  plus  contribue  à fa 
difgrace,  6c  cci  x qui  ont  voulul’accufer  de  lâcheté,  n’ont  pas 
pris  garde  qu’il  eftoir  plus  touche  des  troubles  de  fa  Patrie, 
que  de  fon  propre  malheur  5 6c  que  ne  pouvant  s’empêcher 
* d’apprendre  dans  le  Confiftoiredontil  elloit  Doyen , les  fau- 
tes de  ceux  qui  luy  avoient  fuccedé  dans  le  Minilterc,  il  crai. 
gnoit  que  l’on  ne  reprochât  à fa  mémoire,  de  n’avoir  pas 
*fté  allez  bon  François  .s’il  ne  s’offroit  luy-même  pour  y re- 
médier. Il  y a de  l’apparence  qu’on  l’euft  rétably  s’il  eu  11  vé- 
cu d’avantage  , 6c  qu’il  euft  eu  fujet  de  mourir  content  » 

mais  une  défaillance  de  nature  remporta  dés  la  première 

« d 


* 
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année  de  la  Regence,  5c  ne  donna  pas  le  ioifir  à la  Reine 
de  reconnoîcreles  fervices,  en  luy  permettant  de  les  contii 
nucr.  Il  rend  dans  fes  Lettres,  un  compte  très  exaift  de  ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  facré  College,  dont  il  importoit  que  la  Fran- 
ce fuft  informée, Sc  l’on  y lit  force  particularités  qui  ne  font 
.point  ailleurs. 

LE  CARDINAL  DE  TOURNON  eft  au  contraire 
fort  rellerré  , 6c  ne  charge  fon  papier  de  rien  de  fupcrflu  } 
mais  il  eft  dur,  & fes  parenthefes  embarraftent  quelquefois. 
.L’AMIRAL  D’ANNEBAUT  5c  Iuy,avoient  eu  la  direéhon 
des  Affaires  les  fept  dernieres  années  du  Régné  de  François 
premier  5 c’eft-  à-dire  pendant  ladifgrace  du  Connétable  de 
Montmorency  : Mais  le  Connétable  eftant  devenu  principal 
Miniftrc  6cFavoryde  Henry  fécond,  avoic  envoyé  le  Car. 
dînai  de  Tournon  à Rome,  où  il  eut  fujet  de  fe  confoler 
de  fon  exil , par  le  bon  acciieil  que  luy  fit  le  Pape  Paul  III. 
On  le  croyèit  autheur  des  premières  feveritez  exercées 
contre  les  Hérétiques,  quoyque  François  premier  euft  une 
averfion  naturelle  pour  eux,  fie  cette  confideration  luy  ren. 
dit  Toujours  favorable  la  Cour  de  Rome  : Mais  d’un  autre 
côté , elle  empêcha  fon  retour  en  France , dans  la  crainte 
qu’eue  Catherine  de  defefperer  le  party  Proteftant , en  té. 
moignant  de  la  confiance  à fon  plus  grand  enoemy. 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  a de  l’élegance 
6c  de  la  force  : Il  écrit  en  homme  de  qualité  , il  eft  le  mai- 
tredefa  matière,  fie  s’en  joué  quelquefois  à fon  gré.  Il  pa- 
roiit  capable  de  toutes  fortes  d’affaires,  fie  fedémefle  agréa- 
blement de  celles  des  Finances,  6c  de  la  Thcologie.  Il  ne 
fe  détermine  pas  aifement  ; mais  quand  une  fois  il  a pris  par. 
ty,  il  nefçait  plus  feretraâer.  Ses  amis  6c  d’autres  perlon- 
nes  aufquelles  ilavoit  d’ailleurs  beaucoup  de  creance,  tâ- 
chant en  vain  de  luy  difTuader  le  Colloque  de  PoilTy  , en 
luy  remontrant  les  f.vcheufès  fuites  qu’il  aura  , U avoüe  de 
bonne  foy , que  s’il  eftoit  a recommencer,  U feroit  plus  de 
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reflexion  fur  leurs  raiions  . mais  il  prétend  que  fon  hon- 
neur cil  déformais  trop  engagé  à tenir  la  Conférence  , 6c 
pouriuit  là-deilusfa  pointe.  Il  eft  pourtant  vray,  qu’il  chan- 
gea de  ltilc  à la  mort  du  Duc  de  Guifç  fon  frere  aîné,  6c 
que  depuis , il  s’accommoda  d’avantage  à l’humeur  & à l'in- 
tention de  ceux  aufquels  il  écrivoir. 

LE  CARDINAL  BORROME'E  , fi  connu  fous  lenom 
de  Saint  Charles , n'écrit  point  de  Lettres  en  qualité  de  Car- 
dinal Neveu,  aux  François,  qui  ne  leur  foient  defagrables.  Il 
eftoit  prévenu  de  l’opinion  que  le  Chancelier  de  l’Hôpital 
avoit  trop  de  crédit,  6c  qu’il  favoriloit  les  Calvinilles  : que 
c’eftoit  pour  leur  faire  fa  cour  , qu’il  ne  vouloir  point  de 
Concile  general  , & qu’il  abhorroit  fur  tout  la  continua- 
tion de  celuy  deTreme  . Que  c’eftcit  par  fes  confiais  que  la 
Reine  en  demandoit  un  National,  6c  qu’il  mectoic  tout  en 
œuvre  pour  y difpofer  le  Pape,  dans  la  ferme  refolution 
qu’aprés  avoir  épuifé  tous  fes  artifices , fi  fa  Sainteté  s’obf- 
tinoit  à le  refufer  , on  ne  laifleroit  pas  d’en  convoquer  un 
à Paris  6c  de  l’y  tenir.  Cette  dangereufe  conjecture,  régné 
pour  ainfi  dire  dans  toutes  les  Dépêches  du  Cardinal  Bor- 
romée,  fie  de-là  vient  qu’il  fait  de  la  peine  à ceux  qui  les  re- 
çoivent , & qu’ils  luy  en  font  à leur  tour , en  n'y  répondant 
pas  toujours  à fon  gré.  On  y découvre  au  relie  un  caraétere 
de  pieté  , qui  n’ell  prefque  pas  imitable  * 6c  quand  elles 
n’auroient  que  cette  fingulanté , elle  feroit  fuffifante  pour 
attirer  à les  lire, 

HYPOLITE  D'ESTE, CARDINAL  DE  FERRARE 
eft  plus  agréable , auffi  avoit-  il  connu  les  Miniftres  de  Fran- 
ce^ s’eiloit  fait  réciproquement  connoîcre  d’eux  dans  fon 
voyagea  Paris,  où  la  Cour  avoit  elle  ravie  de  trouver  des 
inclinations  toutesFrançoifesdans  un  Princeltalien.il  l’avoic 
charmée  par  le  luxe  defa  Table,  par  la  magnificence  de  fon 
Train , 6c  fur  tout  par  le  choix  de  fes  domeftiques.  Chaque 
courtifan  y avoit  trouvé  des  gens  conformes  à Ion  genie , 6c 
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rares  dans  les  fondions  du  corps  & de  l’efprir.  Les  dotes  n'y 
manquoient  pas;  & lors  qu'il  fut  queftion  de  négocier,  on 
cuft  en  telle  des  Commiluires  Italiens  prelque  aulfi  bien  in- 
formez des  libertez  de  1’Eglife  de  France , que  les  Conleiilers 
d’Etat  du  Roy  Trés-Chrêtien. 

LE  CARDINAL  ALEXANDRIN  n’agréa  pas  au  com- 
mencement de  la  Légation,  non  plus  que faint  Charles,  mais 
il  plût  à la  fin  auffi  bien  que  le  Cardinal  de  Ferrare.  On 
trouva  mauvais  qu'il  fuft  ailé  à Madrid  avant  que  de  venir 
à Paris, & qu’il eult ainfi femblé  préférer  les Elpagnols aux 
François.  Il  ne  s’en  exeufa  que  lur  l’ordre  exprès  du  Pape 
fon  oncle,  auquel  n’a  voit  pû  leddpenferd’obeïr  : Mais  quoy 
qu’il  pull  dire,  on  l’euft  traité  comme  fut  le  Cardinal  Bef- 
farion  par  le  Roy  Loiiis  onze,  pour  eftre  allé  vifiter  le  Duc 
de  Bourgogne  avant  fa  Majelle , fi  Charles  n’eull  pas  eu  plus 
affaire  de  Pie  cinquiéme,qu’en  avoit  Loüis  de  Pie  fécond.  Les 
mftances  du  Cardinal  Alexandrin  pour  recevoir  le  Concile, 
ne  peuvent  eflre  plus  prellàntes , mais  la  Cour  de  France  ré- 
pond d’une  maniéré  à laquelle  il  ne  Juge  pas  à propos  de  ré- 
pliquer. 

On  ne  fçanroit  icy  diflîmuler  fans  crime  l’obligation  de  Ja 
France  à Marguerite  Reine  de  Navarre,  pour  luy  avoir  donné 
en  la  perfonne  de  JEAN  DE  MONTLUC , Evêque  de  Va. 
lence,  l’homme  du  fieclepaffé  qui  réülfit  le  mieux  en  Nego- 
ciation.Montluc  fut  tiré  de  l’Ordre  de  S.Dominique,où  le  de« 
fir  d’étudier  &.  le  peu  de  bien  de  la  Famille  où  il  eftoit  né , 
l’avoient engagé.  Sa  bienfaitrice  l’envoya  i Rome,  & luy 
fournir  les  moyens  d’y  fubfiller  en  perfonne  de  qualité.  Il  ne 
fut  d’abord  que  Prothonotaire,  & l’on  ne  le  trouvera  pas  é- 
trange, quand  on  (çaura  que  c’eftoic-là  comme  l’école  par  où 
l’on  comniençoità  fe  former  aux  affaires  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  travailla  fous  Urfé  Ambafladeur  de  France  auprès  de 
Paul  1 1 1.  Et  le  Cardinal  de  Tournon  perfuadé  qu’il  eftoit 
pour  le  moins  aufli  habile  que  celuy  dont  il  écrivoit  les 
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Dépêches  , le  luy  fie  donner  pour  luccefleur.  Il  eut  treize 
autres  Ambaflades  enfuite  de  celle-là  ; & il  eft  furprenanc 
qu'il  n’en  foie  relié  qu’une  d’un  fi  grand  nombre,  & qu’il 
ne  le  foit  pas  perdu  un  des  Sermons  dont  il  inftruiloic 
fon  Peuple,  quoyque  fon  talent  pour  la  Prédication,  n’ap- 
prochait pas  de  celuy  d’homme  d’Etat.  Aulfi  prit-il  pour 
Devilc  ces  Vers  de  Virgile, 

Quit  reyo  in  terris  nofiri  non  plena  laboris  ? 

Quel  climat  lous  les  Cieux  n’elt  plein  de  mes  travaux  ? 

Au  lieu  de  ces  paroles  de  Saint  Paul.  Vec  mihi  fi  non  évan - MMheur  à mtj 
gelifiavero.  La  Reine  le  connoiffoit , & l’eftimoit  plus  qu’au-  fi  je  neprefehe 
cun  autre  pour  le  Confeil.  Elle  ne  s’expliquoit  qu’à  luy  & l'EvâniiU. 
à la  Duchcfle  de  Montpenfier,  fur  les  choies  qui  luy  fai- 
foient  le  plus  de  peine,  & c’eftoit  dans  ce  Triumvirat  fe- 
cret,  que  fc  prenoient  d’ordinaire  les  dernieres  refolutions, 
qui  fourniflenc  la  plus  ample  matière  de  cet  Ouvrage  : Ce- 
pendant fa  Majellé  ne  le  tint  que  rarement  à la  Cour. 

Elle  l’envoya  le  plus  louvent  dans  les  Pays  étrangers,  où  il 
n’eltoit  pas  poflîble  qu’elle  le  confierait  leuremenr,ny  qu’elle 
reçût  promptement  fes  réponfes.  J’en  ay  quelquefois  cher- 
ché la  raifon,  & n’ay  point  elté  latisfâit,  de  celle  que  rend  />4B 
lc  Pere  delà  Compagnie  dessus,  qui  a fait  fon  A polo-  mitr. 
gie.  Il  prétend  que  c’eftoit  a caufe  que  fa  Majefté  n’a  voit 
point  de  Miniftre  fi  habile;  mais  ce  Pere  ne  fçait  pas  qu’il  n’y 
eut  que  la  Négociation  de  Pologne,  dans  laquelle  Catherine 
crût  ablolument  ne  pouvoir  le  palier  de  Monrluc  ; Sc  quand 
elle  euft  efté  dans  la  mefme  opinion  pour  les  autres,  elle  n’euft: 
pas  lai  lie  de  le  retenir  auprès  d’elle  , puifqu’il  luy  eftoit  moins 
important  fans  comparaifon , d’employer  au  dehors  des  Mi- 
nières qui  ne  fuflent  pas  fi  habiles,  que  d’avoir  à la  Cour 
une  perfonne  de  la  force  de  Montiuc:  Ce  qu’il  y a donc  de 
plus  vray-femblable  félon  moy,  eft  que  Montiuc  tout  Evê- 
que qu’il  eftoic , paftoit  dans  le  monde  pour  eftre marié.  Le 
Icandale  en  eftoit  d’autant  plus  grand  pour  les  Catholiques, 
que  l’vêque  perfeveroit  avec  cela  dans  leur  Communion. 

La  Reine  avoit  intereft  de  les  ménager  ; cependant  ils  enflent 
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achevé  de  perdre  ce  qui  leur  reftoic  de  confiance  en  fa  Ma- 
jelté , s’ils  euffent  vû  demeurer  reguüertment  auprès  tl’clle, 
un  Prélat  qu’ils  foupçonnoicnt  de  Calvmifme.  Mais  quant 
l’afFairc  de  Pologne,  les  François  Orthodoxes  conviennent 
avec  les  Protellans  , qu’il  n’y  avoir  que  luy  capable  de  la 
terminer.  La  Reine  voulut  pourtant  l’envoyer  au  Concile  de 
Trente,  pour  deffendre  les  libertez  de  l’Eglile  de  France  ; Ci 
il  le  mit  en  chemin  avec  d’autant  plus  de  joye,  qu’il  le  pro. 
pofoit  de  montrer  à cette  augufte  AfTemblée,  toute  l’étcn- 
due  de  fon  génie  : mais  la  Cour  de  Rome  l’empêcha  de 
continuer  fon  voyage , Ce  il  s’en  plaint  dans  une  de  les  Let- 
tres , avec  tout  le  rdkntimcnt  poflible  lans  perdre  le 
rcfpeét. 

L’cmulation  pour  Montluc , rendit  FRANÇOIS  DE 
NOAILLES  , Evêque  d’Acqs , fon  égal  dans  l’étude  des 
belles  Lettres,Sc  dans  la  fcience  du  Cabinet.il  paroift  par  fon 
Portrait  de  la  main  du  Titien,  8c  parfes  Ambaflades  qui  fe 
f'ontconfervées,quec’eftoitun  des  Prélats  de  France  le  mieux 
partagé  pour  lesqualirez  du  corps  & de  l’elprit.  Il  n’y  en 
avoir  point  de  meilleure  mine,  ny  de  plus  riche  taille.  La 
Cour  où  fon  Frere  aîné  l'avoit  engagé  de  bonne  heure,  luy 
avoir  donné  lieu  de  fe  perfectionner.  Il  n’avoir  pas  moins  d’é. 
rudition  que  l’Evêque  de  Valence,  quoy  qu’il  la  cachait  d’a- 
vantage j8c  les  rares  Manufcrits  Grecs  qu’il  avoir  ramaflez 
en  Orient  avec  tant  de  foin  8c  de  dépenfe , 8c  qu’il  lailfa  ;t 
la  Bibliothccque  de  Sorbonne,  en  font  autant  de  marques. 
Ses  plus  fameufes  Ambaflades  furent  celles  d’Angleterre, 
de  Rome,  de  Venife  8c  les  deux  de  Conflantinople.  Il  s’agif- 
foitdans  la  première  de  celle  cy,de  tirer  la  Republique  d’u- 
ne Ligue  avec  le  Pape  8c  les  Efpagnols,  qui  l’euft entièrement 
ruinée, 8c  de  fauver  en  la  réconciliant  avec  JesTurcs,  Can- 
die 8c  les  autres  Ifles  qu’elle  tenoit  encore , puifqu’elle  ne 
le  pouvoir  par  les  armes.  L’F.vcque d’Acqs  en  vint  à bout- 
8c  les  Efpagnols  qui  ne  pouvoient  s’en  vanger  directement, 
luy  fufeiterent  une  fàcheufe  affaire.  Le  Cardinal  Alexandrin 

fe 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT . 
fe  déclara  contre  Iuy  par  ordre  exprès  de  la  Cour  de  Rome, 
qui  en  avoic  fait  un  des  principaux  Articles  de  fa  Légation 
en  France,  Sc  demanda  qu’on  le  r’apellalt  des  Pays  étran- 
gers ; mais  quelque  befoin  qu’eull  alors  le  Confeil  de  France 
de  la  Cour  de  Rome , il  ne  pût  fe  refoudre  de  facrifier  un 
homme  qui  ne  l’a  voit  choquée  qu’en  obeïllànt  àfon  Maître. 
I!  refufa  nettement  le  Légat , Sc  luy  fit  entendre  que  comme 
le  Pape  ne  trouveroit  pas  borsquele  Roy  Très- Chrétien  fe 
mêlait  des  Miniltres  de  fa  Sainteté,  fa  Majefté  ne  foulFriroit 
pas  qu’il  entreprift  fur  les  liens.  La  Cour  de  Rome  fut  defa- 
busce  peu  de  temps  après  des  mauvaifes  imprelfions  que  les 
ennemis  de  l’Evêque  d'Acqs  luy  avoient  données.  11  la  ga- 
rantit de  l’invaliondont  laFiote  des  Turcs  menaçoit  fes  cô- 
tes, & les  remercimens  qu’elle  luy  en  fit,  fubfiftent  encore. 

ODET  DE  COLIGNY  , CARDINAL  DE  CHAS- 
TI LLON  , quoyque  Aîné  de  fa  Maifon,  s’elloit  fait  Eccle- 
fiallique , pour  fubfilter  plus  commodément  Sc  pour  fournir 
à la  dépenfe  de  fes  Freres.  Il  s’efloit  attaché  à Catherine  de 
Medicis  dans  le  tems  qu’elle  craignoit  d’eftre  répudiée , Sc 
que  perfonne  ne  luy  faifoit  fa  cour.  Catherine  luy  en  avoit 
lçû  fi  bon  gré , qu’elle  n’eull  pas  manqué  de  l’employer  aux 
Négociations,  où  il  aimoit  mieux  exercer  fon  adrelïè  qu’aux 
armes , s’il  ne  luy  en  cuit  ôté  l’occafion  en  fe  déclarant  Cal- 
vinifte.  Il  fe  reduifitainfiàne  paroître  que  dans  les  intrigues 
defonparty,  qui  ne  luy  donnèrent  pas  lieu  démontrer  tout 
ce  qu’il  fçavoit  faire.  Son  principal  employ  fut  auprès  delà 
Reine  Elifabeth,quieut  toujours  pour  luy  plus  de  confide- 
ration  que  pour  aucun  autre  des  Calvinilles  étrangers.  Ils 
avoient  enlembte  de  longues  conventions, Sc  quoyqti’elle  lui 
parlait  plus  volontiers  de  belles  Lettres  que  d’affaires, elle  ne 
lailïoit  pas  de  fe  relâcher  fur  plufieurs  points  qu’elle  avoir 
refolu  de  ne  pas  accorder  , quand  il  s’obftinoit  à les  vou- 
loir -,  Sc  de  fait,  elle  affilia  plus  puilTamment  les  Calvinilles 
de  France  durant  qu’il  fut  auprès  d’elle,  qu’elle  n’avoit  fait 
auparavant,  Sc  qu’elle  ne  fit  depuis.  Elle  aimoit  à lire  fes  Dé- 
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pêches,  8c  admiruit  la  netcté,  1’élegaocc,  ia  douceur  fie  la  fa- 
cilité de  Ion  iliic. 

MORVILLIERS,  EVESQUE  D’ORLFANS,  s’eftoic 
inlinüe  dans  l’efpnt  de  Jacqueline  de  Longruy,  Duchcfle  de 
Moncpcnfier,au  point  qu’elle  n’agilTbit  que  par  les  confeils 
dans  lesafFaires  d’miportancejfic  comme  la  Remen’avoitque 
cette  Duchcfle  pour  confidente,  fie  que  fa  Majellé  ne  pre- 
noit  pas  volontiers  d’elle  même  fes  dernières  refolutions, 
Morvilliers  eltoic  à peu  prés  l’arbitre  de  fa  conduite.  Ce  qu’il 
y eut  de  finguiier  en  luy,fut  qu’il  ne  profita  point  de  fa  fa_ 
veur  indirede , fie  que  la  Duchcfle  qui  fit  tant  pour  elle-mê- 
me, 8c  fe  procura  cent  mille  ccus  de  rente,  ne  fit  rien  pour 
luy.  Il  y a de  l’apparence  qu’il  ne  voulut  pas  s’élever  d’avan- 
tage par  modération,  ou  de  crainte  de  s’expofer  plus  en  bu, 
te  à les  ennemis.  Il  eltoic  déjà  tant  foit  peu  fufpect  aux  Ca- 
tholiques du  côté  de  la  Religion,  fie  s’ils  l’euflent  vû  pour- 
voir des  premières  dignitez  de  I’Egiife,  ils  fe  fuflent  empor- 
tez contre  luy,  fie  appliquez  à rechercher  le  détail  de  fa  vie 
qu’il  vouloit  cacher  : c'elloit  alors  la  mode  de  traiter  de  Cal- 
viniftes  les  gens  d’un  fijavoir  extraordinaire,  fur  touts’ilsen- 
rendoient  les  deux  Langues  originales  de  l’Ecriture  fainte, 
l’Hebrcu  fie  le  Grec  ; fie  la  règle  efloic  fi  generale , que  per- 
fonne  n’en  fut  exempt.  Au  relie  il  y a toujours  du  bon  fens 
dans  les  Dépêches  de  Morvilliers;  mais  il  feroit  à fouhaiter 
que  les  difgreffions  trop  frequentes  en  fullent  bannies. 

L’ABBE’  D’ELBENE  s’énonce  plus  netement , fie  il  y a 
plus  à profiter  dans  la  lecture.  Il’elloir  freredelaitdeia  Rei. 
ne,  6c  elle  avoir  voulu  qu’il  lafuivillen  France.  Elleneluy 
avoir  pas  fait  beaucoup  de  bien  $ cependant  elle  tira  plus  de 
fervice  de  luy  fêul,  que  de  tous  les  autres  Italiens  qui  s’é- 
toienc  attachez  à elle.  Il  n’eftoit  point  encore  forty  de  Flo. 
rence^un  homme  plus  adroit;  6c  les  Courrifans  François  qui 
l’avcient  fréquenté,  fie  qui  vécu-ent  allez  longtemps  pour 
connoître  le  Maréchal  d’Ancre , ellimerent  le  lecond  fort  in. 
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ferieurau  premier.  Certes,  d’Elbene  avoir  tout  ce  qu’il  fai- 
loit  pour  traiter  avec  les  François,  fans  les  rebuter  d'abord 
par  fon  air  etranger.  Il  contréfaifoit  fi  parfaitement  leur  ma- 
niere  d’agir,  qu’ils  la  croyoient  naturelle.  Il  les  abordoit  avec 
une  ouverture  de  cœur,  feinteà  la  vérité,  mais  d’ailleurs  trop 
bien  fardée  pour  eftre  découverte,  8c  les  obligeoit  à n’avoir 
point  de  fecretpour  luy.  Il  entroit  dans  les  inclinations  de 
ceux  qu’il  pretendoit  gagner,  8c  commençoit  à négocier  avec 
eux  par  les  convaincre  que  leurs  interdis  ne  luy  eftoientpas 
moins  chers  que  ceux  de  la  Reine. 

LE  CHANCELIER  DE  L’HOSPITAL  n’eftoit  pas 
moins  poly.  Ses  Harangues  font  pleines  de  gravité } mais  on 
voit  dans  fes  autres  Ecrits  une  gayetc  qui  ne  paroifloit  ny 
fur  fon  vifage  , ny  dans  fes  mœurs.  Il  va  droit  au  bien  pu- 
blic, 8c  ne  parle  que  de  la  Paix } mais  ce  n’eft  pas  toujours 
au  gré  de  la  Reine, ny  defes  Favoris.  Elle  l’écoute  tant  qu’el- 
le croit  ne  pouvoir  regner  que  par  la  Paix  } mais  quand  on 
luy  fait  accroire  que  les  Catholiques  la  facrifieront  à la  haine 
des  Calviniftes,  fi  elle  laifle  ceux. cy  plus  longtemps  en  repos, 
les  confeils  du  Chancelier  deviennentalors  fufpeéls, 8c  le  font 
enfin  difgracier  ( par  la  même  raifon  que  Caton  d’Utique  ref- 
tafeul  de  fon  party,  quand  il  ne  voulut  entrer  ny  dans  ccluy 
de  Cefar,ny  dans  celuy  de  Pompée,  8c  qu’il  en  prétendit  for- 
mer un  troificme  qui  devoir  eftre  celuy  delà  Republique.)Le 
Chancelier  pafia  dans  fa  maifon  de  campagne  les  dernières 
années  de  fa  vie , & il  y avoir  commencé  à écrire  l’Hiftoire 
de  fon  temps  en  Latin,  d’un  ftile  plus  approchant  deSalufte 
quedeTite-Live.  11  y a de  l’apparence  que  la  crainte  d’eftre 
enlevé  à tous  momens,  l’empêcha  de  continuer,  8c  c’eftun 
dommage  irréparable.  On  eut  appris  une  infinité  de  fecrets 
qu’il  pouvoit  feul  révéler,  ôc  il  y euft  au  moins  expliqué  ce 
qu’il  n’a  dit  qu’en  termes  obfcurs  vers  le  milieu  de  fon  Tef- 
tamenr  , où  il  fait  l’abrégé  de  fa  Vie.  Il  femble  qu’il  s’y 
plaigne  de  la  Maifon  de  Guife  , qui  ne  l’avoit  pii  fouffrir 
dans  les  Confeils , après  luy  avoir  attire  la  haine  des  Ca. 
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tholiques  zeiez  , (ous  pretxe  du  refus  qu'il  avoir  fait  de 
recevoir  le  Concile  de  Trente  pour  la  Difcipline. 

Quoy  que  CHARLES  DE  COSSE*  MARECHAL 
DE  B R ISS  AC,  eu(t  efté  élevé  dans  l’averfion  de  la  No- 
blefle  Françoilë  pour  les  Lettres,  il  n’oublia  rien  pour  em- 
pêcher que  l’éducation  de  fes  Enfans  ne  fuft  en  cela  (em- 
blable  à la  Renne.  Il  voulut  même  que  (es  filles  étudiaflënt  s 
fit  Saint- Luc  d’ailleurs  fi  habile,  difoit  avoir  trouvé  dans  l’aî- 
née qu’il  époufa , fon  Maître  fit  (a  Maîtreffe.  Ses  Dépêches 
(ont  pleines  de  bon  fens , fit  écrites  d’une  manière  noble  St 
dégagée , fur  tout  lors  qu’il  rend  raifon  de  fa  conduite.  On 
n’en  Içauroit  attribuer  le  ilile  à Villars  Boy  vin  fon  Secrétaire, 
qui  n’en  approche  pas  dans  les  Mémoires  qu’il  a laiflcz  de  la 
Vie  de  fon  Maître.  On  ne  trouvera  point  de  Capitaine  de 
(on  fiecle,  qui  parle  fi  modeftement  de  foy.  Il  ne  touche 
qu’en  paflant  la  plus  belle  de  fes  Adions,  qui  fut  la  (ürpri- 
fe  de  Cazal , Sc  il  en  attribue  prefque  tout  le  fuccés  à fes 
Officiers.  La  politique  ne  fçauroit  inventer  plus  de  raifons, 
qu’il  en  employé  pour  détourner  la  Cour  de  rendre  les  qua- 
rante Places  qu’il  avoir  conquifes  ; fit  quand  il  n’en  peut  ve- 
nir à bout , il  prie  qu’on  le  rappelle. 

TRAJANCARACCIOLI,  PRINCE  DE  MELPHE, 
ne  manqua  ny  d’efprit,  ny  de  conduite.  Le  fameux  (Iratagê- 
me  donc  il  fe  fervit  pour  détourner  les  Soldats  François  du 
frequent  ufage  des  duéls,  en  ert  une  preuve  inconteitable  : 
mais  il  écrit  mal  en  fa  Langue  naturelle  qui  eft  l’Italien- 
ne, fit  plus  mal  encore  dans  la  Françoife  qu’il  avoit  apprifë 
dans  un  âge  trop  avancé  , 8c  dans  les  Armées.  Ainfi  l’on  ne 
doit  pas  s’étonner  qu’il  foit  fi  peu  intelligible  , fit  qu’il  n’y 
ait  prefque  pas  de  profit  à faire  dans  la  lecture  de  fes  Dé- 
pêches , quand  même  il  n’euft  pas  eu  le  malheur  de  fe  trou- 
ver dans  la  Lieutenance  generale  du  Piémont  entre  Langey 
fit  Briflac,  tous  deux  incomparables  en  ce  quiluy  manquoit 
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du  côté  de l’expreflîon.  FRANÇOIS  DE  COSSE',  (ècond 
Maréchal  de  ce  nom , avoit  efté  peu  connu  du  vivant  de  Brif- 
facfon  frere.  La  vertu  héroïque  de  l’aîné  avoit  obfcurcy  celle 
du  cadet,  & ne  luy  avoit  permis  d’cclater  que  fombremenr, 
les  Emplois  de  Collé  avoient  toujours  efté  fubaltemes  à 
ceux  de  Briflâc.  Il  n’avoit  efté  que  Ton  Lieutenant  à l’Ar- 
mée , & fon  foliciteur  à la  Cour , où  il  l’envoyoit  palier  tous 
les  quartiers  d’Hyver  } mais  après  que  la  guerre  du  Pié- 
mont euft  celle  , & que  les  deux  frères  ne  furent  plus  à 
la  Cour  que  fur  le  pied  de  Courtifans,  Collé  fut  plus  con- 
fidcré  qu’il  ne  l’avoit  efté  jufques  lâ  , & quand  fon  frere 
mourut  , il  luy  fucceda  pour  ce  qui  regardoit  la  réputation. 

Il  ne  luy  parut  inferieur  que  pour  le  ftüe,  & fit  incompara- 
blement mieux  que  luy  fes  affaires  domelliques.  Catherine 
eut  plus  de  confiance  en  luy  qu'en  aucun  autre  des  Capi- 
taines François.  Elle  le  fit  fur-Intendant  des  Finances  : Elle 
le  mit  auprès  de  Ion  Fils  bien-aimé  le  Duc  d’Anjou  : Elle 
deffendit  à ce  Prince  de  rien  entreprendre  que  de  concert 
avec  ColTé  : Elle  approuva  toutes  fes  aftions  durant  deux 
ans  ; & l’on  s’étonna  mal-à-propos , qu’elle  l’euft  rendu  fi 
longtemps  arbitre  de  la  fortune  de  la  France. 

TIMOLEON  , FILS  AINE’  DE  BRISSAC,  euft  fur- 

Îiaflé  fon  Pere  & Ion  Oncle , s'il  euft  parvenu  à la  moitié  de 
eur  âge  ; St  l’on  doute  s’il  eft  jamais  né  de  Seigneur  plus 
accomply  que  celuy-là.  Buchanan  qui  l’avoit  fi  bien  inftruie 
aux  belles  Lettres , ne  luy  avoit  pas  appris  à négocier,  puif. 
qu’il  ne  le  fçût  jamais  luy-même  au  fentiment  d’Elifabeth 
d’Angleterre.  On  ne  voit  pourtant  rien  de  plus  délié  que  ce 
queTimoleon  a écrit  fur  cette  matière  j & il  eft  fâcheux  que 
Catherine  ne  l’ait  occupé  qu’à  des  intrigues  de  Cour.  Si  die 
l’cuft  envoyé  dans  les  Pays  étrangers,  il  euft  duré  plus  long- 
temps , & ne  le  fuft  pas  moins  fignalc  dans  le  cabinet , qu’il 
fe  fit  admirer  dans  les  Armées. 

JACQUES  DE  SAVOYE.DCC  DE  NEMOURS,  n’a 
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passade  pour  fi  grand  Politique,  qu’il  l’eftoit  par  la  même 
raifon  que  Timoleon  ; c’eft.  à-dire,  parce  que  les  qualitcz 
qu’il  avoir  pour  la  guerre  & pour  la  Cour,  éclatèrent  fi  fort 
qu’elles  ne  donnèrent  point  aux  autres  le  loifir  de  le  produi- 
re. Ainfi  peu  de  gens  fçavent  que  c’eft  à ce  Prince  que  la 
Monarchie  Françoife  eft  redevable  de  la  facilité  qu’elle  trou- 
va dans  la  conquête  de  Mets  , & que  ce  fut  luy  qui  dans  les 
Conférences  qu’il  eut  avec  le  Cardinal  de  Lenoncourt,ajuf- 
ta  les  conditions  fous  lelquelles  on  permit  au  Connétable  de 
Montmorency  de  doubler  les  Compagnies  d’infanterie  qui 
entreroient  dans  la  Ville.  Catherine  le  lervit  encore  de  luy 
pour  entretenir  le  Duc  de  Savoye  fon  coufin  & fon  intime 
amy , dans  de  bonnes  difpofitions  à l’égard  de  la  France, Sc 
fur  tout  dans  la  volonté  de  donner  paflàge  par  le  Piémont 
aux  Troupes  &aux  RecruësquelePape&  les  Princes  d’Ita- 
lie envoyeroientau  Roy  contre  les  Calviniftes.  L’incommo- 
dité n’cftoitpas  médiocre:  Les Piémontois  fe  lafloient  delà 
fupporter  : Ils  en  murmuroient  hautement  •,  & il  eftoit  à 
craindre  que  le  Duc  de  Savoye  ne  fe  laiflaft  fléchir  par  leur 
importunité , quand  même  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher 
que  l’on  ne  convertift  en  droit  de  paflagé  la  coutume  qui 
s’en  introduifoit.  Nemours  fervit  en  cela  la  Cour  avec  un  ap- 
plaudiflement  univerfel  } mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans 
Ion  Traité  avec  Caftelnau  & Mazere.  Uavoit  promis  & li- 
gné de  les  traiter  en  prifonniers  de  guerre,  &c  pourtant  il  les 
mit  entre  les  mains  des  Commiffaires  nommez  pour  faire'lcur 
procez.  Il  prétendit  s’en  exeufer  fur  l'ordre  contraire  qui  de- 
puis luy  vint  de  la  Cour  ; mais  on  luy  répondit  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  Courtifan  plus  éclairé,  ny  qui  la  connuft  mieux  que 
luyrQuhl  avoit  dû  prévoir  qu’elle  n’approuveroit  pas  le  quar- 
tier qu’il  donnoit  aux  principaux  de  la  confpiration  d’Amboi- 
fe  -,  & que  par  confequent  il  avoit  fallu  ne  fe  point  engager, 
ou  employer  tout  fon  crédit  pour  obtenir  la  permiflion  de 
tenir  parole.  Saderniere  intrigue  fut  pour  ramener  des  Adrets 
à l’obeiflance  du  Roy,  Sc  il  en  vint  à bout  contre  l’opinon 
de  tout  le  monde. 
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LOUIS  DE  GONZAGUE,  DUC  DE  NEVERS,  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Manroüe,  cftoit  un  li  grand  homme 
d’Etar,  qu’il  y a lieu  d’eilrc  furptis  de  ce  que  Catherine  ne 
fe  fervit  pas  plus  fouvent  de  luy , puifqu'il  cftoit  Italien  : 
qu’il  avoit  d’etroites  liaifons  avec  la  plupart  des  Princes 
de  Ton  Pays  , & qu’il  ne  cedoit  à aucun  François  en  zé- 
lé pour  la  grandeur  de  la  Monarchie,  où  il  s’eftoit  marié, 
comme  il  parut  dans  ion  oppufition  de  vive  voix , fie  par  des 
Ecrits  tout-à-fait  judicieux,  à la  reftitution  du  Piémont.  Les 
curieux  ont  cherché  en  vain  ce  qui  pouvoit  avoir  obligé 
cette  Princeflê  à le  négliger,  & les  moins  éclairez  cnontat. 
rribué  la  caufe  à lajaloufieque  l’on  a pour  ceux  de  fa  Nation, 
quand  on  les  voie  mieux  établis  ailleurs,  qu’ils  ne  feroienc 
chez  eux  ; mais  les  plus  rafinez  ont  mieux  aimé  croire  que 
ce  fut  A caufe  que  Neverseftoit  Beau-frere  du  Duc  de  Gui- 
le.  Quoyqu’il  en  loit,  il  fut  un  des  huit  que  l’on  dit  avoir 
fçûla  Saint  Barthélémy  avant  qu’elle  fuftexecutée,&  cette 
marque  de  confiance  peut  fuppléer  aux  autres  qui  luy  man-' 
querent.  Il  vécut  Se  mourut  dans  Je  même  zele  pour  le  prof- 
perité  des  François  : Il  s'oppofa  feul  dans  le  Confeil  du  Roy 
à la  demande  des  Efpagnols,  qu’il  leur  fuft  permis  de  remet- 
tre à la  chaîne  quatre  cens  Turcs  efclaves  que  la  tempefte 
avoit  jettezfurlacôte  de  Calais  * Se  convainquit  fes  Collè- 
gues, que  ces  miferables  eftoient  devenus  parfaitement  libres 
au  moment  qu’ils  avoient  touché  I a Terre  de  France.  Il  fit 
des  efforts  extraordinaires  pour  fauver  Cambray , fie  rendit 
J’ame  de  regret  de  les  voir  inutiles, 

^ FRANC  OIS  DE  VANDOSME  , VIDAME  DE 
CH  ARTRES,  auroit  efté  privé  de  la  moitié  de  la  loüange 
qui  luy  eft  duc, s’il  n’euft  point  efté  envoyé  en  Ambaffade  vers 
les  deux  Couronnes  de  la  Graud’Bretagne.  C’eltoir  le  plus 
galant  fie  le  plus  magnifique  Courtilan  de  la  Cour  de  France, 
qui  n’eut  de  pareil  en  l’art  de  plaire  que  le  Duc  de  N emours, 
& qui  fit  beaucoup  plus  parler  de  foy,  parce  qu’il  eftoitplus 
riche,  fie  que  n’ayant  point  d’enfans , il  ménageoit  moins,fic 
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furvenoit  mieux  à la  dépenfe.  La  Cour  d’Angleterre,  5c  fur 
celle  d’Ecoffe  eftoient  fauvages  avant  qu’il  y allait.  Il  leur 
donna  le  goût  de  la  politelle,  8c  s’infinüa  fi  bien  dans  l'efprit 
de  ces  Inlulaires,  qu’il  obtint  d’eux  ce  qu’il  pretendoit.  Il  euft 
eu  lieu  de  s’applaudira  loy-mëme  quand  il  fuit  de  retour 
en  France,  fur  Pheureufe  conclufion  de  deux  Ambaflades 
très-difficiles,  s’il  n’euft  trouvé  la  Cour  tout- à-fait  changée 
à fon  égard.  On  en  devina  deux  caufes , dont  la  derniere  eft 
la  plus  vray.femblable.  Il  y en  eut  qui  prétendirent  qu’il 
s’eftoit  rendu  luy-même  barbare  en  civiliiant  les  Angloisfic 
les  Ecoffois  , 5c  d'autres  foûtinrent  qu’il  s’elloit  fait  Calvi- 
nifte  en  Ecofle.  La  Reine  trouva  mauvais  qu’il  fe  fuit  trop 
déclaré,  5c  ne  le  compta  plus  au  nombre  de  lès  amis  , des 
qu’elle  le  vit  dans  le  party  de  fes  averfaires.  Elle  le  fitem- 
prifonner,  8c  il  en  mourut  de  regret. 

LE  MARESCHAL  DE  BIRON  palToit  pour  le  meil- 
leur Officier  de  guerre  qu’il  y eult  en  France , 5c  l’on  n’en  é- 
toit  pas  moins  perfuadé  à la  Cour  que  dans  les  Armées.  Il 
n’eftoir  pas  fâché  de  cette  forte  de  réputation  -,  mais  il  fou- 
haitoit  avec  plus  d’ardeur  qu’on  l’employait  à négocierai  ne 
fe  fuit  pas  toutefois  fignalc  dans  les  Traitez  ,8c  n’eu  II  jamais 
efté  General , fi  Gondy  Ion  amy , qui  fut  depuis  Favory  fous 
le  Maréchal  de  Rets , ne  l’eult  détourné  de  la  refolution  de 
fe  confiner  dans  le  Périgord.  Il  eut  plus  de  part  qu’aucun 
autre  dans  les  trois  premières  guerres  contre  les  Calviniltes; 
mais  il  ne  pût  obtenir  la  permiffion  de  négocier  leul  la  troi- 
fiéme  Paix.  On  luy  donna  pour  collègue  Henry  de  Mcfmcs, 
alors  connu  fous  le  nom  de  Malafile,  8c  depuis  fous  celuy 
de  Roiffi.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  fut  à caufe  que  la 
Reine  croyoit  Malafife,  principalement  attaché  aux  interells 
du  Duc  d’Anjou, 6c  qu’elle  tenoit  Biron  plus  dévoüé  au  Duc 
d’ Alençon.  Cependant  Biron  s’en  attribue  toute  la  gloire, fé- 
lon fa  coûtume,  de  faire  pafler  autant  qu’il  dépend  de  luy, 
pour  fubalternes  les  collègues  qu’on  luy  donne.  Il  n’oublie 
aucune  des  précaution, qui  fervent  àpçrluader  le  Public  qu’il 
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eft  des  plus  zelcz  Catholiques;  nuis  on  ne  le  voplut  croire 
ny  fur  fa  parole, ny  fur  toutes  fes  autres  demonftrations  ex- 
térieures. Il  paflà  toûjours  pourcft'cdu  partyde  ceux  que 
l'on  appelloic  politiques,  qui  n'agreoient  pas  à la  vérité  que 
l’ancienne  Religion  luccombaft , mais  ne  vouloientpas  non 
plus  que  la  nouvelle  Fuft  entièrement  abolie,  de  crainte  que 
cefIantd'eftrenece(raires,onneles  confideraft  plus.  Ilferorc 
difficile  d’exeufer  Biron  lur  le  Mary  qu'il  donna  à l’aînée  de 
fes  Filles  : car  encore  que  le  jeune  la  Force  qu’il  avoir  fauve 
à la  Saint  Barthélémy,  fuft  pour  elle  un  party  rres-avanta- 
geux,  qu’il  fuft  relié  feuldela  Famille,  qu'il  euft  beaucoup 
de  bien  ,& que  Biron  n'en  euft  pas  à proportion  des  enfans 
dont  il  eftoit  chargé , il  ne  failoit  pourtant  pas  fe  hâter  dans 
une  affaire  capable d’eftremal  interprétée. Lesfervicesde  Bi- 
ron eftoientaflez  grands  pour  obliger  la  Cour  à pourvoir  fes 
enfans , ou  du  moins  à luy  en  fournir  les  moyens-  Rien  ne 

fiouvoit  le  difpenfer  d’informer  le  Roy  du  mariage  de  fa  Fil- 
e,  avant  que  de  le  conclure  au  lieu  que  s’eftant  mis  d’abord 
dans  la  mêmepofture  ques’il  euft  attendu  qu’on  l’attaquaft 
dans  la  Baftile,  il  donna  fujerde  croire  que  fa  confcienceluy 
reprochoit  d’eftre  Calvinifte,ou  qu’il  préfupofoit  au  moins 
que  les  Catholiques  enflent  cette  opinion  de  luy.  Il  les  y 
confirma  par  les nôccs  précipitées  dcfaFilleavec  un  homme 
quivenoitde  courir  un  extrême  danger  pour  la  nouvelle  Re- 
ligion, & ne  donna  que  trop  de  fondement  à la  Cour  pour 
luy  ôter  le  Gouvernement  de  la  Baftille,  auflï  tôt  qu’elle  le 
pût  fans  trop  hazarder. 

ALBERT  DE  GONDY, M ARESCHAL  DE  RETS, 
fut  en  ce  poinr  plus  grand  politique  que  Birun,  8t  la  maniéré 
dont  il  fe  gouverna, eft  plusgeneralement  approuvée.  Il  eftoit 
Italien  ; & il  n’y  avoir  point  eu  de  Courtilan  de  cette  Nation, 
qui  euft  elle  favory  en  F rance  depuis  la  Regcnce  de  la  Reine 
Blanche.  Les  François  n’avoienr  pû  fouffrir  qu’un  errangçr 
leur  enlevait  les  bonnes  grâces  de  leur  Roy  ; & le  Règne  de 
Charles  IX.  eftoit  d’autant  moins  propre  àles  faire  changer 
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de  conduite  à cet  égard, qu'il  y avoir  deux  puiflantesfaûions 
appliquées  à tirer  la  Cour  chacune  de  Ton  côté.  Cet  oblka- 
cle  n’eftoit  pjis  fpul , &.  il  y en  avoitun  autre  auffi  difficile  à 
vaincre.  Catherine  vouloir  bien  qu’U  y euft  des  gens  auprès 
du  Roy , pour  Je  fervir  Si  pour  ledéfanuyerj  mais  elle  en- 
tendoit  qu’ils  en  demeuraflént  là,  & qu’ils  ne  s’emancipaffcnc 
pas  même  juiqu’à  la  familiarité  de  leur  Maître,  bien  loto 
d’afpirer  à devenir  fes  Favoris.  Elle  s’enexpliquoit  avec  eux 
avant  que  de  les  introduire;  & quand  elle  ne  l’cuft  pas  fair, 
ils  fçavoienr  allez  qu’elle  ne  fouffiriroit  jamais  de  compagnon 
dans  la  faveur  defon  Fils,&  qu’elle  pardonneroit  plutôt  tout 
autre  attentat  que  çeluy-là.  Gondy  eftoitplus  obligé  que  les 
autres  de  le  foftmcttre  à ces  conditions,  parce  que  n’eftant 
protégé  que  de  la  Reine  ,il  fe  perdroit  en  ne  luy  obcïffant  paj 
aveuglément.  Il  fe  propofa  neantmoins  de  pouffer  fa  fortu- 
ne : Il  devint  en  peu  de  jours  iephts  civil  des  Coqrtifans,  Sc 
fembla  n’effreauprés  de  Charles  que  pour  folliciterdes  grâ- 
ces en  faveur  de  ceux  qui  l’en  prioïent.  Il  difokdu  bien  dç 
tout  le  monde,  2c  ne  parloir  jamais  au  préjudice  de  perfonnei 
Il  fervoit  dans  les  occaffons  fans  attendre  qu’on  l’en  priait. 
Si  les  manières  dont  il  rendoitoffice,  eftoientplus  charman- 
tes que  les  offices  qu’on  reccvoit  de  luy.  Pour  fis  mainte- 
nir, il  ht  peu  à peu  infinüerà  Catherine  par  des  yoyes  in, 
directes,  que  de  l’humeur  qu’eftoit  Charles,  il  ne  pouvoir 
plus  fe  palier  de  Fauory  : Qu’il  aimoit  à fe  divertir  avec  da 
certaines  gens  : Qu’il  en  haïïïbit  d’autres  jufqu’à  ne  pas  fouf- 
frir  lcuraproche  : Que  c’eltoitunmal  neceflairede  fe  con- 
former au  moins  en  partie  à (on  inclination;  & quepuifque 
la  Reine  ne  vouloir  pas  qu’il  euft  d’autres  Miniftres  qu’elle, 
il  falloit  qu’elle  luy  la» fiait  la  liberté  de  choifir  un  Favory, 
pourvû  que  celuy  fur  lequel  il  jetteroit  les  yeux*,  dépen- 
dffl  a bfolument  d’elle;  qu’il  luy  fuft  redevable  de  fa  fortune. 
Si  qu’il  nefe  puft  maintenir  que  par  fon  moyen.  Que  tou- 
tes ces  qualicez  eofçmble  ne  fip  trouvoient  qu’en  Gondyr 
Qu^ileftoit  la  cre^tujre  de  Catherine:  Que  tous  les  Courtt- 
fans  le  fçayoientj  ; Si  que  quand  il  fcroit  ingrat,  il  y aurais 
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Ihéifis  de  peine  à l’abaifler , qu’il  n'y  en  auroit  en  à l’élever. 

Catherine  ne  goûta  pas  d'abord  ces  raiforts;  & ce  ne  fotqu'à 
force  d’y  reffechir , qu’elle  les  trouva  bonnes.  Elle  fo offrit 
plûrôt  qu’elle  n’approuva,que(!iondy  s’infinüaft  autant  qu'il 
pourroit  dans  l’efprit  de  Charles  } & i'evenement  juftifia 
qu’elle  n’avoit  rien  permis  qui  tournait  à fon  deiavantage. 

Gondy  pourfuivit  Ton  defleirt  j fe  fie  unique  Favory , & ne 
l'oublia  pas,  puis  qu’il  fut  Duc  & Patr,&  Maréchal  deFrance: 
qu’il  acquit  des  biens  immenfes,  & qu’il  obtint  une  Prln- 
ceffe  pour  l’aîné  dé  lès  Fils  : Mais  en  travaillant  à s’agran- 
dir, il  ne  négligea  rien  de  ce  qu’il  devoir,  St  rnênte  de  ce 
qu’ilcroyoitagreableà  la  Reine.  11  conferoit  régulièrement  L*  Mtrquit 
avec  elle  à certaines  heures  : Il  recevoir  fes  ordres  pour  Ce  "Et U*.  Ifit. 

qui  regardoit  le  Roy  .•  Il  les  exeCutoit  d poibt  nommé  ; & 
prenoitfi  bien  fes  mefures  -t  quejanriais  la  Reine  n’eut  occa- 
lion  de  fe  plaindre  de  luy. 

CHARLES  & RENE’  DE  BIRAGCTE  frerbs,  étoiént  les'' 
derniers  des  Milanois  reliez  au  fervicede  laFtarice.  Ryavoit 
delà  divetfité  dans  leurs  génies fr  Charles  réiiffifloit  mieux 
d1  la  guerre,  René  effort  plus  propre  d la' négociation.  Il  fie 
comprendréauxPrinces  d’Italre;qu’ils  n’éroienrgueres  moins 
inrerefTez  que  le  Roy  Très  Chrétien  dans  ks’guerres  civiles 
de  France  j & que  fi  les  Calviniltes  vdinquoient  ils  eftabii- 
roient  eofuitedans  l’Italie  la  Démocratie  qu'ils  vouloient  in- 
troduire en  France  r Que  leur  feéte  à la  bien  prendre , n’étôit 

Es  capable  d’une  autre  formé  de  gbùvérrtement  : Que  les 
iliens  l’accepteroient  volontiers,  ou  du  moins  ne  s’y  oppo- 
feroient  pas  beaucoap  par  deux  principes.  L’un,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  oublié  la  grandeur  où  ils  s'dfoient  elevez  fous  la 
République  Romaine  & qu’ils  efperoient  y revenir  : L’autrer 
qu’ils  fe  plaignoient  d’élire  lurchargez  par  leurs  petits  Prin- 
ces. Ces  motifs  tirèrent  du  S.  Siège  des  Troupes  qui  fe  fignale^ 
rent  dans  les  trois  demieres  Batailles  données  fous  ce  Régné, 

&de  l’argent  des  Vénitiens  & du  Grand-Duc  de  Tofcane. 

Certes,  toutes  les  perlonnes  avec  lesquelles  René  de  Birague 
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négocia  , luy  rendent  ce  témoignage  qu’elles  n'ont  jamais  vû 
de  Miniltredonr  les  maniérés  fuflent  plus  infinüantes.Sa  dou- 
ceur attiroit  les  coeurs  , 8c  fa  finçerité  les  retenoit.  On  eftoic 
excité  à fe  fier  en  luy  dés  qu’on  l’entendoit  parler  } 8c  l’on 
(ecenoir  d'autantmoins  furies  gardes  ,x|ue  l’on  fça  voit  qu’il 
ne  penfoit  pas  à tromper,  mais  leulemeot  à s’empêcher  d’ef- 
tre  trompé.  Ilne  mépnloitle  bien, ny  par  orgueil,  ny  par  ca- 
price 5 ôcilfuffifoic  de  le  connoître  pour  juger  que  c’étou  par 
un  motif  de  vertu.  Sa  pauvreté  n'eftoit  point  incommode, 
& il  n’importunoit  pas  plus  fes  amis  que  la  Cour  de  la  foula- 
ger.  Il  fe  pailoit  dp  peu , 8c  ne  s’en  cachoit  point. 

j , 

CHARLES  DE  BIRACHJE  avoic  efté  employé  dans 
les  guerres  du  Piémont  : Il  y avoit  fe rvy  de  l’epée  8c  de  la. 
plpme  : Le  Marquis  du  Guaft,  le  Duc  d’Alveêc  Ferrand 
de  Gonzague,  Gouverneurs  de  Milan,  avoient  confenty  qu’il 
Eli  divers  voyages  auprès  d’eux  5 8c  il  en  eftoic  rarement  re- 
venu fans  remporter  quelque  fatisfa&ion  pour  la  France. 
Mais  il  paroift  dans  fes  Lettres  qu’il  ne  fuit  pas  fi  heureux 
avec  les  Calviniftes, foie  qu’il  ietinft  trop  ferme  à leur  égard, 
ou  que  les  affaires  dont  il  s’agilloit,  fufîent  plus  mal  aisées 
à refoudre.  Delà  vient  peut-ellre  que  la  Cour  luy  cacha  quel- 
ques fois  fes  principaux  deflems , 8c  qu’elle  ne  luy  découvrit 
que  ceux  pour  l’executipn  defquels  on  lecroyoit  neceffiure. 

L’ADMIRAL  DE  CHASTILLON  avoir  crû  d’abord 
apffi  bien  que  Briflac,  que  la  Science  non  feulement  ne  fer- 
voie  de  rien,  mais  de  plus  qu’elle  aviiifToit  le  courage.  1 1 ne  re- 
connut fon  erreur  quelprs  qu’il  fe  vit  à la  tefte  d’un  Party  fi 
difficile  à. gouverner  , que  fes  lumières  naturelles  ne  fuffi- 
foient  ny  pour  le  commander , ny  pour  l’empêcher  de  com- 
mettre des  fautes  irréparables.  Il  voulut  alors  recouvrer  ce 
qu’il  avoit  négligé  s mais  il  n’en  trouva  pas  le  temps  : Et 
d’ailleurs  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  difpofition,  com- 
me il  paroift  dans  les  premiers  Ecrits  qui  reftent  de  luy; 
Çe  font  les  Mémoires  de  ce  qui  arriva  de  fingulier  dans 
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Saint- Quentin , ou  les  Efpagnols  vainqueurs  l‘a voient  a ffie- 
gé.  Sonltileeft  dur  fie  tellement  embarraflant , qu’il  faut  le 
li replus  d’une  fois,  en  quelques  endroits,  pour  l’entendre. 
Il  ne  le  diffimule  pas  luy-même,  6c  il  fe  propofa  d'y  reme- 
dierparla  frequente  leéture  des  Oeuvres  Françoifesde  Cal- 
vin. Le  modèle  eftoit  allez  bien  choifi',  mais  il  ne  fur  que 
grolfierement  imite.  On  ne  parle  point  icy  des  Ouvrages  at- 
tribuez à l’Admiral,  6c  l’on  ne  s’arrête  qu’â  ceux  qui  font 
indubitablement  de  luy,  8c  dont  les  Originaux  fubfiftent  en- 
core. Son  Apologie  fur  ia  mort  du  lecond  Duc  de  Guife, 
eft  de  cette  nature 5 6c  certes  il  s’y  deffend  fi  mal,  que  les 
amis  qu’il  auoic  coniervez  j niques- là  entre  les  Catholiques, 
parce  qu’ils  ne  lecrovent  pas  capable  d’une  adion  fi  noire, 
en  prirentoccafion  de  loupçonner  qu’il  l’avoit  commife,  6c 
de  l’abandonner  enfuite,  lur  la  maniéré  trop  foible  dont  il 
a voit  travaillé  à la  propre  juftificationdans  y dire  contraint, 
puifqu’ii  eftoit  en  guerre  ouverte  avec  ceux  qui  avoient 
fait  le  procès  à Poltrot;  fie  que  quand  il  n’euft  pû  fe  dif- 
penfer  de  répondre,  de  très- habiles  gens  qui  fe  trouvoienc 
alors  dans  fes  interdis , euflent  pû  compofer  une  piece  où 
le  crime  euft  efté  mieux  déguisé. 

Comme  c’étoit  par  l'ordre  de  l’Admiral,  que  JACQUES 
SPIFAME,  qui  tout  Calvinillc  déclaré  qu’il  eftoit,  prenoit 
encor  le  titre  d’EvêquedeNevers,  avoir  efté  trois  fois  envoyé 
vers  les  Proteftans  d’Allemagne,  fie  qu’il  agiffoit  fous  fa  dire- 
ction,on  luy  en  peut  fans  injuftice attribuer  les  Négociations. 
Spffame  y excite  ces  Princes  â fecourir  puiffammentles  Cal- 
viniftesde  France,  non  pas  tant  pour  la  gloire  qui  leur  en  ar- 
rivera, que  pour  l’imereft  de  détourner  leur  ruine.  Il  leur  fait 
un  épouventail  de  la  Monarchie  univerfelle  de  la  Maifon 
d’ Autriche  r 11  fuppofe  que  la  France  en  doit  dire  le  centre; 
6c  que Philippes  fécond;  Roy  d’EfpJtgne,  à deflein  d'ajoûter 
cette  Conronneà  tant  d’autres  qu’il  pofleJe  : Qu’il  y travaille 
en  aidant  les  Catholiques  à exterminer  les  Calviniftes , afin 
de  les  ruinera  leur  tour,  quand  ils  fe  feront  afFoiblis  par  la 
défaite  deieurs  averfaires  : Que  l’ALlemagne  après  cela  ne  luy 


Digitized  by  Google 


AVE  RT  f £ fi  B M E MT. 

fçauroir  rdifter  : Que  la  Maifon  d’Aûtriche  la  tient  par  fer 
deux  bouts , qui  fout  les  Pays- bas  & la  Hongrie  : Que  le 
Duché  de  Milan  & les  Provinces  héréditaires  en  envelop- 
pent d’ailleurs  prés  de  trois  cens  lieuës  ■»  Que  les  Ele&eurs 
Ecclefiaftiques  fon,  à demy  accoutumez  au  joug ; 6c  que  bien 
loin  d’affiiter les Proteftans, ils  contribuèrent  même  à leur 
ruine;  & que  l'Allemagne  ne  préviendra  tous  ces  maux  qu’en 
envoyant  en  France  une  Armée  capable  de  fauver  les  Calvi- 
niftes,  de  leur  procurer  une  Paix  avantageufe.  Ce  raifonne- 
menteut  tout  l'effet  que  Spifame  s’en  eftoit  promis  : 6c  les 
Proteftans  d’Allemagne  envoyereut  des  Armées  au  fecours 
des  Calvinftcs  de  France- 

Mais  pour  revenir  à l’Admiral , jamais  Capiraine  François 
n’a  fçû  gouverner  laCavalerie  Allemande  avec  tant  de  fuccez 
que  luy.  Elle  avoit  efté  battue  à Montcontour  : Il  n’avoic 
poinrd’argencà  luy  donner  pour  l’en  confoler  5 & ce  qui  la 
f&chok  le  plus,  eftoir  qu’elle  devoir  faire  une  marche  dé 
cent  ou  fix  vingt  lieuës  dans  la  feule  vûë  de  fe  mettre  en 
ixureté  8t  de  fe  rafraîchir.  On  luy  avoit  promis  en  la  mé- 
nanten  France,  que  les  plus  importantes  Places  luyfcroient 
ouvertes,  & qu’ci  le  n’auroit  qu’à  piller.  Elle  n’eftort  point 
encore accoûrumée  à fouffrirjaucune  incommodité,  & fon 
genicalloirà  ferevolrer  dans  les  moindres  occafïons:  L’Ad- 
mirai euftneantmoins  le  crédit  fur  elle  delà  promener  par 
Ja  Guïenne  fit  par  les  Provinces  voifines,  fans  qu’elle  en  mur- 
murait; de  l’obliger  à vivre  en  difeiphne  chez  cous  ceux  de 
la  Religion  Pretenduë , où  elle  logea  ; delà  remettre  eneftac 
avec  quinze  mille  ccus  feulement , que  la  Reine  EWàberh 
luy envoya  } 6c  de  la  ramener  au  bout  de  quelque  mois,  con- 
tre les  vainqueurs , dans  une  pofture  fi  fiere,  que  bien  loin 
del’artaquer , ils  conclurent  la  Paix  à fa  vûë.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  fingu'icr  dans  les  Dépêches  de  l’Admiral,  cft  qu'elles 
font  mcrveilleuiement  proportionnées  aux  perfonnes  aux- 
quelles elles  s’adreffenr.  Celles  à la  Reine  Catherine, ne  per- 
dent pas  à la  vérité  le  refpeél,  mais  à cela  près  , on  y voit  une 
liberté  qui  n’eft  plus-d’ufage.  Ses  Dépêches  à la  Reine  Eii- 
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fabeth  contiennent  divers  fecrets  d’Hiftoire,  qui  n’ont  efté 
fijûsque  per  là,  Celies  aux  Officiers  fubalternesdefonparty, 
5c  memes  aux  Generaux , ont  un  cara&ere  d’intrépidité  qui 
eft  fans  exemple.  Quoy  qu’ils  femblaflent  devoir  eftredilp en- 
fez  de  l'extrême  rigueur  de  la  difeipline  militaire , par  deux 
invincibles  railons,  l’une  qu’ils  avoient  en  effet  les  armes  à 
ia  main  contre  leur  Roy,  5c  qu’il  falloir , à quelque  prix  que 
ce  fuft  les  entretenir  dans  la  nouvelle  Religion  : L’autre  qu’ils 
ne  recevoient  point  de  folde , 5c  qu’il  cftoit  neceffaire  d’avoir 
pour  eux  autant  d’indulgence  pour  le  moins  que  pour  des  vo- 
lontaires, l’Admiral  les  traite  pourtent  avec  la  même  hau- 
teur que  s’il  euit  changé  de  condition  avec  le  Duc  d’Alvc, 
alors  General  pour  Philippes  fécond  dans  les  Pays- bas,  5c 
qu’il  euft  eu  à commander  une  armée  auffi  bien  payée  que 
l’cltaj*  celle  del’Efpagne.  Il  nediffimule  pas  les  moindre* 
deiordres,  5c  s’en  plaint  en  des  termes  emphatiques  : Il  re- 
prend avec  aigreur , 6c  la  perte  des  Batailles  ne  fqaurok  l'o. 
bligerànen  rabatrede  la  fierté  Il  n’a  de  conOderation  que 
pour  THELIGNY $ mais  il  en  a plus  pour  ce  jeune  Gen. 
tilhomme , que  ponr  tous  les  autres  Calviniltes  enfetn- 
ble:  Il  admire  fes  belles  qualitez,  &c  les  vante  en  toutes  oc. 
calions:  Il  luy  renvoyé  les  Commiffions  les  plus  difficiles  i 
exécuter , 5c  protefte  de  ne  pouvoir  mieux  reconnaître  fa 
vertu,  qu’en  luy  faiïanr  époufer  fa  Fille,  non  pas  à caufe 
qu’elle  luy  appartient,  mais  parce  qu’il  n’en  connoîc  point  qui 
ait  tant  démérité.  On  doute  fi  les  deux  Eloges  n’eftoicnc  pas 
trop  grands, 5c  fi  l’Admiral  n’encheriffoit  point  fur  la  vérité: 
Ceux  qui  le  prétendent  4 font  fondez  fur  ce  que  Theli- 
gny  ne  vécut  pas  affez  pour  acquérir  autaut  de  réputation 
que  l’Admiral  luy  en  attribué,  6c  d’ailleurs  fa  Veuve  le 
perdit  fi-tôt,&  demeura  fi  peu  avec  le  Prince  d’OraDgefon 
fécond  mary,  que  les  occafions  de  fe  produire  luy  manquè- 
rent. Mais  les  personnes  extraordinaitesreffembient  au  Soleil 
des  jours  fombres,  il  faut  que  les  nüages  qui  le  couvrent 
fcknr  bjen  épais  s’ils  L’empêche  de  les  percer  au  moins 
durant  quelques  momens.Le  peu  d’ocaûons  qu’eutTheiigoy, 
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fu {firent  pour  le  diftinguer  d'avec  les  autres  Calviniftes,  5c 
même  pour  le  mettre  au  deffus  d’eux,  La  première  fut  l’m- 
duftrieavec  laquelle  il  ménagea  laNobleffe  de  fa  fe<fte,que 
la  perte  de  la  Bataille  de  Moncontour  avoit  rebutée,  non 
feulement  pour  luy  remettre  les  armes  à la  main,  mais  en- 
core pour  l’obügerà  fournir  la  (olde  des  Reîtres  ; La  fécon- 
dé, la  hardicffe  qu'il  fçut  iofpirer  aux  Seigneurs  Anglois  les 
plus  confiderez  par  la  Reine  Eiifabeth,  de  propofer  à cette 
Princefle  le  jeune  Roy  de  Navarre  pour  Mary,  nonobftant 
la  trop  grande(difproportion  de  l’âges  8c  la  derniere,la  facilité 
qu’il  eut  à découvrir  qu’Elifabeth  pretendoit  fubftirucrà  ion 
alliance  celle  de  Marguerite,  Sceurde  Charles  IX. 

ANNE  DE  COSIGNY  fa  veuve,  avoit  efté  heureufe 
avec  luy  , mais  elle  y avoit  efté  fi  peu  , que  ce  n’eft  pas  fans 
fbndemant  qu’elle  compare  ce  bonheur  àunfonge.  Il  faloic 
pourtant  qu’elle  l’eût  trouvé  grand  , puifqu’elle  avoir  perdu 
l’efperance  de  recouvrer  un  fécond  mary  qui  valût  le  premier; 
qu’elle  demeura  plus  de  dix  ans  dans  le  Veuvage,  8c  qu’elle  y 
eût  achevé  fa  vie,  fi  les  affaires  de  fon  parry  ne  l’eufient  con- 
trainte de  pafferà  de  fécondés  noces  avec  lePrinee  d’Orange. 
Elle  nefut  que  dix- huit  mois  avec  luy  ,8c  ne  laifiâ  pas  de  luy 
donner  un  Fils.  Le  Prince  d’Orange  fut  tué  au  bout  de  ce 
terme;  8c  comme  elle  fe  trouva  hors  de  fon  pays,  elle  eue 
plus  de  liberté  de  difpofcr  de  faperfonne.  Elle  deitina  ce 
qui  luy  reftoit  de  vie  à l’éducatîon  de  fon  Fils  ; 8c  l’on  n’eult 
pas  fçû  qu’elle  eftoit  capable  de  pius , fi  l\ntrigue  des  Armi- 
niens ne  fuit  furvenuë.  La  fin  de  cette  intrigue  alloit  à ruiner 
route  la  Maiion  d’Orange,  8c  la  Princeffe  s’y  oppoia  pour 
l’intereftdcfon  Fils.  H s’appelloit  Frederic-Henry,8cn’eftoit 
à la  vérité  que  le  rroifiéme  des  Fils  que  le  Prince  d’Orange 
avoit  laiftez  : mais  Philippes-  Guillaume  l’aîné  , eftoic 
fans  enfians  , 8c  Maurice  le  puîné  n’avoit  point  d’incli- 
nation pour  le  Mariage.  Il  confideroit  fon  jeune  frere, 
comme  luy  tenant  lieu  de  fils  j 8c  ce  fut  dans  cetee  vûc  que 
J&  Princefle  le  féconda  contre  les  Arminiens , 8c  qu'elle  dé- 
tourna 
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tourna  de  vive  voix  Si  par  écrit  diverfes  pcrfonnes  puiflàn- 
tes  de  s’engager  dans  cette  faôion.  Elle  en  retira  d’autres 
qui  y eftoient  entrez.  Elle  découvrit  à Maurice  lefoible  des 
Arminiens  , & luy  fournit  les  lumières  dont  il  avoit  befoin 
pour  lesfurprendre.  Maurice  profita  des  Offices  de  fa  belle- 
mere  ; mais  il  ne  répondit  pas  tout- à fait  à l’dperance  qu’el- 
le avoit  conçûë  de  fa  modération.  I!  trancha  du  Roy,quoy- 
qu’il  ne  fuft  qu’un  General  à gages  ; & ne  trouva  pas  com- 
mode la  puiflance  limitée  ,pour  le  tirer  d’affaire  hautement r 
Il  ofa  employer  la  fouverame,  fans  en  demander  congé  : Il 
profita  de  la  terreur  donc  les  Etats  de  la  Province  d'Utrech 
avoient  efté  faifis  au  bruit  de  la  marche  : Il  tourna  contre 
les  Arminiens  toute  fon  Armée  la  meilleure  de  l’Europe  : Il 
ladiftribua  en  divers  Corps,  & la  fit  entrer  en  même  temps 
dans  les  Villes  où  les  Armioiens  eftoient  les  plus  forts,avanc 
qu’ils  euffent  pensé  à s’en  affurer  : Il  les  défarma , il  leur 
ôta  les  Magiftratures  , & les  ayant  aiofi  mis  hors  d’état  de 
nuire , il  arrêta  les  principaux  d’entre  eux  pour  faire  travail. 
1er  à leur  procès.  Sa  belle.mere  avoit  agy  jufque-lâ  de  con- 
cert avec  luy  : Mais  foit  qu’elle  appréhendai!  la  confpira. 
tion  que  l’on  forma  l’année  fuivante  contre  la  Maifon 
d’Orange,  ou  qu’elle  fuft  accoutumée  à la  maniéré  dont  on 
avoir  terminé  les  guerres  civiles  de  France  , qui  con- 
fiftoit  dans  la  voye  d’accord  , & non  pas  à jetter  les  hom- 
mes dans  le  défefpoir  ; elle  employa  tout  fon  crédit  & tou- 
te fon  induftrie  pour  empêcher  que  l’on  ne  condamnait , Si 
depuis,  que  l’on  n’executaft  les  prifonniers.  Des  Relations 
de  bonne  main  ajoûtent  qu’elle  fe  brouilla  là  deffus  avec 
Maurice  : Mais  fi  la  difeorde  eft  vraye,e!le  fut  diffimulée  • 
fi  profondément  dç,  part  & d’autre , qu’il  n’en  parut  rien 
au  dehors. 

- Ceux  quiaccufent  CALVIN  d’avoireftéi’autheurdes  trou- 
bles de  fon  Pays , par  d’autres  voyes  que  celle  de  fon  Herefie, 
ne  citen  t aucune  Piece  valable, fur  laquellcils  foient  fondez,^ 
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.certes  j’avotic  ingenuXment  de  n’en  avoir  point  vâ.  Il  m’a 
bien  paru  qu'il  avoic  eu  la  meilleure  part  avec  Fatel,  dam 
l’écabliflement  de  la  Démocratie  de  Geneve,  en  k forme 
qu’elicfubfifteencorejTnais  après  cela  on  netrouve  point  qu’il 
le  foie  m$!é  dü  Gourncrtiem  politique  dans  aucune  autre 
rencontre  que  celle  de  Serven  ll  fe  contenta  de  l'honneur  que 
iuy  fatfoienc  les  Magiltracs  de  le  confulter  dans  les  matières 
de  plus  grande itnportance-.II  ne  voulut  d’employ  que  dans  le 
Confiftoire  5 fiexe  fut  peut,  être  en  recompenfe  de  (à  modéra- 
tion qu’on  Iuy  permit  d’y  régner  pourainiï  dire^Sc  qu’il  des’y 
prit  aucune  refolurioo  qu*ü  n’euft  fuggerée , ou  du  moins 
approuvée,  U fc  6c  diverles  en  quelles  fur  la  ’ conjuration 
d’Amboife,  & ceux  qui  s’en  mêlèrent  eftoient  trop  zefefc 
Catholiques  pour  épargner  Calvin  t s’il  en  euft  efté  autheur 
ou  complice  : Cependant  leurs  procès  verbaux  rt’en  font 
point  de  mention , fit  ce  filence  eft  fans  doute  une  des  plus 
furprenantes  choies  du  fiecle  paflé.  Ce  complot  fe  fit  à Ge- 
neve ; La  Renaudie  n'y  fubfiftoit  que  des  enaritez  fecretes 
que  Calvin  Iuy  procuroit  5 fit  ce  grand  bienfait  ne  pouvok 
cftre  reconnu  que  par  uneeatiere  ouverture  de  coeur.  Il  n’a-, 
voit  pas  lieu  de  fe  défier  de  Calvin  , fie  il  en  avoir  au  con- 
traire d’attendre  dé  Iuy  de  grandes  lumières  fie  de  plus  grands 
fecours.  La  Renaudie  nonobftant  cela , Iuy  cacha  fon  def. 
fein,  ou  du  moins  prit  tant  de  précaution  pour  l’en  inftrulf®, 
qu’il  ne  relie  aucune  marque  de  la  confidence, fupposé  qu’ellt 
ait  efté.  Il  n’en  alla  pas  de  même  en  Ecoflc  j & le  changement 
d’Etat  fit  de  Religion  que  Calvin  St  Knox  imroduifirent  dans 
ce  Royaume,  n'â  efté  Caché  ny  dans  fon  origine,  ny  dans  foa 
progrès,  Onn’cn  fijauroit  deviner  d’autre  différence,  finût» 
qu’il  rétiffit,  le  que  la  confpifation  d'Amboife  n’eut  point 
de  fuccés.  Aurefte,  Calvin  ne  s’eft  jamais  fi  bien  dépeint 
que  dans  fes  Lettres  à Knox  5 fit  l’on  ne  fçauroit  nier  que  l’i- 
dée qu’il  y donne  de  fon  intérieur  , ne  foit  tou t-i. fait  réf- 
femblante.  On  y voit  un  homme  tout  d’une  piece,&  qui  n'a 
point  d’égards  : U ra  droit. 4 fou  but,  fit  ne  s’arrefte  par  au- 
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«une  confideration  humaine:  Le  droit  desgens  ne  hiy  eft  pas 
• plus  inviolable  que  çeluy  des  particuliers  i & il  ne  délibéré 
. pas  plus  longtemps  lorsqu'il  s’agit  de  refoudre  l'abolition  des 
Loix  les  plus  anciennes  de  l'Europe,  que  s'il  n'eftoit  queftifcn 
que  de  s'expliquer  fur  un  point  de  Théologie.  L'autorité 
Royale  n’eftoit  pas  beaucoup  plus  grande  en  Ecoffe,  qu’elle 
l'a  voit  eftc  a L’acedemone  ; cependant  elleparoift  trop  gran- 
de à Calvin,,&  il  opine  toûjours  à la  diminuer. 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES 
du  premier  T orne. 


ARGUMENT  DU  PREMIER  LIVRE. 

CAtherine  de  Medicis  profite  de  la  mert  de  Francis  fécond, 
p our  attirer  à elle  la  dtrefiion  des  affaires.  Elle  trempe  le 
Jl  ey  de  Navarre  & le  Prince  de  Candi , & fait  que  Cerné* 
t autre  renoncent  a leurs  prétentions  en f*  faveur.  Ils  rentrent  en 
eux-mefmes , & s'accordent  avec  le  Corne  fiable  pour  £ exclure  de 
la  Rcgtnct  } mats  elle  rompt  la  partie  en  faifant  commander 
par  le  Roy , au  Connefiable  , de  ne  ft  par  éloigner  de  la  Cour. 
Il  fe  forme  contl  elle  un  Triumvirat  entre  le  Connefiable , le  Bue 
dc  Guifcéle  Maréchal  de  Saint- André.  Elle  tâche  de  le  décon- 
certer, & rien  pouvant  venir  à bout , elle  s' appuyé  du  party  des 
Calvinifies:  Elle  leur  accorde  un  Edit  favorable  ; mais  ils  en  abu- 
fent,&  les  Catholiques  la  re  dm  fient  à lanecefihé  de  le  révoquer, 
ou  de  s’txpoferà  la  pierre  civile  .*  Elle  fe  refoud  a la  révoca- 
tion , & les  Catholiques  ont  Chantage  ; mais  le  Cardinal  de 
lorraine  par  une  faute  irréparable  follictte  & obtient  le  fameux 
Colloque  de  P oifify.  La  Reine  y confent  dans  k feule  vùë  de  re- 

fner , en  tenant  les  deux  partis  en  balance  ; mais  elle  reconnoifi 
icn-tbt  que  les  Catoliques  & Us  Calvinifies  s'échauffent  trop  , 
& n’ofant  rompre  la  Conférence , elle  trouve  le  fecret  de  la  ren- 
drt  inutile. 
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ARGUMENT  DU  SECOND  LIVRE. 

LE  Jurifconfulte  Balduin  propafie  au  Cardinal  de  Z errai  ne  un 
expédient  fiubttl pour  terminer  i l avantage  des  Catholiques 
le  Colloque  de  Poifijy , en  commettant  les  quatorze  Mtnifires 
-qui y affifioient,  avec  les  cinq  Théologiens  Luthériens  qui  devaient 
y venir  } mais  les  Luthenens  arrivent  trop  tard , & rendent  inu- 
tile far  leur  parefifie  la  meilleure  partie  de  ce  projet.  Le  Cardinal 
ne  laiffe  pas  d’ emharraffer  les  Calvintfies , en  les  difpofant  a ft 
relâcher  pour  le  bien  de  la  Paix  autant  qu'ils  pourraient , fur  le 
point  de  la  prefence  réelle.  Ils  le  font , & mefme  par  écrit  i mais 
le  Dofieur  De/pences  corrige  leur  Article , ce  qui  les  met  fi  fort  en 
eolere , qu'ils  retraclent  ce  qu'ils  avoient  accordé , & le  Colloque 
fie  rompt  ü dejfius.  La  Regente  appréhendé  alors  que  le  party  CaL 
vinifie  ne fiuccombe , & pour  le fou  tenir,  luy  accorde  £ Edit  de  luil- 
Jet  ; mais  au  lieu  de  venir  a 'tnfi  à haut  de fion  deffein , les  Trium- 
virs fexpofient  au  plus  grand  danger  où  elle  fut  jamais.  Elle  s'en 
tire  contre  leur  opinion  : Elle  épui je  toutes  fes  inventions  pour  s'em- 
pêcher de  prendre  party , perfiuadée  qu'elle  recevra  la  loy  de  ce  luy 
où  elle  entrera  * mais  tous  les  deux  la  pre fient  de  fie  déclarer , & 
le  Catholique  l'y  oblige.  Le  mafidere  de  Vajfy  fiert  de  caufie  ou 
doccafion  pour  la  guerre  ; Les  Calvintfies  manquent  d'abord  Pa- 
ns , furprennent  Orléans , ér  s'emparent  de  Rouen  : Ils  arrêtent 
eux  me fimes  le  cours  de  leur  bonne  fortune  , en  négligeant  de  ft 
fiaifir  du  Pont  de  L'Arche  & de  Caudebec  : La  Regente  conféré  ù 
Tousy  avec  le  Prince  $ mais  en  vain , parce  quelle  y avoit  mené 
U Roy  de  Navarre  qui  fie  querelle  avec  fion  pure. 
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ARGUMENT  DU  TROISIEME  LIVRE. 

y A J Ugente  recherche  une  Conférence  nouvelle  avec  U Pcirs 
/ jCe  de  Condé  x & n’y  réùfüt  par  mieux  qu  auparavant.  J,et 
Triumvirs  reprennent  facilement  les  Villes  fur  la,  Loire.,  à la 
uefirve  d'Orléans , & deviennent  Us  maîtres  dans  les  Province* 
far  deux  fautes  confiderables  des  Cahtmfies.  L'une , qu'ils  bris- 
lent  les  Offemens  de  Saint  Martin  à Tours  ; L'autre  T qu'ils  dé- 
terrent le  corps  de  Jean,  Comte  d' Angoulime , tnfiyiul paternel  d» 
Roy,  pour  convertir  en  baies  dsarquebufes  U bierre  de  plomb  où  il 
efioit  enfermé.  La  Cour  va  au  Siégé  de  Bourges  j & Yvoy.  Genlis 

Îui  la  deffend , capitule  fans  y efire  contraint , nonobfiant  que 
Admirai  de  Chat  silo*  eufl  enlevé  toutes  Us  munitions  qui  ve- 
naient aux  Catholiques.  Rouen f»  revelte,&  Marvilliers  y efi  en- 
voyé pour  Us  Calvtntftes  •.  Jl  y donne  des  marques  extraordinaires 
de  valeur  & de  prudence , en  fe  défendant  du  Siégé  que  le  Duc 
dt  Aumale  y avait  mis  $ maie  le  dépit  de  voir  que  tes  Cahinifios 
traitent  avec  Us  Anglois , 1 oblige  a fe  retirer  dans  fis  mai fen , où 
on  h laiffe  vivre  en  homme  prive.  Son  exemple  efi  fiuvy  de  plu - 
fleurs  Gentilshommes  Calvinifies , & affaiblit  (Fautant  leur  par  ty. 
Des  Adrets  prétend  au  Gouvernement  de  Lyon,& ne  peut  t obtenir-. 
Il  fiait  des  chofis  prodigieufes  contre  Us  Catholiques , jufques  d ce 
que  fa  vangeanee  fiitfaüifaitt  -,  mais  enfuie  fin  extrême  valeur 
fi  r alhnüt.  jl  laiffe  perdre  Cifitron , doù  Mouvant  avec  mille 
Soldats  trois  mille  bouches  inutiles  fait  une  des  plus  belles  re- 
traites qui  fiât  dans  iHifioire.  La  Regente  abandonne  au  Duc  de 
Savoy e les  meilUurts  Places  du  Piémont , dans  le  deffein  qu'elle 
a de  s'affurcr  une  retraite  en  cas  quelle  fait  pouffée  hors  du 
Royaume.  La  Ville  de  Thoulou^e  fe  maintient  Catholique , après 
un  combat  entre  [es  murailles , qui  dure  quatre  jours. 
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ARGUMENT  DU  QUATRIEME  LIVRE. 

*“*  tt  Es  Catholiques  dMermt  s'ils  aJ&egertMtt  Rotien  an  Orléans -, 

/ j ijf  U ntceÿstè  Pàépicber  Its  Angfoisde  s' établir  in  Norman- 
die , les  détermine  a»  Siégé  Je  Ruée».  La  Cour  de  Fiance  y 
va&la  Ville  ef  attaquée  avec  tente  la  vigueur  imaginable ;m.cu 
Montgotamery  fe  deffènd  À proportion.  A,' émulation  qui  fe  met  en- 
. tre  leRoyde  Navatre&  le  Duc  de  Guife , attire  ce  Roy  dans  ht 
tranchée  , oà  il  reçoit  un  coup  mortel.  Les  Afftegeans  conduits  par 
Sainte  Colombe , fe  rendent  maîtres  de  la brèche , après  avoir  tüv 
juf qu'au  dernier  des  Soldats  qui  U dffettdoienî  -,  & les  Calvtmf- 
tts  pour  fe  relever  de  la  perte  de  R oÿen , tirent  du  fe  cours  a Augl*-  1 

terre.  Des  Adretstnal-traitépareuxjrenfe  k changer  de  party^ZH 
Calvintftes  en  ont  de  la  jaloufie , tf  en  écrivent  a*  Prime  Je  Oié- 
Jè On  leur  répond  avec  mépris  pour  dis  Adrets  e Les  Catholiques 
interceptent  la  Lettre , & la  luy  envoyer»  i Sort  dépit  t’en  rallume , 
mais  pendant  qu’il  différé  de  fe  i/anger,  il efi  arrêtée  Les  Calot ’ 
nid  es  mènent  leur  Armée  tn  Normandie  fout  recevoir  T argent  dû 
Anglais ^les  Catholiques  les  fuivent  : il  les  atteignent  à Drenu% 

& qsdqkes  fautes  cotHmfcs  par  le  Prince  de  Gondt  & part  Ad- 
mira f les  empêchent  d'éviter  le  combat,  quoy  qu  ils  en  aytnt pm 
ht  refoktion  t La  Bataille  fe  donne  : Les  deux  Années  combattent 
avec  des  tirconfiances  fngu  Itérés  de  part  & et autre  ; &file  champ 
demeure  aux  Catholiques  avec  le  Prince  de  Cendé  qui  h font  pré. 
fotmier  , les  Calvinifies  fe  mitent  fans  perdre  leurs  rangs , & 
prenant  aujft  le  Connétable , Çhif  Ji  l'Armée  Catholique. 
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ARGUMENT  DU  CINQUIEME  LIVRE. 


t y E Duc  de  Guife  délivré  def  obftacles  que  la  jaloufte  dlfm‘ 
J.  Connétable  pnjonmer,  &le  luxe  du  Maréchal  de  Saint-  An- 
dré  mort  , apport  oient  à les  defeins , prend  feul  la  conduite 
de  l'Armée  Catholique , & réduit  en  moins  de  deux  mois  le  Cal - 
vinifme  à d’étranges  extrémité*.  Il  luy  laife  faire  de  petits  pro- 
grès en  Normandie , & va  pour  luy  donner  le  coup  mortel , mettre, 
le  Siégé  devant  Orléans:  1 1 force  d'abord  les  Tourelles  ; mais  comme 
il  efi  fur  le  point  de  donner  la  faut  general,  P oit  rot  le  tué.  Z,  ’afa.ffin 
tfi  pris  î il  accufe  l' Admirai,  Soubife  & B exe,  qui  s’en  défendent 
fardes  Apologies , mais  il  y a heu  de  les  convaincre  par  leurs 
propres  Ecrits.  La  Regente  tire  plus  d’avantage  de  la  mort  du 
J)uc  de  Guife , que  les  Calviniftei  qui  en  rftoient  les  autheurs  : 
Elle  concluâ  la  Paix  : Elle  reprend  le  Gouvernement  abfolu , & 
fuivant  le  confeil  du  Chancelier  de  L'hbpital,  elle  fait  déclarer 
Majeur  le  Roy  fon  Fils  par  le  Parlement  de  Rouen:  Elle  luy  per- 
fuade  de  former  le  Régiment  des  Gardes  : D’Andelot  en  fait  af 
fajjiner  le  Meftre  de  Camp  Charry , parce  qu'il  ne  veut  pas 
dépendre  de  luy  en  qualité  de  Colonel  de  t Infanterie  Françoife-, 
mais  Stroxpi  fucccfeur  de  Charry , ne  le  reconnoifl  pas  non  plus. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  va  avec  les  Evêques  François  au  Con- 
cile de  Trente: ily  répond  d'abord 4 l'attente  qu'on  avoit  conçue 
de  luy  ; mais  il  n'apprend  pas  plutôt  la  mort  du  Duc  de  Guife  fon 
firere , qu’il  fe  décourage  & laife  prendre  aux  Efpagnels  deux  a- 
vantages  fur  le  fait  de  la  Preféance-. 
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CHARLES  IX 


LIVRE  PREMIER. 

Ou  t on  voit  les  chofès  les  plus  remarquables , arrivées 
fous  fon  Régné,  durant  le  dernier  mots  de  l'annce 
i j 6 o.  çf  les  neuf  premiers  de  l année  1561, 

A triftefle  de  la  Reme-Mere  Ca-  1 5 6 o- 

rherine  de  Medicis , pour  la  mort 
du  Roy  François  fécond  Ion  Fils 
aîné  , arrivée  le  cinquième  Dé- 
cembre 1560.  n’étoic  p3s  fi  grande 
qu’elle  paroiffoit  au  dehors»:  & 
cetcc  habile  Princcfle  avoir  des 
fujets  de  le  conioler,qui  n’e'toient 
connus  que  du  peu  de  pe  donnes  qu’elle  honoroit  de 
fa  confidence.  Elle  lortou  par  un  bonheur  imprévu 
d’un  régné  où  clic  n’avoit  gouverné  qu’en  apparence, 
puifqu’clle  étoic  obligée  de  liiivre  dans  les  plus  impor- 
tantes affaires,  la  volonté  du  Duc  de  Guife  & du  Car- 
dinal de  Lorraine.  Elle  avoic  été  contrainte*  de  diflh- 
Tome  /.  A 
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1 5 <5  o.  muler  long-tems  par  l’apprchcnfion  de  s’engager  dans 
une  querelle  où  elle  étoit  prefque  allurée  de  iuccom- 
bcr.  Elle  avoir  relïenty  près  de  deux  ans , rout  le  dépit 
dont  une  jeune  femme  ambitieufe  jufqu  a l’excès  , eft 
capable  , en  le  voyant  privée  du  gouvernement  quelle 
pretendoit  luy  être  dû , fans  en  ofcr  faire  de  plainte. 
La  bonne  opinion  quelle  avoir  de  la  fuffilàncc  , luy 
perluadoic  quelle  eut  prévenu  la  confpiration  d'Am- 
boife  & tous  Les  autres  maux  du  régné  precedent , 6c 
luy  donnoit  encore  l’elperance  d’y  remedier  , mainte- 
nant que  le  Icul  ûbftacle  qui  s’oppofoit  à Ion  agran- 
dilfement , étoit  levé  fans  quelle  y eût  rien  contribué. 

La  quarantc-uniéme  année  de  ion  âge  quelle  avoir 
accomplie,  i'avoit  délivrée  des  emportemens  de  la  jeu- 
nelfe.  Elle  avoir  la  taille  admirable  , & la  majefté  de 
fon  vifage  n’en  diminuoit  pas  la  douceur.  Elle  fur- 
paflbit  les  autres  Dames  de  lôn  ficelé  en  la  blancheur 
de  fbn  teint  & par  la  vivacité  de  les  yeux  ; Et  quoy 
quelle  changeât  louvent  d’h? bits,  toutes  fortes  de  pa- 
rures luy  leïoient  fi  bien , qu’on  ne  pouvoit  difeerner 
celle  qui  luy  étoit  la  plus  avantageule.  Le  beau  tour 
de  les  jambes  luy  failoit  prendre  plaifir  à porter  des 
bas  de  foie  bien  tirez,  lùivant  la  galanterie  du  temps j 
& ce  fut  pour  les  montrer,  quelle  inventa  la  mode  de 
mettre  une  jambe  fur  le  pommeau  de  la  felle,  en  allant 
fur  des  haquenées.  Elle  inventoit  de  tems  en  tems 
des  modes  egalement  galantes  & magnifiques  ; & com- 
me on  ne  vit  jamais  un  fi  grand  nombre  de  belles  Da- 
mes quelle  en  avoir  à la  luire,  on  n’en  vit  jamais  de 
plus  brillantes. 

Comme  elle  étoit  la  derniere  de  la  Branche  aînée  de 
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fa  Maifon  de  Medicis,  il  fomble  que  la  nature  eût  pris 

(daifir  à luy  donner  toutes  les  vertus , & prcfque  tous 
es  vices  de  Tes  Ancêtres.  Elle  avoit  l’attachement  de 
Côme  le  Vieux  a , pour  les  richeflcs  ; mais  elle  ne  les 
me'nageoic  pas  mieux  que  k Pierre  Ton  Tris-aïeul , Fils 
de  Côme.  Elle  étoit  magnifique , au-delà  de  ce  qu’on 
avoic  vu  dans  les  fiecles  preccdens , comme  c Laurent 
fon  Bifàïeul , & n’étoit  pas  moins  rafinée  en  politique 
que  luy  -,  mais  elle  n'avoit  ni  la  droiture  de  (es  inten- 
tions, ni  là  libéralité  pour  les  beaux  Efprits.  Son  am- 
bition ne  cedoir  point  à celle  de  Pierre  d , fécond  du 
Nom , fon  Aïeul  ; & pour  regner , elle  ne  mettoit  pas 
plus  de  différence  que  luy,  entre  les  moïens  légitimés 
& les  défendus.  Les  divertilfemens  avoient  des  char- 
mes pour  elle, mais  elle  ne  les  aimoit,  à l’exemple  de 
Laurent  e fécond  du  Nom  , fon  Pere  , qu  a proportion 
de  la  dépenfe  dont  ils  étoient  accompagnez  ; & quoy 
quelle  nît  une  des  plus  belles  PrincefTes  de  fon  tems, 
& que  ceux  qui  étoient  en  réputation  de  s’y  connoître 
le  mieux,  comme  le  Duc  { de  Nemours, le  Vidame  de 
Chartres  g , & le  Baron  h de  la  Roche  , neanmoins  le 
Prince  > de  Condé,  le  Duc  * de  Guife,  & 1 Lignéroles,. 
ne  laifTerent  pas  de  luy  préférer  la  Princeflè  m Margue- 
rite fa  derniere  Fille,  fuivant  l’ufage  de  cette  Cour, ou 
ces  fortes  de  déclarations  qui  n’avoient  d’ailleurs  rien 
de  contraire  à l’honnêteté , étoient  fi  autorifées , que 
perfonne  n’y  trouvoit  à redire. 

Il  feroit  inutile  de  parler  icy  des  avantages  de  fon 
efprit  ; on  les  verra  mieux  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  : 
Et  la  première  marque  quelle  en  donna  après  la  mort 
du  Roi  fon  Fils, fut  d’envoyer  Saint n Gelais  au  Conné- 
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a Marti  avtc 
Contefin 4 Bar. 
tii. 

b Marié  avei 
Lucreffis  Ter  no- 
béni. 

c Marti  avec 
Clarice  Vrfin. 

d Marti  avec 
Alfenftne  Vr- 
ftn. 

e Marti  avee 
Madelene  delà 
T ottr , Cemttffi 
de  Boulogne  & 
d’Auvergne. 

[ Jacques  de 
Saveye. 

g François  de' 
Vendôme. 

h Troilus  de 
Mefcdùtt. 

i Leüis  de  # 
Bourbon. 

k François  de' 
Lorraine. 

1 Philbert  le  ' 
Veyer,  Seigneur' 

, de  Lignéroles 
au  Perche,  Gou- 
verneur d’Au- 
vergne. 
m Mariée  de- 
puis avec  Hen- 
ri 7(oi  de  Na- 
varre, 

n Louis  dé  S. 
Gelais, Seigneur 
de  Lanfac,Che- 
valier  d’ Loueur 
de  la  Reine  , dé- 
puis Chevalier 
du  S.  Efprit. 
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4 CHARLES  IX. 

table  de  Montmorency,  pour  luy  dire  qu’il  vint  en  di- 
ligence trouver  le  nouveau  Roy  Charles  IX.  Que  Sa 
Majclté  , à l’exemple  de  Ion  Pere  & de  Ton  Ayeul,de- 
firoit  qu’il  fût  Ion  principal  Miniftre  : Qu’il  n’y  avoit 
plus  d’autres  prééminences  à la  Cour  , que  celles  des 
Charges  & du  mérité  ; & que  le  tems  étoit  venu  que 
la  Noblcflê  Françoifè  y tiendroit  Ton  rang  , fans  être 
obligée  de  ceder  aux  Étrangers. 

Le  Connétable  écouta  Saint  Gelais  avec  une  extrême 
joye.  Il  manda  au  Maréchal  de  Montmorency  Ton 
Fils  aîné, que  la  maladie  de  Diane  légitimée  de  France 
fa  femme,  avoit  arrêté  auprès  d’elle  , dans  le  Château 
d’Anet,  de  le  venir  joindre  à Etampes,  d’où  ils  allèrent 
l'un  & l'autre  à Orléans.  Le  Connétable  en  y arrivant 
trouva  un  corps  de  garde  à la  porte  de  la  Ville , que 
la  Maifon  de  Guilc  y avoir  mis  pour  fa  propre  feureté, 
fous  pretexte  de  celle  du  Roy.  Il  demanda  ficremenc 
au  Caporal  , qui  l’y  avoit  mis  , & d’où  venoit  cette 
nouveauté?  Et  cet  Officier  fe  trouvant  embarrafTé  de 
répondre  à deux  demandes  fi  importantes  , le  Conné- 
table fe  mit  en  colere,  & le  menaça  de  le  faire  pendre 
s’il  ne  fe  retiroit  luy  & fes  Gardes.  L’Officier  & les 
Cardes  difparurent  à même  temps  : Et  comme  la  cu- 
riofité  y avoit  attiré  les  Bourgeois , le  Connétable  qui 
avoit  le  plaifir  de  fe  voir  obéi  , leur  dit  d’un  ton  d’au- 
torité, qu’il  mettrait  déformais  fi  bon  ordre  à la  fèu- 
rcté  publique,  que  le  Roy  marcherait  fans  Gardes,  & 
le  ferait  obcïr  par  tout  fon  Royaume,  en  envoyant  un 
fimple  Valet  de  pied  porter  fes  ordres. 

La  manière  obligeante  dont  la  Reine-Mcre  reçut  le 
Connétable,  redoubla  la  jaloufie  de  la  Maifon  de  Gui- 
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fe,&  leur  fit  remuer  des  intrigues  dont  leurs  averfaires  1^60. 

ne  fe  défioient  pas , pour  intereffer  cette  PrincefTe  à les  — — 

confèrver.  Ils  ne  s’amuferent  point,  comme  on  avoir 
Crû,  à fortir  d'Orléans  pour  affilier  à la  fêpulture  du  feu 
Roy  , & pour  conduire  fon  Corps  à S.  Denis.  Ils  en 
taillèrent  le  foin  aux  Seigneurs  de  Sanfac  & de  la  Brode, 
qui  luy  rendirent  les  derniers  devoirs  fans  aucune  pom- 
pe. Ils  feignirent  de  n’avoir  rien  fçû  d’un  billet  attaché 
au  drap  mortuaire  , avec  ces  paroles  piquantes  : Où 
est  Tanneguy  du  Chastel  ; Mais  il  estoit 
François  : Le  reproche  étoit  fanglant  ; mais  ils  ai- 
mèrent mieux  qu’on  les  accusât  d’ingratitude  à l’égard  * 
d’un  Prince  mort , dont  ils  avoienr  reçu  tant  de  témoi- 
gnages d’affcélion , que  de  faire  une  démarche  qui  don- 
ncroit  lieu  à leurs  ennemis , de  croire  qu'ils  quittoieac 
la  partie. 

Du  Chaflel,  Chambellan  de  Charles  VII.  avoir  tué 
par  l’ordre  de  ce  Prince  , le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Roy  fon  maître  , par  le  Traité  d’Arras , fut  contraint 
de  l’abandonner  : Et  du  Challeî  qui  setoit  réfugié 
dans  fon  pais , bien  loin  de  s’en  fouvenir  , n’eut  pas 
plutôt  appris  qu’il  croit  mort, fans  que  perfonne  pen- 
sât à luy  rendre  les  derniers  devoirs , qu’il  accourut  de 
la  bafïe  Bretagne,  julqu  a la  Ville  de  Mehun  en  Berry, 
où  Charles  étoit  decedc  , & dépenfâ  cent  foixante  & 
huit  mille  francs  pour  les  obfcques. 

Mais  Ia  Maifon  de  Guife  faifoit  plus  d’état  de  la  pru- 
dence du  Roy  Charles  Vil.  qui  avoir  facrifié  fon  Favo- 
ry  au  bien  de  fes  affaires  , que  du  Favory  qui  s’étoit 
ruiné  pour  rendre  à fon  maître  méconnoiffant  de  vai- 
nes démon  fixations  d’amitié  & de  reconnoiffance.  Elle 
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i j 5 o.  s’employoit  uniquement  à former  de  plus  étroites 

unions  avec  fes  anciens  amis  , & le  Duc  de  Nemours 

fut  le  premier  à qui  elle  s’adrefTa  , parce  qu'il  avoic 
fuccedé  au  malheureux  Vidame  de  Chartres, en  ce  qtfi 
regardoit  la  confiance  de  la  Reine-Mere.  Le  Duc  ne 
fe  fit  pas  long-tems  prier  pour  appuyer  la  fortune 
chancelante  de  la  Maifon  de  Guife  , parce  que  d’un- 
côte'  il  avoir  perdu  l’cfperance  de  fè  reconcilier  avec 
ceux  du  party  contraire , fans  être  obligé  de  ceder  au 
Prince  de  Condé  la  Charge  de  Colonel  de  la  Cavalerie 
Legere , & de  l’autre  côté  fon  courage  & fon  honneur 
le  portoient  à périr  avec  la  Maifon  de  Guife  , plutôt 
que  de  donner  la  moindre  marque  de  foiblefTe , en  té- 
moignant de  vouloir  acheter  au  prix  de  la  démiffion 
de  cette  Charge,  fa  réconciliation  avec  le  Prince. 

Le  Maréchal  de  Saint  André  fe  trouva  dans  la  même 
difpofition  que  le  Duc  de  Nemours.  Il  avoit  reçu  de 
Henry  Second  des  gratifications  immenfes , il  en  avoit 
prodigué  la  plus  grande  partie  , il  craignoit  d’en  être 
recherché  : la  feule  Maifon  de  Guife  pouvoit  l’en  pre- 
ferver,  comme  elle  avoit  garenty  le  Connétable  & les- 
autres  Courtifans  -,  & fès  amis  étoient  trop  refervez  ou 
trop  foibles  pour  Ce  charger  de  la  prote&ion  d’un  hom- 
me qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tant  de  perfonnes. 

Le  Maréchal  de  Briflàc  ne  s'étoit  point  encore  con- 
folé  de  la  reflitution  du  Piémont , que  le  Connétable 
l’avoit  forcé  de  faire  , & ne  demandoit  que  l’occafïon 
d’y  reporter  la  guerre , qu’il  attendoit  plutôt  de  ceux 
de  Guife , que  de  leurs  averfaires. 
i/tf».  Lnfin  le  Cardinal  de  Tournon  n’avoit  point  oublié 
'dlraL  eeC*r~  que  la  première  aélion  du  Connétable,  fous  le  Règne 
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idc  Henry  Second,  avoir  e'té  de  l’exclure  du  miniftere,  i 5 6 o. 

&c  n’attendoit  pas  de  luy  un  traitement  plus  favorable,  — 

s'il  rentroit  dans  le  Confeil. 

Ces  perfonnes  neanmoins,  toutes  bien  intentionnées 
quelles  étoient  pour  la  Maifon  de  Guife,  ne  Ce  fùflcnt 
ni  fi  promtement , ni  fi  avant  engagées  pour  la  loi! te- 
nir dans  le  penchant  inévitable  où  les  moins  crédules 
iê  figuroient  quelle  fut,  fi  le  Vidame  de  Chartres  n’eût 
manqué  au  Connétable  dans  une  conjoncture  fi  impor- 
tante. Le  Vidame  avoit  conferve  fur  leurs  efprits  , le 
même  aicendant  qu’il  avoit  fur  tous  les  autres  Courti- 
iàns  de  fa  volée  : Et  quoy  qu’il  eût  perdu  les  deux  cho- 
ies qui  le  rendoient  le  plus  confiderable , fa  liberté  & 
la  confiance  de  la  Reine , il  ne  laiiloit  pas  d'agir  en 

Î>rifon,  & d’y  écrire  des  lettres  qui  euflentôté  dans  la 
dite  à la  Maifon  de  Guife  fes  meilleurs  amis , fi  la  mort 
ne  l’eût  fiirpris  lorfque  fa  négociation  étoit  fort  avan- 
cée , & n’eût  confùmé  par  une  fièvre  lente  en  Ci  per- 
fonne,àlage  de  trente-huit  ans , le  plus  parfait  Cour- 
tifan  des  derniers  fiecles. 

La  Maifon  de  Guife  délivrée  d’un  fi  dangereux  en- 
nemy , preffa  la  Reine-Mere  de  prendre  fa  protection. 

Elle  avoit  pénétré  allez  avant  dans  l'intention  de  cette 
Princefle , pour  juger  quelle  Ce  refoudroit  difficilement 
de  la  fàcrifier  au  Connétable,  parce  que  fes  mcerelts 
étoient  mêlez  avec  les  fiens  : Et  lûr  ce  fondement  le 
Duc  de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  firent  fi  bonne 
mine  , que  la  Reine-Mere  les  croyant  plus  affermis 
qu’ils  n étoient  en  effet , les  confidcra  beaucoup  da- 
vantage. Elle  pafTa  bien-tot  de  l’eltime  à la  confiance, 

& la  Maifon  de  Guife  fé  voyant  carefiée  comme  aupa- 
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i ^ 6 o.  ra va nt,  acheva  d’engager  la  Reine , par  la  proteftatioft 
qu’elle  luy  fie  de  luy  vouloir  être  uniquement  redeva- 
ble de  fa  conlervation.  Elle  ne  fàifoit  rien  en  cela  qui 
ne  fût  prelque  également  conforme  à lès  avantages  & 
à la  vérité  , puifqu’elle  prevoyoit  que  le  party  du  Con- 
nétable leroir  tôt  ou  tard  obligé  de  le  jetter  entre  les 
bras  de  la  Reine. 

Pour  entendre  ce  miftere  de  Cour  , il  faut  fùppolèr 
qu’encorc  que  le  Connétable  eût  employé  tous  les  foins 
à former  la  fàéfion,  il  n’avoit  pû  neanmoins  s'en  faire 
reconnoître  le  chef,  & ceux  dont  elle  étoit  compofee, 
dépendoient  principalement  du  Roy  de  Navarre , à 
CtUttJeFoix,  caufe  de  là  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  , & des 

^tytik^dr  d Pand«  *Lerres  Sue  k Femme  pofiédoit  delà  la  Loire. 
c*mi*£ts.  * L’humeur  de  ce  Prince  étoit  allez  connue  pour  donner 
lieu  de  croire  qu’il  aimeroit  mieux  céder  les  prétentions 
à la  Reine , que  de  s’embarralTer  dans  une  guerre  civile  ; 
Et  comme  on  ne  pouvoir  douter  que  le  party  du  Con- 
ne'table  ne  devînt  alors  inférieur  à celuy  de  la  Reine, 
la  Maifon  de  Guife  trouvoit  infailliblement  fon  lalut 
en  interelfant  cette  Princefie  à la  maintenir.  Enfin  fâ 
dernière  reflourceconfiftoitdans  les  Députez  des  Etats, 
dont  la  meilleure  parue  étoit  à là  dévotion. 

La  Reine  apporta  de  fon  côté  plus  de  facilité  à cette 
liailon,  qu’on  ne  pen(bitj&  fi  les  amis  du  Connétable 
en  forent  furpris , ils  n’avoient  pas  autrement  fujet  de 
l’être.  L’expericncc  leur  devoir  avoir  appris  que  SaMa- 
jefté  n’avoit  à propremc  nt  parler  de  paffion  que  pour 
commander  , que  la  jaîoufie  ne  l’avoit  pas  empêchée 
durant  la  vie  de  Ion  Mary  , de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  DuchefTe  de  Valentinois  : Qu’aprés  la 

mort 
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mort  de  ce  Prince,  elle  avoit  pardonné  à cette  Du- 
-cheffe  , à la  prière  du  Duc  d’Aumale  Ton  gendre  ; 
6c  que  durant  le  régné  de  François  1 1.  elle  ne  s'eftoit 
©ffenféc  des  injures  receües  de  la’faCtion  du  Conné- 
table , & de  celle  de  Guife  , qu  a proportion  que  les 
mépris  de  l’une  & de  l’autre  ébranloicnt  (cm  autori- 
té , d’où  il  eftoit  aifé  de  conclure  que  (on  averfion 
pour  ceux  de  Guife  , avoit  celle  au  moment  que  la 
mort  du  Roy  fon  fils , l’avoit  délivrée  de  la  crainte 
qu’ils  ne  la  contraignirent  de  fortir  de  la  Cour  , & 
que  pour  peu  d’avantage  qui  luy  revînt  de  fè  récon- 
cilier avec  eux  , elle  (èroit  la  première  à les  en  recher- 
cher. 

Mais  l’aveuglement  des  amis  du  Connétable , eftoit 
d’autant  plus  étrange  qu’ils  ignoroient  la  politique 
de  la  Reine , qui  voyant  la  France  divilee  en  deux 
faCtions  à peu  prés  égales , pretendoit  régner  dans  cet 
équilibre  , en  balançant  l’une  par  l’autre  : Et  fur  ce 
principe  elle  étoit  fi  éloignée  de  pouffer  la  Maifon  de 
Guife , que  fi  le  Duc  de  Guife  , &c  le  Cardinal  de  Lor- 
raine euffent  perdu  le  courage , & le  jugement , dans 
cette  conjoncture  , elle  les  eût  r’aflùrés,  & même , fi 
ces  deux  frères  euffent  été  affés  étourdis  par  la  mort 
du  Roy,  ou  affés  négligens  pour  ne  pas  chercher  fa 
proteétion  , elle  fut  allée  au  devant  d eux , & la  leur 
eût  oferte. 

Et  de  fait , les  Amis  du  Connétable  s’aperçurent 
de  leur  erreur , dés  le  troifiéme  jour  après  la  mort  du 
Roi , lorlque  René  de  Laval , Seigneur  de  Loué  , tua 
dans  Orléans , le  Bâtard  a de  Bueil , fils  du  Comte  de 
Sanccrre.  Il  fembloit  que  la  querelle  fût  plûtôt  géné- 
Tome  I.  B 


a Louis  de 
Buiil  , fils  de 
Louis  de  BueU, 
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Capitaine  des 
Cent  Gentils- 
hommes de  la 
Mai/in  du  Roy, 
Chevalier  de 
l'Ord'e,&  Gou- 
verneur d’An- 
jou  , du  Maine 
& de  Touraine. 

b Ils  itoient 
fris  do  huit  cent. 

c Louis  de 
Sainte  Maure. 
• d Comme  fri. 
re  de  Louife  de 
Sainte  Maure , 
mariée  avec  Gil- 
les de  Laval 
Seigneur  de 
Loué  , pere  de 
Reni  de  Laval. 

e Rohan  Gui- 
mini  veuve  de 
F -an  foi  s de 
Rohan, Seigneur 
de  GU , CT  du 
V ergtr  en  An- 
jou. 
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raie,  que  particulière,  en  ce  que  ce  Bâtard  étoit  un  des 
plus  renommes  entre  les  braves  qui  fervoient  d’épée 
de  chevet  au  Duc  de  Guifc.  b C’elt  ainfi  qu'on  nom- 
moit  les  Gentilshommes  que  ce  Prince  avoit  atachés 
à fa  perfonne , par  des  bienfaits , 6c  dont  il  avoit  éprou- 
vé ü utilement  le  lècours  , dans  la  découverte  de  la 
confpiration  d’Amboife.  Le  fiijet  de  la  querelle  ve- 
noit  de  deux  chefs,  l’un  que  Laval  prétendoit  que 
le  Duc  de  Guifê,  & le  Cardinal  de  Lorraine  euilent 
fuborné  par  le  miniftére  du  Batard  de  Bueil,  le  Mar- 
quis de  c Nefle  fon  d Oncle,  dont  il  étoit  héritier  pré- 
lomptif , & l’eufïènt  porté  à leur  faire  une  donation 
entre-vifs  de  la  Terre  de  Joigni.  L’autre,  que  Bueil 
vorant  Laval  engagé  dans  la  recherche  de  la  veuve  de 
Gié,ne  s’étoit  pas  contenté  de  devenir  Ion  rival, 
mais  avoit  de  plus  , infolcmment  publié  que  cette 
veuve , enfûite  d’une  promefle  de  mariage  écrite  & 
lignée  de  main , lui  avoit  acordé  les  dernières  faveurs. 
c Son  dcfTein  n’étoit  peut-être,  que  de  Laval , & fes  au- 
tres rivaux , de  la  recherche  de  cette  Dame  : mais  La- 
val jugea  que  l’ofenfe  étoit  de  celles  qui  ne  fc  lavent 
que  dans  le  fang  : il  n’eftima  pas  allés  le  Bâtard  , pour 
lui  faire  l’honneur  de  fe  batre  contre  lui,  il  le  prit  à 
fon  avantage,  & le  tua.  Le  parti  du  Connétable  aprou- 
va  cette  aélion , 6c  folicita  pour  obtenir  fa  grâce  ; Mais 
la  maifon  de  Guife  l’emporta  dans  le  Confëil , au  mo- 
ment qu’on  la  croïoit  ruinée  fans  refîburce.  Le  Roi 
de  Navarre  dont  le  Palais  fervoit  d’azile  à Laval , fut 
obligé  de  le  faire  évader  la  nuit,  & fes  biens  furent 
fàifis  enfuite. 

Cét  éclat  de  faveur  à quoy  l’on  ne  s’attendoit  pas. 
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arrêta  dans  la  faéfion  de  la  Mailbn  de  Guife  , tous  ceux  1560. 

oui  avoienc  attendu  à s’en  lèparer  ,•  que  la  Cour  ce  

fut  déclarée  contr’elle  , &c  diminua  le  nombre  de  la 
îsjoblcfle  qui  s’alloic  offrir  au  Roy  de  Navarre.  Ce 
Prince  n’eût  pas  laifle  neantmoins  d’obeenir  la  Ré- 
gence , & la  Reine  fa  concurente , avoüa  depuis  qu’elle 
n’eût  pû  l’en  empêcher , s’il  ne  le  fut  luy-même  de- 
fïfté  de  fa  prétention.  Son  ambition  ne  fè  reveilla  pas 
même  dans  la  conjon&ure  où  les  Eftats  le  conjurè- 
rent d’accepter  le  Gouvernement.  Ses  amis  luy  repre- 
fenterent  en  vain  qu’il  ne  manqueroit  ny  de  conlèil, 
ny  de  forces  pour  ce  faire  obéir  : Mais  les  perliiafions  D*”s  uft: 
de  la  DuchcfTc  de  Montpenfier  , que  l’on  appelloit  de  * 

fà  Sirenne  , l’emportèrent  fur  les  remontrances  des  Montpenfier 
Montmorencis , des  Châtillons,  des  Calviniftes  & des 
plus  éclairez  Catholiques.  Il  Ce  contenta  de  l’ombre 
de  l’autorité , en  acceptant  la  Lieutenance  generale  de 
l’Eftat , & il  en  IaifTa  le  folidc  à la  Reine , en  luy  dé- 
férant la  Regence. 

Dieu  dont  les  juftes  jugemens  vouloient  punir  la 
France  , ne  fe  contenta  pas  d’aveugler  un  Prince  qui 
d’ailleurs  ne  manquoit  pas  d’elprit  , jufqu’à  le  faire 
fervir  d'inftrument  à l’ambition  lans  borne  d’une  fem- 
me qui  mit  tout  en  ufage  pour  Ce  maintenir  durant 
trente-huit  ans  dans  la  fouveraine  direction  des  affai- 
res , où  la  complaiiance  des  François  l’avoit  élevée, 

& l’on  peut  dire  que  la  facilité  de  ce  Prince,  fût  la 
caufe  ou  l’occafion  de  tous  les  maux  qui  affligèrent  la 
France  durant  un  fi  long-temps,  Cét  avcugkment 
parta  par  une  fatale  contagion  , au  Connétable  & à 
i’ Admirai.  Ils  étoient  venus  à Orléans  pour  fbûtenir 
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la  foiblefle  du  Roy  de  Navarre  , 6c  ccs  deux  grands 
hommes  fi  éclairez  dans  les  intrigues  6e  dans  les  af, 
foires,  allez  puifTans  fur  Ion  clpnc  pour  accréditer  la 
DuchefTc  de  Montpenfier  , ôc  capables  de  le  foire 
changer,  quelque  refolution  qu'il  eût  prilc,au  lieu, 
de  le  détourner  d’un  fi  honteux  défiftement , l'y  con- 
firmèrent par  cette  feule  railon  que  Ion  inconflance 
les  embarafloit  trop,  6c  qu’ils  difpolèroient  plus  aile- 
ment  de  la  Reine  , apres  l’avoir  obligée  par  un  bien- 
fait aufil  confiderable  qu’elloit  celuy  de  porter  le  pre- 
mier Prince  du  Sang,  à luy  ceder  la  Regence. 

La  Reine  qui  craignoic  aufii  que  le  Connétable  6c 
l’ Admirai  ne  le  delabulaflent  trop  tôt,  leur  fit  perfua- 
der  qu’ils  avoient  fauve  la  France,  en  donnant  un  con- 
firil  fi  modéré  au  Roy  de  Navarre  : Et  les  flateurs  de 
ce  Prince  ne  manquèrent  pas  de  luy  dire  qu’il  avoit 
fait  une  aélion  héroïque,  en  préférant  à là  propre  for- 
tune les  interdis  de  1 Ellat , 6c  en  oubliant  que  eette 
PrincdTe  peu  de  temps  auparavant , avoit  confenty 
qu’on  le  confinât  à Loches , dans  une  prifon  perpé- 
tuelle, 6c  que  l’on  tranchât  la  telle  au  Prince  de  Con- 
dé  fon  frère. 

Mais  les  foutes  du  Roy  de  Navarre , du  Connéta- 
ble 6c  de  l’Amiral  , ne  furent  ny  fi  grandes , ny  de  fi 
dangereufe  confequencc  que  celle  des  Ellars.  Ils  fc 
trouvoient  par  bonheur  alfemblez  , 6c  perlonne  ne 
pouvoit  contefter  qu’il  ne  leur  appartînt  de  difpolêr 
de  la  Rcgence  ; cependant  ils  ne  fe  formalilêrent  pas 
que  ceux  dont  l'autorité  devoit  cefler  durant  leur  alfem- 
bléc,en  difpofiant  fans  leur  confentement.  Une  par- 
tie des  Députez  aima  mieux  le  rapporter  for  un  point 
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fi  délicat,  à la  prudence  de  ceux  qui  l’cxaminoient , i $éo. 

cjue  d’irriter  la  Reine,  en  voulant  s’en  mêler  : Ec l’au- 

tre  partie  qui  ne  voyoit  que  par  les  yeux  du  Cardinal 
de  Loraine,  n’eut  garde  de  trouver  mauvais  ce  qu’il 
leur  rcprefentoit  comme  ablolumenc  ncceftàire. 

La  Reine  devenue  ainfi  Regente  contre  toute  ap- 
parence , délibéra  avec  la  Maifon  de  Guile  , lur  la 
manière  dont  elle  délivreroit  le  Prince  de  Condé.  La 
difficulté  n’eftoit  pas  legere  , car  encore  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  pût  s’exempter  de  le  mettre  en  liberté  , il  y 
avoit  neantmoins  à craindre  que  fi  on  le  délivroit  auffi 
facilement  qu’il  avoit  efté  emprifonné , il  ne  traverfâc 
la  Regence  avant  quelle  fût  établie  en  inlpirant  au 
Roy  de  Navarre  fon  frere,  de  changer  d’avis.  Il  fàloic 
donc  trouver  l’cxpedient  de  l’élargir  fans  le  laiflèr  cri 
pleine  liberté  : Et  le  Cardinal  de  Loraine  n’avoit  ja- 
mais rien  inventé  de  fi  délicat  que  ce  qu’il  propofà 
pour  tirer  d’inquietude  la  Reine  & le  Duc  de 
Guife. 

Ce  fut  d’envoyer  la  Ferriere  Maligny  , Confident 
du  Prince  , que  la  Cour  avoit  trompé  , luy  dire  qu’il 
eftoit  libre  & pouvoir  difpoler  de  fa  perfonne , com- 
me il  luy  plairoit,  de  le  combler  de  civilité,  & de  re- 
jetter  fur  le  feu  Roy  , fa  prifon  , & le  chagrin  donc 
elle  pouvoit  avoir  efté  fuivie  -,  mais  de  luy  faire  en  mê- 
me temps  comprendre  que  s’il  fortoit  fi-tôc  de  prilon, 
l’on  préfùmeroit  qu’il  feroit  plus  redevable  de  fà  liber- 
té au  changement  de  régné , & à la  faveur  de  la  Ré- 
genté , qu’à  Ion  innocence  , au  lieu  que  fi  avant  que 
de  paroître  à la  Cour  , & de  tenir  fon  rang  dans  les 
Eftats,  il  alloit  fe  faire  juftifier  par  le  Parlement  de 
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Paris , il  feroit  une  véritable  aélion  de  Prince  du  Sang, 
°‘  & par  là  fè  metrroit  à couvert  de  toutes  fortes  de  re- 

proches, &même  de  foupçon. 

il  n’elt  pas  étonnant  que  le  Prince  Te  laiiïa  fùrpren- 
dre  à cette  propofition  , puilqu'elle  luy  fut  infinuée 
par  une  voye  fï  peu  fûfpeéfe , outre  quelle  cfloit  plau- 
fible  d’elle-même,  & quelle  s’accordoit  admirable- 
ment en  apparence  avec  la  franchife  dont  le  Prince 
faifoit  profdlion  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus  étonnant, 
que  les  amis  du  Prince  y conientirent , puis  qu’ils 
voyoient  fans  prévention  les  avantages  de  la  conjonc- 
ture qu’on  luy  fàifoit  perdre,  fous  prétexté  d’une  vai- 
ne formalité  : Cependant  ils  luy  dirent  tous  qu’on  ne 
luy  pouvoit  infpircr  de  plus  ialutaire  confcil,  ôc  don- 
nèrent ainfi  le  temps  , dont  la  Cour  & la  Maifon  de 
Guife  avoient  befoin  pour  s’affeurer  entièrement  du 
Roy  de  Navarre. 

Le  Prince  refufa  de  fortir  de  prifon , fans  fçavoir 
auparavant  fa  partie,  & demanda  de  fè  retirer  dans 
une  des  Terres  du  Roy  fon  frere,  julqu’à  ce  que  le 
Parlement  en  eût  décidé.  On  le  prit  au  mot  & on  l’en- 
voya d’abord  au  Château  de  Han  , puis  à la  Ferre  , 
avec  cette  précaution  que  les  gens  de  guerre  dont  il 
cftoit  environné , protefloient  de  n’avoir  point  ordre 
de  le  garder  , mais  feulement  de  le  fèrvir  en  tout  ce 
qu’il  luy  plairoit  leur  commander.  Il  y demeura  juf. 
qu’à  ce  que  la  Cour  ne  le  craignant  plus , le  manda 
pour  aflifter  à fà  propre  juftification. 

La  Regence  n’eftoit  pas  encore  tout-à  fait  afTeurée 
à la  Reine,  quoy  que  le  confentement  du  Roy  de  Na- 
varre y fût  intervenu  ? fi  les  Elfats  rie  l’approuvoient  : 
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Et  ce  fut  là  la  feule  railon  qui  porta  cette  Prinecffe  à 
vouloir  qu’ils  fe  tinflent  ; car  au  relie  il  y alloit  de  fon  ~ 
intereft  & de  celuy  du  Roy  fon  fils , de  les  con- 
gédier. 

Le  party  du  Connétable  tendoit  prefque  à la  mê- 
me fin , & s’il  ne  defiroit  pas  qu’on  les  congédiât  ab- 
folument , il  lôuhaitoit  du  moins  qu’on  les  remît  à un 
autre  temps , parce  qu’ayant  fçû  que  le  plus  grand 
nombre  des  Députez  clloit  à la  dévotion  de  la  Mai- 
fon  de  Guilè,il  apprehendoit  que  les* affaires  n’y  prif- 
fènt  le  mouvement  qu’il  plairoit  au  Cardinal  de  Lorai- 
ne de  leur  donner. 

Mais  rien  ne  paroiffoit  impoffibîe  à une  Princeffe 
entreprenante  qui  croyoit  que  la  fortune  agifioit  de 
concert  avec  elle.  La  Reine  ménagea  les  Effats  avec 
tant  d’adreffe,  par  le  minifteredu  Cardinal  de  Loraine, 
qu’ils  ne  délibèrent  que  lùr  les  matières  qu’il  leur  pro- 
pofa. 

L’ouverture  s’en  fit  le  13.  de  Décembre,  huit  jours 
apres  la  mort  de  François  fécond  , par  un  diieours  ^ ^ 

du  Chancelier  de  L’hofpital , qui  ne  pouroit  eftre  ny  rMgue  X * 
plus  à propos,  ny  plus  utile.  Il  commença  en  louant  ChanetiUrd* 
la  foûmiffion  du  Roy  de  Navarre  ; Il  dit  que  les  Rois  *** 

les  affembloient  pour  demander  à leurs  fujets  des  fe- 
cours  d’hommes  & d'argent , pour  reformer  la  Juftice 
& les  gens  de  guerre , pour  les  Apennagcs  des  Fils  de 
France,  ou  pour  pourvoir  au  gouvernement  du  Royau- 
me : Que  les  Rois  les  avoient  toujours  honnorez  de 
leur  prelcnce  , excepté  lors  qu’on  y traita  la  fameufe 
caufede  h Monarchie,  qui  fut  celltde  Içavoir  à qui  ap- 
partcjioitdc  lûcceder  à Charles  le  Bel,  d’Edoüard  d’Arv- 
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i y 6 o-  gleterrc  foo  neveu , ou  de  Philippcs  de  Valois  Ton  cou- 

■ fin  germain.  Car  les  Chroniques  témoignent  que  Phi- 

lippes  & Edoüard  ne  s’y  trouvèrent  pas  pour  deux  rai- 
fons,  l’une  qu’ils  n’eftoient  point  encore  déclarez  chefs 
de  l’Aflêniblée,  l'autre  qu’ils  eftoient  parties  dans  l’af- 
faire dont  il  s’agifToit.  Le  Chancelier  adjoûta  que  les 
Rois , bien  loin  de  diminuer  leur  pouvoir,  en  prenant 
avis  de  leurs  fujets , & de  ravaler  leur  Majefté  en  Ce 
rcudant  trop  familiers  , devenoient  plus  capables  de 
gouverner  pendant  la  Paix  , & de  commander  du- 
rant la  guerre , qu’ils  n’entendoient  que  par  leurs 
Eilats  la  vérité  qui  le  plus  fouvent  hors  de  là  croit 
deguifée  par  les  flateurs  ; Que  Louis  XII.  n’ayant 
point  occasion  de  les  convoquer  , aimoit  à Ce  trou- 
ver travelly  dans  les  Aflcmblées  où  l’on  partait  libre- 
ment , & fe  vantoit  d’y  avoir  appris  beaucoup  de  cho- 
ies importantes  qu’il  n’auroit  jamais  fçuës  par  une  au- 
tre voye  -,  Que  les  Rois  apprenoient  dans  les  Eftats , 
en  quoy  confilloient  leurs  véritables  affaires , foula- 
geoient  leurs  peuples,  retranchoicnt  les  dépenfes  fu- 
peifluës  , donnoient  les  Charges  au  mérité,  & cher- 
choient  les  adouciffemens  necefTaires  à rendre  l’obeïf. 
lance  plus  agréable  -,  Que  le  Royaume  au  milieu  de 
la  Paix  au  dehors  , qu’il  avoit  fi  chèrement  achetée, 
étoit  menacé  de  la  guerre  civile  au  dedans , le  plus 
grand  des  maux , & pour  mieux  dire  le  mal  univerfel  ; 
Que  la  Religion  en  elloit  la  caulè  ou  le  prétexte  : 

[ comme  Ci  Dieu  eftoit  auteur  de  la  difeorde , & que 
l’avantage  du  ChrilHanifme  fur  les  autres  cultes , ne 
confiflât  pas  en  ce  qu’il  ne  devoit  point  Ion  établifïe- 
ment  à la  force  ny  à l’adreffe  , mais  à la  patience  : ] 

Qu’en, 
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QVcn  attendant  le  Concile  que  le  Pape  alloit  con- 
voquer , fa  Majefté  Trés-Chrétienne  effoit  obligée 
d’empêcher  qu’un  chacun  ne  le  formât  une  Religion 
félon  fon  caprice , parce  qu’il  y alloit  de  la  tranquil- 
lité publique  fie  de  la  confervation  d'un  Eftat  donc 
elle  n’eftoitqu’ufufruitierc  : outre  que  la  première  cha- 
rité dont  elle  dévoie  eftre  touchée  à l’égard  de  fes 
peuples  , fe  reduifoit  à les  empêcher  de  hazarder  leur 
îalut  éternel  -,  Que  fi  la  Cour  de  Rome  n’accordoic 
pas  afTez  tôt  à la  France  ce  grand  remede  donc  elle 
avoit  befoin  , on  fçavoic  la  maniéré  dont  les  Fran- 
çois avoient  uié  dans  une  femblable  conjoncture  , & 
l’on  y auroic  recours  pourvu  que  les  Prélats  & Béné- 
ficiée à charge  d ame  , priflent  à l’avenir  tout  le  foin 
neceflaire  de  leurs  Troupeaux  , & commençaflent  ain- 
fi  eux  memes  à reformer  l’abus  par  où  l’hertfie  s’elloit 
principalement  introduite  en  France  ; Que  l’herefie  ne 
s’étouffbit  que  par  la  parole  de  Dieu  fie  par  le  bon 
exemple,  & que  la  plus  efficace  perluafion  cftoit  celle 
du  Prédicateur  qui  praiiquoit  ce  qu’il  enfeignoit  : Que 
la  violence  ne  fervoit  de  rien  en  matière  de  Religion, 
& que  tout  l’avantage  que  la  politique  en  avoit  tiré 
confiftoit  à dépeupler  les  fcflats , en  perdant  les  corps 
avec  les  âmes  -,  Que  les  feux  allumez  par  tout  contre 
les  Herctiques  , témoignoient  que  l’on  avoit  plus  d’a- 
verfion  de  leurs  perfonnes  , que  de  leurs  erreurs  , fie 
que  comme  aucun  ne  s ecoit  jamais  fincercment  con- 
verty  par  cette  horrible  voye,  on  avoit  prelque  tou- 
jours obtenu  par  celle  de  la  prière , leur  retour  à la 
communion  de  i’Eglife  : Qu’il  falloir  bannir  les  termes 
{êditieux  de  Huguenot  fie  de  Papifte , qui  lous  prétexté 
Tome  J.  C 
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S 6 o.  de  ze*e>  a^°ient  allumer  des  feditions  aufli  funeftes 

à la  France,  que  l’avoient  eftéà  l’Icalie  celle  des  Guel- 

phes  fie  des  Gibeiains  -,  Se  puis  qu’on  ne  pouvoir  dou- 
ter que  ceux  qui  fe  ferviroient  délormais  de  fembla- 
bles  mots , ne  cherchaient  à fatisfaire  leur'ambition 
fie  leur  avarice  aux  dépens  de  leur  Patrie  , il  les  fal- 
loir prévenir  en  les  opprimant  avant  qu’ils  euflent 
exécuté  leurs  deteftables  projets.  Qtfil  leroit  pour 
cela  bel'oin  dune  puiflante  armée  , mais  que  le  Roy 
ne  la  pouvant  entretenir  fans  fouler  extraordinaire- 
ment lés  Sujets,  il  eftoit  plus  à propos  de  mertre  les 
armes  en  la  main  des  bons  Bourgeois , dans  les  Villes 
que  l’on  fçavoit  eftre  infectées  de  ieditieux,  fie  de  leur 
permettre  de  les  prendre  fie  de  les  punir  fuivant 
la  rigueur  des  Edits  , au  premier  (îgne  qu’ils  fe- 
roient  de  vouloir  troubler  la  tranquilité  publique  ; 
Qifil  falloir  imiter  en  ce  point  la  prudence  des  Ha- 
bitans  des  Provinces  fituées  le  long  de  la  mer,  qui 
ne  manquent  ny  de  s'attrouper,  ny  de  courir  aux  lieux 
où  les  phares  allumez  les  avertirent  de  l’approche  ou 
de  la  defeente  des  Corlaircs  ; fie  que  comme  la  fo» 
cité  civile  ne  connoiftoit  point  d’averfion  (i  dange- 
reufe  que  celle  que  la  diverfité  des  Religions  excite 
dans  les  mefmes  familles  , il  n’y  avôit  point  auflî  de 
temps  plus  utilement  employé  que  celuy  que  l’on  don- 
noit  à la  prévenir  ou  à l’éteindre  : Que  le  foin  le  plus 
important  après  la  paix , devoir  eftre  celuy  des  finan- 
ces, 5c  que  les  deux  derniers  Rois  bien  loin  de  laifler 
l’Efpargne  garnie  de  quatre  à cinq  millions,  à l’exem- 
ple de  François  premier  , avoient  diflîpé  leur  Domaine 
fie  iaifîc  l’Eftat  chargé  de  quarante  millions  de  debtes; 
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Mais  que  le  Roy  refolu  de  s’acquitter,  offroit  de  re- 
trancher fa  dépenfe  & la  Mailon,  par  l’avis  de  l’Affem- 
blée  , & la  prioit  feulement  que  la  Majeflé  Royale  n’en 
fût  point  avilie. 

La  première  affemblée  finit  avec  le  difeours  du 
Chancelier , mais  à la  fuivante  plufieurs  Députez  de 
la  Nobleffe  & du  Tiers  Eftat  pretendoienc  que  leur 
pouvoir  effant  expiré  par  la  mort  du  Roy  , fis  ne  pou- 
voient  pafler  outre  fans  avoir  receu  de  nouvelles  Com- 
mifiions  ; & les  autres  foûtinrenc  que  leurs  Procura- 
tions nettoient  point  altérées.  Ainfi  l’affaire  fut  ren- 
voyée au  Confeil  d'Eftat  , qui  décida  que  les  Com- 
mitlions  apportées  par  les  Députez  , fuffiloienc  , uon- 
obttant  le  changement  de  Roy,  parce  que  la  mort  fai. 
fiffoit  le  vif  par  la  Loy  du  Royaume  , & que  la  Cou- 
ronne paffoit  fans  aucune  interruption  du  prcdeceflcur 
au  tucceffeur. 

Le  Cardinal  de  Loraine  avoir  obtenu  du  Clergé  de 
faire  la  Harangue  au  Roy , pour  les  trois  Eftats , & l’a- 
voir compotée  à ta  mode.  Elle  confiftoit  dans  une 
apologie  continuelle  de  la  conduite  de  fa  Muifon  , & 
dans  une  (anglante  inveétive  contre  les  Calviniffes  : 
mais  fon  Emitlaire  Grincau  , Chantre  de  la  fainte  Cha- 
pelle de  Paris  , ne  pût  obtenir  pour  le  Cardinal  le 
contentement , ny  de  la  Nobleffe  qui  s’exeufa  de  le 
donner  tur  ce  qu’elle  ne  vouloir  rien  innover,  chaque 
Corps  ayant  accoûtumé  d’avoir  fon  Orateur , ny  du 
Tiers  Eltat  qui  répondit  qu’il  n’avoit  garde  de  chcifir 
pour  fon  Avocat  un  homme  dont  il  avoir  intention  de 
fe  plaindre. 

Le  Cardinal  refufa  de  haranguer  pour  le  Clergé  en 
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particulier , de  peur  de  fe  commettre  en  s’égalant  à 
ceux  qui  feroient  nommez  par  les  autres  Corps  : Ec 
Jean  Quintin,  Profeflcur  en  Droit  Canon  à Paris,  ha- 
rangua au  lieu  de  luy  , apres  que  Jacques  de  Silly , 
Baron  de  Rochefort , eut  efté  nommé  par  la  Noblef- 
fe  , & Jacques  Lange  , Avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux pour  le  Tiers- Eftat. 

Quintin  avoit  autrefois  efté  foupçonné  d’herefîe 
lors  qu’il  étudioit  à Poiétiers , à caufe  d'un  Difcours 
public  , où  il  avoit  inféré  des  fentimeps  prefque  fem- 
blables  à ceux  de  Calvin  , & n’avoit  évité  la  prifbn 
que  par  une  prompte  retraite.  Mais  il  luy  eftoit  ar- 
rivé dans  un  âge  plus  avancé,  le  fyptome  ordinaire  à 
ceux  qui  changent  de  Religion , qui  eft  de  pafler  d’u- 
ne extrémité  à l'autre.  Il  avoua  neantmoins  d’abord 
que  le  defordre  eftoit  fi  grand  parmy  les  Ecclefiafti- 
ques , qu’ils  avoient  befoin  d’eftre  reformez  par  l'au- 
thorité  du  Roy  : maisil  ajouta  qu’ils  dévoient  eux- 
mêmes  eftre  les  Minimes  de  leur  reforme , & que  la 
correction  devoir  regarder  les  mœurs  & non  pas  la 
Doctrine  ; Qu’il  n’y  avoit  rien  à changer  dans  les  Ar- 
ticles de  la  Foy  , dans  l’ufage  des  Sacremens  , dans 
la  Tradition  de  l’Eglife  , ny  dans  les  Ordonnances  des 
Conciles  generaux.  Il  propofa  enfuite  que  l'on  exter- 
minât une  Herefie  qui  failoit  profeflion  de  ruiner  ôc 
de  profaner  les  Eglifes , de  brifer  les  Images , d’aba- 
tre  les  Autels  , de  dégrader  les  perfonnes  facrées,  de 
violer  les  Vœux,  de  vivre  fans  jeûnes  & fans  abfti- 
nence,  de  haïr  la  mortification  du  corps,  de  marier  les 
Prêtres,  les  Moines  & les  Religieufe , & d’affe&er  une 
entière  indépendance, en prefentant  des  Requeftcs  qui 
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tendoient  à faire  Schifme.  Il  demanda  l’uniformité  de  i 5 6 o. 

la  Difcipline  qu’il  prétendit  eftre  fi  abfolumenc  necef-  

faire  dans  un  Eftat  Chrétien , que  Gainas,  General  de 
l’Armée  des  Goths,  voulant  ufurper  l’Empire  d’Orient 
fur  Arcade,  ne  trouva  point  d’autre rufc  que  de  deman- 
der un  Temple  dans  Conftantinople , pour  y prier  & 
chanter  avec  fes  complices  , à la  mode  Arrienne.  Il 
prétendit  que  le  commerce  fut  interdit  aux  Heretiques, 
uir  ce  que  c’cftoit  principalement  par  cette  voye  qu’ils 
fe  multiplioicnt.  il  s’étendit  fur  les  Privilèges  des  Ec- 
clefiaftiques , quoy  que  les  plus  importants  félon  luy 
vinfTentde  la  liberté  des  Rois  Payens. 

Comme  la  plufpart  de  l’aflemblée  avoit  jetté  les 
yeux  fur  l'Admiral , lors  que  Quintin  avoit  parlé  des 
Rcquêccs  de  de  Gainas , & que  d’ailleurs  on  ne  pouvoit 
douter  que  cet  Officier  de  la  Couronne  n’euft  efté  de- 
figné  dans  ces  deux  endroits , il  en  fit  fa  plainte  le 
lendemain  au  Roy  & à la  Reine.  Quintin  mandé  pour 
rendre  raiffin  de  fon  difeours  , repartit  qu’il  n’avoit 
parlé  que  conformément  aux  Mémoires  que  le  Corps 
dont  il  avoit  eu  l’honneur  de  porter  la  parole  , luy 
avoit  fournis  : mais  la  Reine  luy  fit  promettre  qu’a- 
vant la  feparation  des  Eflats  , il  declareroit  n’avoir 
point  entendu  parler  de  l’Admiral.  Et  l’Admiral  ayant 
égard  au  temps  voulut  bien  s’en  contenter. 

Les  zelez  Calviniftes  ne  furent  pas  fi  modérez , car 
ils  publièrent  un  libelle  fi  fanglant  contre  Quintin , 
divifé  en  trois  parties,  dont  la  première  contcnoit  les 
ignorances  groffieres  -,  la  fécondé , les  calomnies  ma- 
nifeftes , & la  troifiéme  , les  omiffions  malicieufes  de 
fa  Harangue , que  ce  Doéfeur  plus  fenfible  qu’il  ne  de- 
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i j 6 o.  voit  eftrc,fe  mit  au  lit  apres  avoir  lû  ce  libelle,  & n’en 

releva  pas.  ' 

Rochefort  parla  cavalièrement , & fuppofa  d’abord 
que  la  Monarchie  Françoife,  à fon  origine , n’avoit  efté 
compofe'e  que  de  la  Nobleffe  & du  Peuple.  Il  ajoûta 
que  la  Nobleffe  s eioit  d’elle- même  affoiblie  par  lès  li. 
beraÜtez  envers  les  Eglifes  , & que  non  contente  de 
les  avoir  revêtues  du  plus  liquide  de  fes biens,  elle  leur 
avoir  encore  cédé  la  juftice,  par  un  aveuglement  d’au- 
tant plus  prejudiciable  que  la  profeftion  Ecclefiaftique 
n’eftoit  point  , lclon  luy,  de  le  mêler  des  affaires  fè- 
culieris,  mais  de  vivre  dans  la  fohtude  , de  prier,  de 
prêcher,  d’adminiffrer  les  Sacremens  -,  Qnl  eftoit inu- 
tile de  laiffer  la  Juffice  à ceux  qui  ne  pouvoient  opi- 
ner dans  les  condamnations  de  mort  ; & que  la  No- 
bleffe  qui  avoit  toujours  lepêe  au  collé  , y eftoit  fans 
comparailon  plus  propre  : Qie  le  Clergé  eftoit  le 
Corps  le  plus  déréglé  de  la  Monarchie  , & qu’il  falloir 
Ce  fini  /i/„  commencer  par  luy  à la  reformer  ; Qi’on  n’y  travail- 
inefmei permet  leroit  jamais  avec  efperance  de  fucccz , qu'en  luy  re- 
dtm'ufl, rL  tranchant  des  immenfes  richeffes  qui  ne  lervoient  qu’au 
ch'fon  dans  fa  luxe  & à la  licence  , & en  les  rendant  à la  Nobltffe  , 
harangue.  quj  je  p|us  fouvent  manquoit  des  moyens  de  monter 
à cheval  , lors  que  le  fervice  du  Roy  & la  deffenfe  de 
la  Couronne  l’appclloicnt  à l’Armée  : Qje  les  Nobles 
avoient  autrefois  exercé  leuls  la  Judicature  , & que 
François  premier  avoit  eu  deflein  de  les  rétablir  dans 
ce  Droit  -,  Qj ’on  ne  leur  pouvoit  rendre  en  ce  point 
ce  qui  leur  eftoit  dû, fi  les  Charges  ne  ceffoient  d’eftre 
DAnSJ*iRo  vcnales  > & qu’en  les  diftribuant  félon  le  mérité  , on 
ITtfir*.  obligeroit  les  jeunes  Gentilshommes  d’eftudier  afin  de 
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s’cn  rendre  dignes  : Que  la  chicane  fe  pouvoit  empeC 
cher  en  abrégeant  les  formalitez  de  la  Juftice , Se  en 
puniffant  exemplairement  ceux  qui  en  affeéteroient  les 
longueurs,  Se  que  les  confifcations  ne  dévoient  eftre 
accorde'equ’apre's  i’Arreft  de  mort,  ny  converties  qu'en 
des  ufages  de  pieté. 

On  obfervera  que  Rochefort,  en  parlant  du  Roy, 
affeéta  de  ne  fc  fervir  jamais  du  mot  de  Majcftc  , pour 
faire  croire  qu’il  n’approuvoit  pas  ce  terme  de  refpeét, 
que  l’ufage  de  nos  derniers  fiecles  à donné  à nos  Rois, 
avec  autant  de  raifon  que  les  Romains  le  donnoient  à 
leurs  Empereurs. 

Enfin  Lange  reprcfcnta  pour  le  Tiers- Eftat,  Que 
ce  Corps  ne  penloit  point  à fe  feparcr  des  autres, 
comme  avoir  fait  autrefois  le  Peuple  Romain  en  du 
verfes  rencontres.  Ce  n’eft  pas , ajouta,  t-il , qu’il  n’en 
euft  beaucoup  plus  de  fujet,  car  il  eftoit  fans  compa- 
raifon  plus  nombreux  que  le  Clergé  & la  Noblefie. 
Il  ne  poffedoit  pas  la  dixiéme  partie  de  leurs  biens  ; 
cependant  il  portoit  luy  feul  prefque  toutes  les  charges 
publiques , contre  l équité  naturelle  , & la  maxime  de 
la  Jurifprudence,  qui  defaprouvoit  les  focietez  , où  les 
impoficions  eftoient  inégalement  partagées,  lors  que 
les  avantages  que  les  particuliers  tiroient  de  la  Répu- 
blique , eftoient  égaux.  D’où  il  conclut,  que  fi  la  con- 
joncture des  affaires  ne  permettoit  pas  de  foulager 
entièrement  le  Tiers-Eftat  , on  luy  donnât  au  moins 
quelque  relâche , Se  que  le  Roy  euft  la  bonté  de  l’af- 
feurer  qu’il  feroit  traité  plus  favorablement , aufli  toft 
que  le  Royaume  joüiroit  au  dedans , comme  au  de- 
hors d’une  pleine  tranquilité. 
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I y g o.  On  avoit  remarqué  dans  les  Harangues.que  ceux  qui 
les  prononçoient , n’avoient  traité  de  Princes  que  les 
personnes  du  Sang  Royal , & la  Maifon  de  Guile  s'en  * 
formalifa.  Elle  en  fit  des  plaintes  par  les  Députez  de 
Bourgogne  & de  Dauphiné  , dont  elle  avoit  les  Gou- 
vernemens , comme  d’une  injure  la  plus  fenfible  quel, 
le  cuit  put  recevoir,  puilque perlonnc  ne  lui  contefi. 
tant  deftre  fortie  d'une  Mailon  a&uellement  Souve- 
raine , on  ne  laifloit  pas  de  la  frultrer  du  principal 
avantage  qui  luy  en  revenoir,  en  la  privant  en  Fran- 
ce où  elle  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices , d’une 
qualité  dont  elle  eitoit  honorée  dans  toute  l’Eu- 
rope. 

Les  autres  Députez  répondirent , Que  les  Eltats 
eftoient  en  poffeflion  de  ne  reconnoiftrc  pour  Prince 
que  ceux  qui  par  la  Loy  fondamentale  du  Royaume 
pouvoient  devenir  leurs  Souverains , & perfiltercnt  à 
îoutenir  la  maniéré  dont  on  avoit  parlé,  quoy  qu’on 
leur  répliquât  que  les  mots  de  Princes  du  Sang  n’a- 
voient pas  toujours  efté  fi  fcrupuleufement  employez 
à defigner  les  mâles  légitimés  de  la  Famille  Royalle , 
qu'on  ne  les  eût  étendus  en  diverfes  Afferoblées  pu- 
bliques, & particulièrement  fous  le  régné  de  Charles 
V 1 1.  au  Comte  de  Dunois  bâtard  d’Orléans. 

La  Maifcn  de  Guife  piquée  de  ce  refus,  traita  de 
feditieux  ceux  qui  luy  avoient  efté  contraires  : Ce  qui 
les  obligea  d'en  faire  leurs  plaintes  à la  Reine , par  la 
bouche  du  Vidame  de  Châlons.  Sa  Majefté  tout-à- 
fair  éloignée  de  s’attirer  de  nouvelles  affaires  , repar- 
tit , Qu 'elle  renoit  tous  les  Députez , tant  en  general , 
qu’en  particulier  , pour  de  bons  ferviteurs  & de  fîdcl-. 

les 
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les  fujets  ; & qu’ils  avoient  d'autant  moins  d’occafïon  t j 6 a. 

de  fe  piquer  du  terme  de  feditieux  , que  s'cftant  infor- 

méc  de  ceux  de  Guife,  à qui  ils  avoient  prétendu  l’at- 
tribuer, ils  avoient  prétendu  l’attribuer,  ils  avoient  ré- 
pondu , que  leur  intention  avoit  efté  feulement  de  de- 
figner  les  Députez  qui  voudroient  entreprendre  contre 
fon  authorité  & contre  celle  de  fon  Fils. 

Ce  defaveu  les  fatisfit , & la  Reine  leur  demanda 
leurs  cahiers,  qui  furent  examinez  dans  le  Confeil  du 
Roy.  On  y trouva  beaucoup  d’articles  qu’il  étoit  éga- 
lement dangereux  d’accorder  & de  refuler  5 le  feul  ex- 
pédient capable  d'en  éluder  la  réponfe  , confïftoit  à 
congédier  les  Eftas , fous  pretexte  de  les  remettre  à 
une  plus  douce  faifon  : car  c’eftoit  au  milieu  d’un  hi- 
ver extraordinairement  rude.  On  différa  donc  leurs 


feanccs  jufquau  premier  jour  de  May  ijôi.  Et  de  peur 
que  le  delay  ne  paffaft  pour  ce  qu'il  elloit  en  effet, 
c’eft  à dire  pour  une  rupture,  on  ordonna  que  les 
Eftats  particuliers  s’affembleroient  en  chaque  Provin- 
ce, & que  les  treize  Gouverneurs  envoyeroient  cha- 
cun deux  Députez  en  l'Affemblée  convoquée  à Pon- 
toife,  pour  examiner  & pour  refoudre  les  moyens  d’ac- 
quiter  les  debtes  de  la  Couronne.  Us  requirent  qu’on 
leur  en  communiquât  le  détail,  & que  l’on  fift  expé- 
dier des  Lettres  patentes  pour  la  révocation  des  dons 
immenfes  qui  pourroienr  avoir  efté  faits  fous  les  régnés 
precedens. 

On  leur  accorda  volontiers  la  première  de  ces  pro* 
pofitions  , & il  tint  ü peu  au  Roy  de  Navarre  qu’ils 
n’obtinffent  la  fécondé,  qu’il  offrit  de  rendre  tout  ce 
qu’il  fe  trouveroit  avoir  receu  des  deniers  publics. 

Tome  I,  D 
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1560  Mais  le  Maréchal  de  Saint  André,  que  cette  recher- 
_ che  auroic  ruiné  fan*  relfouce,  & k Ducheflc  de  Va- 

lentinois , dont  la  fucceflion  eût  cfté  ioutile  au  Duc 
d’Aumale  , en  éludèrent  l'execution. 

Les  Evêques  furent  avertis  de  Ce  tenir  prefts  pour 
aller  au  Concile  qui  le  devoir  continuer  à Trente,  & 
tous  les  Juges  criminels  du  Royaume  eurent  ordre  de 
mettre  en  liberté  les  perfonnes  emprifonnées  pour  le 
fait  de  la  Religion,  & de  les  rétablir  dans  la  poflef- 
(ïon  de  leurs  biens.  On  décerna  des  peines  de  mort 
DansiuMt.  contre  ceux  qui  s’injuricroient  pour  la  même  cauic  $ 
unira  ia  & l’on  ordonna  que  tout  le  monde  fe  conformât  à la 
ùün/  d°  ' Religion  receuë  depuis  tant  de  fieclcs  dans  le  Royau- 
me. 


François  fi. 
ttnd. 


Comme  les  Eftats  avoient  commencé  immédiate- 
ment après  la  mort  du  Chef  de  la  Maifon  Royale, 
ils  fe  terminèrent  à celle  du  dernier  Prince  du  Sang. 
Le  Marquis  de  Beau preau,  Fils  unique  du  Prince  de  la 
Rochc-lur-Yon  , courant  à bride  abbatuë  , tomba  de 
cheval , & fut  foulé  aux  pieds  par  celuy  du  Comte  de 
Maulevrier , qui  ne  le  pût  retenir.  Le  Pere  irrité  d'a- 
voir ainfi  perdu  Ion  Fils,  Prince  de  la  plus  belle  elpe- 
rance  que  l’on  eût  vû,  pardonna  neantmoins  au  Com- 
te, mais  ce  fut  à condition  qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais 
devant  luy , foit  qu’il  appréhendât  que  la  vue  du  Com- 
te, tout  innocent  qu’il  eftoit  ne  renouvellât  fa  douleur, 
ou  qu’il  fe  défiat  de  pouvoir  eftrc  le  maiftre  de  fon  ref- 
fentiment. 

Le  Cardinal  de  Loraine  prit  pretexte  de  la  remife 
des  Eftats  pour  aller  refider  à Rheims , d où  il  eftoip 
Archevêque  ; mais  on  vit  bien  qu’il  ne  fe  retiroit  du 
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Conftil  du  Roy  , qu'à  caufc  que  le  Roy  de  Nàvarre 
y avoir  la  principale  authorité,  ou  qu’il  craignoit  de  fe 
commettre  avec  ce  Prince  dans  les  occasions  qui  s’en 
offriroient  tous  les  jours. 

Le  Roy  de  Navarre  ainfi  delivre  de  la  prefènee  du 
Cardinal  de  Loraine,  commença  detegler  les  Finances 
par  le  retranchement  de  la  moitié  des  Gages  de  la  Mai. 
fon  du  Roy  , & du  tiers  des  Penfions  qui  fc  don- 
noient  aux  François.  On  ne  toucha  point  à celles 
des  Etrangers , 6c  cette  injuûe  pieferance  obligea  les 
intereflez  à prefenter  au  Roy  de  Nàvarre  un  Ecrit  fi 
bien  raifonné , qu’il  ne  s’en  elF  peut  ellre  jamais  com- 
pofé  de  meilleur  en  matière  de  politique.  Il  prêt  en- 
doit  que  la  dépenfe  employe'e  en  temps  de  Paix  à Cou- 
doyer les  Etrangers  & à leur  donner  des  Penfions  , 
eftoir  tout  enfemble  inutile  & prejudiciable  à la  Fran- 
ce, Que  nos  Rois  avoient  autrefois  confié  la  garde  de 
leurs  Perfonnes  aux  EcofTois  , à caufe  de  l’inimitié  de 
ces  Peuples  avec  les  Anglois  nos  irréconciliables  en. 
nemis,  fans  que  neantmoins  leurs  Majeftezfe  fufTent 
avifées  d’acheter  par  des  hberalitez  annuelles  l’amitié 
des  EcofTois , & (ans  que  les  EcofTois  euflfeat  préten- 
du de  vendre  à deniers  comptans  le  fervice  qu’ils  ren- 
doient  :au  contraire  ils  avoient  toujours  témoigné  eftre 
plus  obligez  aux  RoisTres-Chrétiens  de  l’eftime  qu’ils 
raifoient  de  leur  fidelité,  que  les  RoisTres-Chrétiens 
ne  leur  eftoient  obligez  du  foin  qu’ils  prenorent  de 
veiller  à la  confervation  de  leurs  Perfonnes  facrés  : 
Que  la  Maifon  d’Autriche  s’eftant  depuis  agrandie 
par  les  fucceffions  de  celle  de  Bourgogne  & d’Efpa- 
gne , les  Rois  de  France  avoient  crû  devoir  s’allier 

D ÿ 
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jj<îr  avec  les  Suifles  , dont  la  plufparc  avoient  efté  Sujets 

de  cette  Maifon  , parce  que  la  crainte  de  retomber 

•fous  fà  domination  , les  reiiendroit  plus  étroitement 
attachez  aux  interefts  de  la  France  : Que  cette  allian- 
ce n’avoir  d’abord  coufté  que  dix  mille  ëcus  par  an  ; 
mais  quelle  avoir  monté  dans  la  fuite  à prés  de  deux 
millions  de  livres  : Qu’une  C prodigieufc  gratification 
eftoit  peut-eftre  neceüaire  , & par  confequent  excufa- 
ble  durant  la  guerre  ; mais  qu’en  pleine  Paix  il  eftoit 
à craindre  qu’elle  ne  paflaft  dans  le  monde  pour  une 
prodigalité  •>  que  les  ennemis  de  la  France  ne  la  prif- 
fent  pour  un  aveu  continuel  quelle  faifoit  de  fa  foi- 
blefte  , & que  les  Suifles  mêmes , accoutumez  depuis 
cent  ans  à recevoir  pon&uellement  leurs  penfions,  ne 
s'imaginfTcnt  enfin  que  c’eftoit  un  tribut  quelle  leur 
payoit  : Que  ce  ne  (eroit  pas  la  première  fois  qu’une 
femblable  chimere  tomberoit  dans  l’efprit  d’une  Na- 
tion , &c  que  les  Anglois  avoient  interprété  de  même 
la  penfion  de  cinquante  mille  écus  que  les  François 
avoient  bien  voulu  payer  long-temps  pour  les  dédom- 
mager en  quelque  façon  des  Provinces  de  Guyenne 
& de  Normandie , qu’ils  leur  avoient  oftées  : Que  la 
même  railon  qui  avoit  porté  les  Suifles  à lé  mettre  en 
liberté,  les  obligeoit  aflez  d'entretenir  une  fincere  cor- 
refpondance  avec  la  France,  fans  que  l’argent  y con- 
tribuât ; & que  la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche 
leur  feroit  fufpeéte  tant  qu'ils  auroient  chez  eux  le 
Château  de  Hapzbourg  , que  cette  Maifon  regar- 
doit  comme  fon  berceau,  & qu’elle  tûcheroit  toujours 
de  recouvrer,  puifqu’il  eftoit  (on  premier  5c  plus  an. 
tien  héritage.  Ainu  les  affaires  des  Cantons  à les  bien 
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•examiner , eftoient  tellement  difpofe'es  , qu'ils  n’a-  1561. 

voient  pas  moins  befoin  de  la  France  lors  quelle 

eftoit  en  paix  , afin  que  la  crainte  de  rompre  avec  cet- 
te Couronne,  détournait  la  Maifon  d’Autriche  de  les 
affujettir  encore  une  fois  : Que  la  France  avoit  be- 
foin d’eux  en  temps  de  guerre  , pour  oppofer  leur  In- 
fanterie à celle  des  Efpagnols  : Que  les  interdis  des 
Allemans  à la  confervation  de  la  France , n’eftoient 
ny  moins  prêtons  ny  de  moindre  considération  , Sc 
qu’ils  avoient  affiez  reconnu  par  leur  propre  expérien- 
ce, que  l’Empereur  Charles-Quint , apres  avoir  vaincu 
les  Proteftans  & fait  prilonnier  le  Duc  de  Saxe  & le 
Lantgrave  de  Hefle , euft  infailliblement  réduit  l’A- 
riilocratie  d’Allemagne  en  une  Monarchie  abfoluë,fi 
Henry  1 1.  avec  une  Armée  de  trente  mille  Hommes, 

-n’euft  arreité  fes  progrez  , en  pénétrant  plus  avant 
•dans  l’Empire  , que  la  jaloufie  de  la  Mailon  d’Au- 
triche ne  pouvoit  iouffiir  : Que  la  France  ne  devoit 
pas  non  plus  négliger  l’amitié  des  Allemans  ; mais  * 
que  c’eftoit  par  des  offices  qu’il  la  falloir  cultiver  , 
pluftoftqueparde  l’argent;  fi  ce  n’eft  que  l’on  jugeait 
à propos  de  donner  des  penfions  à des  vieux  Officiers 
de  Cavalerie  & d’infanterie  de  la  même  Nation,  pour  Tm  , 

.s'a durer  d’avoir  par  leur  moyen  des  Troupes  fur  pied,  /ff  d^folug 
au  momenr  que  la  France  feroit  menacée  de  quelque  l‘Efpj&n * <* 
.rupture  : Qu’il  n’y  avoit  point  de  puiffiance  en  Italie,  IfSl' 
dont  les  Rois  Tres-Chrétiens  euffent  lieu  de  ménager 
l’amitié  , excepté  la  Republique  de  Venife  -t  mais  que 
.c’eiloit  chez  elle  un  crime  tout-à-fait  irremiffible  que 
d’accepter  penfion  des  Etrangers  , fous  quelque  caufe 
.pu  pretexte  que  ce  fait  : Que  les  armes  Françoifes’ 
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i 5 6 i.  avoient  pénétré  dans  l’Italie  , autant  de  fois  qu’eL. 

les  avoient  voulu  ; & que  l'entrée  ne  leur  en  pouvoit 

elire  fermée,  puis  quelles  y tenoient  encore  le  Mar- 
quifat  de  Saluces,  & que  le  Maréchal  de  Briflac , avant 
que  de  fortir  du  Piémont,  avoit  fait  démolir  Cautali, 
Tende  & les  autres  Fottcreffes  qui  commandoient  les 
(entiers  les  plus  commodes  entre  les  Alpes  ; Que  quand 
la  France  en  ferait  tout-à-fait  exclufe,il  y avoit  trop 
de  Princes  en  Italie  pour  fuppofer  qu’ils  vécufïcnt  tou- 
jours en  parfaite  intelligence , & qu’à  la  première  divi- 
lion  qui  lurvicndroic  entr’eux , celuy  qui  fe  fentiroit  le 
plus  foible,  ou  qui  foupçonneroit  que  fon  averfaire 
fûc  affidé  par  les  Efpagnols,  s’adrefleroient  au  Roy 
Tres-Chrétien,  & l’introduiroient  encore  une  fois  dans 
la  même  Italie,  d’où  les  Rois  Catholiques  avoient  pris 
tant  de  foin  de  bannir  fes  predecefTcurs  : Que  les  Pa- 
pes n’eftoient  pas  en  état  d’oublier  le  befoin  qu’ils  pou- 
voient  avoir  du  Fils  aîné  de  l’Eglife,  puis  qu’à  tous  mo- 
mens  ils  avoient  à craindre  d’eftre  dépoüillez  par  les 
Vicerois  de  Naples  & par  les  Gouverneurs  de  Milan: 
que  le  Saint  Siégé  avoit  toujours  trouvé  un  azile  en 
France  ; qu’il  tenoit  des  hberalitez  de  Pépin  & de  Char- 
lemagne la  meilleure  partie  de  fes  états;  & qu’il  avoit 
befoin  pour  les  confervcr,  de  la  même  puiflance  qui 
les  luy  avoit  acquis. 

La  principale  intention  de  l’Auteur  de  ce  Mémoire, 
avoit  elle  de  prévenir  les  maux  que  les  partifans  Ita- 
liens, Intendans  de  la  Reinc-Mere,  introduiroient  dans 
Je  Royaume,  au  cas  que  cette  PrincefTe  n’ayant  point 
d’argent,  les  obligeât  à faire  des  avances,  comme  il 
luy  fèroir  impoflible  de  s’en  difpenfer,  fi  elle  ne  rc- 
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tranchoit  au  moins  ladëpenfe  qui  fe  faifoit  au  dehors*  i $ 6i. 

Mais  un  inconvénient  que  l’Auteur  de  l’Ecrit  n’avoic  — 

pas  prévu,  rendit  fon  avis  inutile,  en  détournant  le 
Roy  de  Navarre  de  le  propofer  au  Confeil.  Ce  Prince 
encore  plein  des  tranfports  que  luy  donnoit  la  joye 
de  tenir  le  premier  rang , & prévenu  de  la  crainte  d’eftre 
troublé  dans  fa  nouvelle  polfelïion,  en  le  commettant 
avec  la  Reine,  fe  figura  qu’elle  eftoit  comprife  en  qua- 
lité d’Italienne,  dans  le  Mémoire,  & fans  l'approron- 
dir  davantage  le  lupprima. 

Le  Roy  de  Navarre  crut  fe  comporter  en  grand  po- 
litique , s'il  executoit  au  moins  une  partie  du  Mémoire, 
fans  témoigner  de  l’avoir  reçu  : mais  fon  malheur  vou- 
lut qu’il  s'adrefla  juftement  à la  moins  importante,  & 
même  qu’il  choifit  celle  qui  (è  trouvant  feparée  des 
autres , devoir  ellre  plus  nuifible  qu’avantageufe.  Il  ne 
prit  du  delTein  general  de  fe  paffer  des  Etrangers,  que 
la  circonrtance  particulière  de  cafleï  la  Cavalerie  Ecof 
foile  ; & il  la  ferma  fi  abfolument , que  le  Comte  d'Aran  A**l- 

qui  la  commandoit,  ne  fut  ni  récompcnlé  ni  retenu.  **”• 

Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  de  Guile  & l'Admiral  de 
Châtillon  fe  mirent  en  devoir  de  remontrer  quelle 
avoit  fervy  avec  l’admiration  des  amis  &c  des  ennemis, 

& qu’eftant  prefque  toute  compofée  de  Gentilshom- 
mes, ce  feroit  renvoyer  autant  de  mécontens  en  Ecofle, 
où  ils  altéreraient  la  parfaite  intelligence  des  deux  Na- 
tions. Mais  on  n’eut  égard  ni  aux  anciennes  Alliances, 
ni  aux  preuves  de  valeur  qu’ils  venoient  de  donner. 

La  Reine  afleurée  du  Roy  de  Navarre , par  les  pré- 
cautions qu'il  prenoit  pour  éviter  de  luy  déplaire,  crut 
.qu’il  cfioit  temps  de  tirer  le  Prince  de  Condé  de  la 
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Fére,où  il  entretenoit  fon  chagrin  par  un  continuel 
exercice  de  la  chaffe,  au  lieu  de  le  diffiper.  Elle  luy 
écrivit  de  fa  propre  main  , le  j.  Février  ij6i.  qu’il  pou- 
voir venir  à la  Cour  -,  & le  Prince  n'eut  pas  plutôt  reçu 
la  Lettre,  qu’il  prit  la  porte  pour  venir  à Paris,  où  il 
trouva  un  grand  nombre  de  Tes  amis  arrivez  pour  l’ac- 
compagner à Fontainebleau.  La  crainte  de  renouveller 
l'ombrage  qu’il  avoit  autre-fois  donné,  l’obligea  de  les 
renvoyer  tous,  à la  réferve  du  Comte  de  la.Rochefou- 
cault  Ion  beau-frere,  & de  Senerpont,  Lieutenant  de 
Roy  de  Picardie.  La  Cour  le  reçut  avec  une  joye  qui 
parut  univerfellc  ^ ceux  qui  ne  la  reffentoient  pas  en 
effet , s’efforçans  de  la  faire  paroître  fur  leurs  vi- 
fages.  Il  alla  le  lendemain  au  Confeil,  & demanda  au 
Chancelier,  s’il  y avoit  encore  contre  luy  quelques 
procedures. 

Le  Chancelier  repartit,  qu’il  n’y  en  avoit  point-,  & 
tous  les  Confeillers  d’Eftat  ayans  opiné  qu’ils  eftoienc 
fuffilamment  convaincus  de  fon  innocence,  le  conju- 
rèrent de  reprendre  fa  place  dans  l Affemblée,  poun 
luy  témoigner  qu’ils  le  tenoient  tout-à-fait  purgé  des 
crimes  qui  luy  avoient  efté  impofez  fous  le  Régné  pré-: 
cedent.  Et  de  fait  il  y eut  un  Arreft  en  fa  faveur, qui  le 
declaroit  exemt  non  feulement  du  crime,  mais  encore 
de  foupçon  -,  qui  luy  permettoit  de  folliciter  un  plus 
grand  éclairciffement  de  fon  innocence  devant  le  Par- 
lement de  Paris,  où  eftoit  la  Cour  des  Pairs,  s’il  jugeoic 
cette  démarche  neceffaire  pour  une  plus  ample  répara- 
tion de  fon  honneur  ; qui  ordonnoit  à ce  Parlement 
de  vérifier  & d’enregiftrer  le  prefent  Arreft  * & qu’il 
vouîoit  enfin  qu’on  en  dirtribuât  des  copies  aux  Am- 
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bafladeurs  des  Princes  etrangers,  & que  le  Secrétaire  1561. 

d’Eftat  Laubefpine  en  envoyât  à tous  les  Ambaflàdeurs 

de  France  dans  les  Cours  de  l’Europe. 

Le  Prince  retourna  peu  de  jours  apres  à Paris  j mais 
foir  que  fa  prefence  eût  encouragé  Ton  Frere,  ou  qu’en 
effet  il  eût  fujec  de  fe  plaindre,  il  n'y  avoit  pas  trois 
jours  qu'il  eftoit  party,  que  le  Roy  de  Navarre  fe  plai- 
gnit hautement  de  la  Reine-Mere,  fur  plufieurs  chefs. 

Il  prérendit  qu’elle  ne  l’amufoit  à la  Cour  que  pour 
luy  faire  recevoir  tous  les  jours  de  nouvelles  injures 
du  Duc  de  Guife  fon  capital  ennemy  -,  qu’il  n’eftoic 
qu’en  apparence  Lieutenant  general  de  l’Eftat,  puis 
qu’on  portoit  tous  les  foirs  chez  ce  Duc  les  clefs  de 
la  Maifon  du  Roy  -,  & que  par  cette  defference  on  re- 
eonnoifToit  un  autre  que  le  premier  Prince  du  Sang,  pour 
dépofuaire  de  la  fureté  de  leurs  Majtftez:  Qu'il  avoir 
jufques.là  facrifié  fon  rcfTentiment  à la  tranquillité  pu- 
blique, mais  qu’il  ne  pouvoit  plus  déformais  fe  conte- 
nir à moins  que  de  paffer  pour  infenfible,  puis  que  fes 
ennemis  prenoient  fa  condcfcendancc  pour  lâcheté  &c 
infultoient  à fa  patience.  D’ou  il  concluoit  que  l’hon- 
neur ne  luy  permettoit  plus  de  demeurer  à la  Cour,  tant 
qu’il  y auroit  de  la  compétence  entre  luy  & le  Duc  de 
Guife. 

La  Reine  ne  fut  pas  moins  indignée  que  furprife  de 
ce  difeours , parce  quelle  jugea  que  fi  le  Roy  de  Na- 
varre commençoit  à prêter  fî- tôt  l’oreille  à ceux  qui 
ne  fongeoient  qu’à  femer  de  la  divifion  dans  la  Maifon 
Royale  , il  n’y  auroit  pas  moins  d’affaire  à le  retenir 
dans  le  devoir , qu’à  gouverner  le  refte  de  l’Eftat.  Elle 
repartit  donc  d’un  ton  qui  fembloit  animé  par  le  dépit. 

Tome  /.  E 
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que  fa  principale  application  avoir  toujours  eflé  & 
elloit  encore  de  rendre  au  Premier  Prince  du  Sang  les 
honneurs  qui  luy  elloient  dûs  à l’exclufïon  des  Etran- 
gers , & fur  tout  de  témoigner  en  toutes  rencontres  la 
prefererance  qui  eftoit  (I  évidente  entre  la  Maifon  de 
Bourbon  & celle  de  Guife.  Mais  quelle  s etonnoit  qu’il 
voulût  regler  la  préfeancc  de  ces  deux  Maifons  par  les 
Charges  dont  les  fonctions  dépendoient  de  la  volonté 
des  Rois,  & pouvoient  par  confcquent  croître  ou  di- 
minuer, à proportion  de  l’autorité  qu’ils  donnoient  à 
ceux  qui  les  exerçoient,  & fur  tout  lors  qu’ils  avoient 
l’honneur  d'eftre  leurs  Favoris:  Qifil  n’en  efloit  pas  de 
même  de  la  Famille  Royale,  que  la  Loy  fondamentale 
de  l'Ellat  appelloit  à la  Couronne,  indépendamment 
des  Rois;  & que  Charles  VII.  lavoir  emporté  fur  les 
Anglois,  quoy  que  fbn  Pere  en  eût  difpolé  en  leur  fa- 
veur , en  le  déshéritant  dans  toutes  les  formes  du  Droit 
civil  : Que  le  Roy  de  Navarre  fe  faifoit  tort  d’avoir 
égard  à des  clefs  qui  fe  portoientau  Duc  deGuife,  par 
la  feule  considération  de  fa  Charge,  &:  non  àcaufe  de  fa 
qualité  de  Prince  ; & pour  le  montrer  il  ne  faloit  que 
prendre  garde  qu’on  ne  luy  avoir  point  porté  les  clefs 
avant  que  le  Connétable  luy  eût  donné  fa  démifhon 
de  cette  Charge  de  Grand  Maître,  quoy  qu’il  fût  déjà 
Lieutenant  General  de  l’Eftar  ; & qu’on  les  avoir  auffi 
toûjours  portées  au  Connétable,  tant  qu’il  avoit  efté 
pourvu  de  la  même  Charge  : Que  fî  neanmoins  le  Roy 
de  Navarre  s’obflinoir  à trouver  à redire  dans  ce  pro- 
cédé, on  porteroit  déformais  les  clefs  dans  la  Cham- 
bre de  la  Reine,  mais  qu'il  n’y  avoit  pas  lieu  de  pre- 
rendre  rien  davantage  f fi  ce  n’efloit  qu’on  la  voulue 
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faire  paffer  pour  une  Regente  en  peinture. 

Ces  dernicres  paroles  irritèrent  plus  le  Roy  de  Na- 
varre, que  l’offre  de  porter  les  clefs  chez  la  Reine  ne 
l’avoit  appaifé.  Il  répliqua  fièrement , qu’on  ne  les 
avoit  portées  chez  le  Connétable  qu’en  qualité  de 
Connétable  -,  c’eft  à dire,  parce  qu’ayant  le  comman- 
dement des  Armes , il  devoir  auffi  avoir  le  droit  de 
prendre  garde  que  leurs  Majefiez  biffent  en  fureté. 

La  Reine  ne  manqua  pas  de  repartie;  &la  conver- 
fation  s’échauffa  de  forte  que  le  Roy  de  Navarre  prit 
congé  d’olle dans  le  deflèin  de  fê  retirer  de  la  Cour 
dés  le  lendemain.  Il  fit  partir  pour  Melun  les  mulets  ' 
qui  portoient  fon  bagage  ; & le  bruit  de  fbn  dé- 
part ne  fut  pas  plutôt  répandu  que  tous  les  Courti- 
fâns  qui  n’eltoicnt  point  dans  les  interdis  de  la  Mai- 
fon de  Guife  , fe  difpoferent  à le  fiiivre.  Le  Connéta- 
ble qui  luy  faifoit  régulièrement  fa  Cour , fut  le  pre- 
mier à s’offrir  de  l’accompagner.  Les  trois  Châtiilons- 
l imitèrent  ; ôc  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon effimerent  qu’il  y alloit  de  leur  honneur  de  ne  fe 
point  fèparer  de  leur  Chef,  puisqu’il  ne  s’éloignoit 
de  la  Cour  que  pour  une  caule  commune  à toute  leur 
Maifon. 

La  Ducheffe  de  Montpenfier  fe  mit  inutilement  en 
devoir  de  perfuader  à fon  Mary  qu’il  demeurât;  & ce 
fut  la  feule  fois  qu’il  refifla  à ce  quelle  fouhaitoit  de  luy.. 
Les  Efpions  de  la  Reyne  ne  manquèrent  pas  de  l’avertir 
que  la  Cour  alloit  dire  prefque  deferte , & que  la  Mai- 
ion  de  Guife  refiant  feule  auprès  du  Roy,dcmcure- 
roit  auffi  feule  expofée  à l’averfion  publique,  puis 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  luy  reprocher  d’en  avoir 
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la  Couronne  -,  que  l’intention  de  tant  de  méconrens 

eftoit  d’aller  à Paris  faire  déclarer  par  le  Parlement 
le  Roy  de  Navarre  Hegent , apres  que  ce  Pince  au- 
roit  expofé  qu’on  avoir  arrache  par  violence  Ton  con- 
fentement  pour  la  Regence  de  la  Reine. 

On  fupoloit  que  les  autres  Parlcmens  fuivroient 
l’exemple  de  celuy  de  Paris  , & que  les  Eftats  Provin- 
ciaux qui  fe  trouveroient  par  tout  aflemblcz , ratifians 
ce  que  les  Parlcmens  auroient  ordonné,  la  révolution 
deviendroit  en  peu  de  jours  fi  generale  que  rien  ne 
feroit  capable  de  l’arrêter. 

La  Reine  n’avoit  jamais  efté  fi  proche  de  fâ  ruine 
quelle  eftoit  alors.  Elle  n’avoit  aucune  retraite  affinée 
hors  du  Royaume.  Corne  de  Medicis  qui  tenoit  l’Eftat 
de  Florence,  eftant  Ton  cnncmy,  parce  qu’elle  l’avoit 
en  diverlès  rencontres  traité  d'ulurpateur.  Les  amis 
du  Roy  de  Navarre  apprehendoient  trop  I’eTprir  de 
cette  Princcefle,  pour  la  pouvoir  louffiir  un  moment 
apres  qu’on  luy  auroit  ôté  la  Regncc.  Il  faloit  donc 
pour  la  conlèrvcr  qu’elle  empêchât  le  départ  du  Roy 
de  Navarre,  en  attendant  quelle  pût  rompre  la  liaifon 
de  ce  Prince  avec  le  Connétable  ; &:  voicy  l’expedient 
qu’elle  trouva  pour  arriver  à une  fin  fi  vray  - lembla- 
blement  impoftible. 

Le  Roy  fon  Fils  eftoit  le  Prince  de  la  plus  belle 
efperance  que  l’on  eût  vû  depuis  Saint  Loiiis,  fur  le 
Trône  de  la  Monarchie  Françoifc.  Il  eftoit  beau  & 
d’une  complexion  extraordinairement  robufte.  Il  avoit 
l’efprit  délicat  j &:  fi  le  Duc  d’Anjou  fon  Frere  avoit 
plus  d’attraits  pour  fe  faire  aimer , le  Roy  le  furpaftbit 
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de  beaucoup  dans  un  certain  air  de  grandeur  qui  inf- 
piroit  la  crainte  & le  refpeéh  Cette  qualité  conve- 
noit  admirablement  à l’humeur  altiere  du  Connéta- 
ble, qui  fe  laiffoit  moins  conduire  par  la  condcfcen- 
dance  que  par  la  feverité.  La  Reine  qui  le  connoifloit 
aflëz  , inllruifit  le  Roy  de  ce  qu’il  avoir  à faire  : Sc 
le  Roy  manda  le  Connétable  par  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  qui  fut  depuis  foupçonné  d’avoir  inlpiré  ee  mer- 
veilleux confeil  à la  Reme. 

Le  Cardinal  trouva  le  Connétable  prell  à partir 
auffi  bien  que  le  Roy  de  Navarre.  Il  luy  dechra  en 
des  termes  fi  précis  que  le  Roy  luy  vouloir  parler  , 
qu’il  ne  rcfloit  plus  aucun  pretexte  de  s’en  dilpcn- 
fer  ; & le  Roy  de  Navarre  même  fut  d’avis  que  le 
Connétable  devoir  aller  à l’heure  même  trouver  le 
Roy.  Le  Cardinal  l’accompagna  , & le  Roy , quoy 
que  la  Reine  fa  Mere  n’y  fût  pas , le  reçût  avec  un 
vilage  lèricux  , & luy  dit  d’un  ton  fier  & de  maître , 
qu’il  luy  défendoit  de  s’éloigner  de  la  Cour  dans  une 
conjon&ure  où  la  prefènee  du  premier  Officier  de 
la  Couronne  elloit  ablolumcnt  neceflaire.  Le  Roy, 
après  avoir  donné  cét  ordre  , fe  tourna  vers  les  qua- 
tre Secrétaires  d’Eltat , comme  pour  leur  en  demander 
aéle , & afin  d’avoir  en  temps  & lieu  une  preuve  fuf- 
fifante  pour  faire  le  procez  au  Connétable,  en  cas  de 
contravention.  Il  répondit , qu’il  n’âvoit  jamais  dé- 
lobci  aux  Rois  fes  maillres  ; & que  comme  il  s’eftoit 
piqué  fous  les  trois  régnés  precedens  d’une  plus  exac- 
te fidelité  que  les  autres  , Sa  Majelté  le  troveroit 
toûjours  dans  la  même  foûmiffion  où  il  avoir 
.cité, 

E iij 


Dam  le  pre. 
mier  Ord-e  do 
Charles  neuf, 
ah  Connétable. 
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il  n’cut  pas  plutôt  donne  cette  parole  au  Roy,  qu'if 

retourna  chez  luy  , fè  prépara  comme  à l’ordinaire 

pour  aller  au  Confeil , & ne  pût  jamais  cflre  perfùa- 
a odet  de  dé  de  partir  par  fès  Neveux  de  Châtiilon , a ny  par  le 
cbdtiiion  Car.  Roy  de  Navarre.  Sa  refolution  retint  à la  Cour  tous 
BtdHveü^Gaf-  ceux  S11*  en  voûtaient  partir  , & même  le  Roy  de 
p^d de  cliigry  Navarre  à qui  on  remontra  à propos , qu’il  perdroit 
MatliUn  a ' rePutation  , fi  l’on  venoit  à fçavoir  dans  les  Pro- 
uve/ de  France,  vinces  qu’on  pût  fe  paffer  de  luy  à la  Cour  durant  la 
™™rité -,  ce  qui  arriveroit  infailliblement  , s'il  s'en 
gneu/d’Jndc-  étaignoit  fans  le  Connétable,  le  party  de  ce  premier 
lot  fil,  de  g a/z  Officier  de  la  Couronne  , joint  à celuy  de  la  Maifon 
s*Jignïur*di”*  Guiiè  , eftant  affez  puiflant  pour  maintenir  la  Re- 
cùtiiion  Ma.  genre  , de  forte  que  ceux  qni  dévoient  fuivre  le  Roy 
rc?£tuZ  Navarre,  voyant  qu’il  ne  par  toit  pas , demeurèrent 
de  Mommoren.  à fon  exemple. 

cj  , Saurai  née  Mais  fbn  changement  de  deffein  n’empêcha  pas 

onneta  u.  jes  £^ats  Provinciaux  de  l’Ifle  de  France  , de  porter 
autant  qu’ils  le  pouvoient  , les  affaires  à l'extrémité,, 
dans  la  pensée  que  la  mefintelligence  de  ce  Prince 
fuhan  dé, avec  Regente  , fèroit  bicn-tot  fuivie  d’une  entière 
Eflat,  Trovin-  rupture,  ils  parlèrent  de  reformer  le  gouvernemenr 
eiaux  en  i fd.  à leur  mode  , de  bannir  du  Confeil  la  plufpart  de 
ceux  dont  il  effoit  compofé  , d’y  introduire  de  nou- 
veaux Miniftres , d’obliger  les  anciens  à rendre  comte 
de  leur  conduite  , d’examiner  l’adminiffrarion  des  Fi- 
nances , fous  les  deux  derniers  régnés  , de  révoquer 
les  dons  immenfes  faits  au  Marefchai  de  S.  André  & 
à la  Ducheffe  de  Valentinois , de  demander  que  les 
acculez  n’entraffent  point  au  Confeil , jufqu’àce  qu’ils 
fe  fuffent  juflifïez  , & d’intenter  procez  au  Corn- 
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nêtablc  pour  le  crime  de  peculat , s’il  fe  crouvoit  qu'il  1 5 6 1. 
en  fût  coupable.  

La  hardieffe  de  ces  Députez  Provinciaux  eftoit 
d’autant  plus  grande  , que  les  Eftats  generaux  d’Or- 
leans,  avant  que  de  lurleoir  leurs  Aflcmblées,  avoient 
ordonné  que  les  Eftats  particuliers  ne  toucheroient 
en  aucune  maniéré  au  Gouvernement.  Mais  les  Eftats 
de  i’ifle  de  France  oppoferent  à cela,  que  les  Eftats 
generaux  avoient  excedé  leur  pouvoir  , & qu’il  appar- 
tenoit  aux  Eftats  particuliers , aufli  bien  qu’à  eux , de 
chercher  les  véritables  caulès  des  maux  publics , pour 
tâcher  d’y  apporter  quelque  remede.  Il  eftoit  dan- 
gereux d’examiner  cette  queftion  -,  & fi  les  Députez 
de  l’Ifle  de  France  euftèht  continué  leurs  Affemblées, 
pendant  qu’elle  eftoit  fur  le  bureau  , ils  l’auroient 
par  là  décidée  , & les  autres  Provinces  euflint  infail- 
liblement fuivy  leur  exemple. 

Ce  fécond  inconvénient , qui  ne  paroifloit  pas  moin- 
dre que  le  premier  , obligea  la  Régenté  à chercher 
les  voyes  de  lè  reconcilier  encore  une  fois  avec  le  Roy 
de  Navarre  , qui  lèul  pouvoir  rompre  les  mefures  des 
Députez.  Elle  s’en  expliqua  au  Connétable, qui  (è  char- 
gea de  la  négociation.  Ellcfutaflezdifficile,parcequcle 
Roy  de  Navarre s’obftinoit à lcloignemcnt de  la Maifon 
de  Guilè  , & que  la  Regente  rerufoit  absolument  d'y 
confcntir.  Mais  enfin  on  gagna  ce  Prince  en  luy  ac- 
cordant deux  articles  qui  lèmoloient  relever  l’éclat  de 
fa  Lieutenance  generale  , quoy  qu’ils  n'y  contribuai! 
lent  rien  de  folide.  On  le  fit  reconnoître  Viccroy 
dans  toutes  les  Provinces  ; & la  Regente  luy  donna 
une  promefle  par  écrit,  lignée  des  quatre  Secrétaires 
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d’Eftat  , par  laquelle  elle  s’obligeoit  de  ne  rien  faire 
à l’avenir  que  de  concert  avec  luy. 

Elle  ne  fe  fut  pas  plutôt  fervie  du  Connétable  pour 
• ecouvrer  l’amitié  du  Roy  de  Navarre  , quelle  recon- 
nu que  cette  réünion  redoublerôit  la  correlpondan- 
ce  entre  ces  perfonnes  les  deux  premières  de  l’Eftat, 
l'une  à caufè  de  là  naiflance  , 8c  l’autre  par  fa  digni- 
té -,  8c  que  s’ils  achevoient  de  former  leur  intelligen- 
ce , ils  lcroicnt  en  eftat  de  difpoler  de  la  Rcgcnce  , 
comme  il  leur  plairoit , 8c  qu’ainfc  la  Rcgente  leur  fe- 
roit  entièrement  loûmilè. 

Cette  maniéré  de  gouverner  qui  n’eût  efté  que 
précaire  , c’ell:  à dire  de  pure  louffrance,  citait  trop 
opposée  au  genie  de  la  Reine , pour  ne  luy  pas  infpi- 
rer  toutes  fortes  d’inventions  à dellcin  de  lecouër  le 
joug  : mais  le  moyen  d’en  fortir  paroifïoit  impolïi- 
ble  à la  prudence  humaine , & ce  ne  fut  qu’aprés  de 
longues  méditations  8c  d’extrêmes  efforts  d’efprit  que 
la  Reine  s’en  avifa.  Il  confîltait  à commettre  enfem- 
’ble  le  Roy  de  Navarre  8c  le  Connétable  , & à s’infï- 
nuer  fî  avant  dans  l’amitié  des  deux , quelle  tirât  tout 
l’avanrage  de  leur  mefîntelligence  , & qu’elle  demeu- 
rât toujours  en  ellat  d’empêcher  que  leur  différend 
n’alterât  tant  foit  peu  la  tranquillité  publique.  Les 
intrigues  quelle  employa  pour  aliéner  le  Connéta- 
ble du  Roy  de  Navarre  , furent  conduites  par  deux 
Pâmes,  qui  certainement  citaient  des  inftrumcns  con- 
venables à une  fî  artificieufc  Princcffe.  L’une  citait 
la  femme  , & l’autre  la  meilleure  amie  du  Connétable. 

Il  aimoit  pallionnément  Magdeleine  de  Savoye  fà 
femme , pour  là  fécondité  qui  l’avoit  rendue  mere  de 

cinq 
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cinq  Fils  tous  propres  aux  armes  & capables  d’aug- 
menter 1 éclat  de  la  Maifon  de  Montmorency  , & 
d'autant  de  Filles  parfaitement  belles  , mariées  dans 
les  plus  anciennes  Familles  du  Royaume  : il  l’aimoie 
encore  pour  Ion  humeur  retirée  & attachée  au  ména- 
ge , dont  elle  prenoit  un  foin  tres-rarc  aux  Dames  de 
la  qualité  : & pour  fon  attachement  à la  Religion  de 
fes  Anceftres.  Elle  haïlToit  le  Calvinifine  à caufe  des 
trois  Châtillons  qui  en  eftoient  le  principal  appuv,& 
l’averfion  qu’elle  avoir  pour  eux  vcnoit  de  la  paillon 
qui  l'avoit  toujours  dominée  pour  l'agrandilîcmcnt 
de  fa  Mailon.  Elle  eftoic  fille  J du  Bâtard  de  Savoye,  E lc  iu>i\ 
qui  avoit  laifle  peu  de  biens  au  Comte  de  Tende  b & 
au  Marquis  de  Villars  « fes  deux  fils.  La  Connétable  voyt. 
leur  fœur  pendant  la  faveur  de  Ion  mary  n'avoit  ne-  savoye" Ctmtt 
gligé  aucune  occafîon  de  le  folliciter  qu’il  leur  pro-  de  Tende. 
curât  des  grâces  de  la  Cour.  Cependant  elle  y avoit  ^ 
toujours  travaillé  inutilement,  parce  que  le  Connéta-  M*ra„is  d * 
ble , qui  n'avoit  d’aflééhon  que  pour  fes  neveux  de  r‘/,4rA 
Châtillon , n’avoit  jamais  voulu  parler  que  pour  eux  ; 

& d fon  humeur  revêche  empêchant  fa  femme  de  luy  * r>*m  Ut 
en  témoigner  du  rentiffement , elle  avoit  tourné  tou-  dr  u r"- 
te  fon  indignation  contre  les  Châtillons.  La  Regin  HtVec}ît 

te  qui  la  trouvoit  dans  cette  difpofîtion , la  porta  fa-  neveux. 
cilement  à jetter  dans  lame  de  Ion  mary  les  premiè- 
res penfées  de  jaloufie  contre  le  Roy  de  Navarre , & 
de  froideur  pour  fes  neveux  y qui  augmentèrent  tou- 
jours depuis , fans  qu’il  fût  pofilble  de  les  arracher. 

Elle  prit  un  de  ces  momens  favorables  quelle  feule 
connoifToit , pour  luy  reprefènter  qu’il  avoit  perdu  fa 
peine  en  reconcihanc  la  Regente  avec  le  Roy  de  Na- 
Tome  I,  F 
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varre,  qu'il  s'en  devoit  prendre  à l’ingratitude  & à la 
~ malice  de  l’Amiral  , qui  avoit  reprelenté  à cette  Prin- 
edfe,  que  pour  fe  palier  déformais  de  la  médiation  du 
Connétable,  elle  n’avoit  qu'à  laifler  vivre  le  Roy  de 
Navarre  conformément  à la  nouvelle  Religion,  & que 
ce  Prince  joiiilfant  d’une  liberté  qui  luy  ferait  fi  agréa- 
ble, n’écouteroit  pas  aucune  des  raifons  que  lés  amis 
luy  apporteraient  de  le  défunir  d’avec  elle. 

L’autre  perlbnne  qu’on  employa  pour  mettre  la  di- 
vifion  entre  le  Roy  de  Navarre  & le  Connétable , fut 
la  DucheiTe  de  Valentinois.  Elle  eftoit  charmée  de  la 
generofité  de  la  Reine  qui  luy  avoit  pardonné,,  la  pou- 
vant perdre  au  commencement  du  régné  de  François 
fécond  , quoy  qu’elle  l’eût  oftenléc  en  partageant  le 
cœur  du  Roy  fon  mary  : Elle  ne  cherchoit  que  l’oc- 
cafion  de  témoigner  qu’elle  avoit  honte  de  demeurer 
ingrate,  & la  Reine  luy  en  donna  les  moyens  en  la 
priant  de  l’aider  à divilér  le  feul  party  qu’elle  avoic 
a craindre  dans  le  Royaume  j la  Duchtfle  y confen- 
tit  d’autant  plus  volontiers  que  fes  interdis  lé  trou- 
voient  mêlez  avec  ceux  de  laRegente  : elle  avoit  feint 
de  fe  laiÛer  fléchir  par  les  larmes  de  là  fille  aînée  & 
par  les  lbûmiflîons  du  Duc  d’Aumale  Ion  gendre,  pour 
rentrer  en  bonne  intelligence  avec  la  Mailon  de  Gui- 
fe,  qui  l’avoit  abandonné  à la  diferetion  de  la  Rei- 
ne ; & la  Cour  avoit  pris  cette  -réunion  pour  une  ver- 
tu héroïque  , quoy  quelle  ne  l’eût  fait  que  par  une 
indifpeniable  necelhté.  La  DuchciTe  avoit  allez  d’ell 
prit  & d’experience  pour  juger  quelle  ne  confervcroit 
les  immenlès  richeflés  quelle  tenoit  de  la  libéralité 
d’Henry  fécond  , que  par  l’appuy  de  la  Maifon  de 


Digitized  by  Google 


I I V R E l 


43 


i 5 6 t; 


€uife  ; & fa  pénétration  s’effoit  étendue  jufques  à 
découvrir  cette  autre  fineffe  de  politique , que  la  Mai- 
fon  de  Guitè  ne  fe  maintiendroit  pas  long-temps  fi 
elle  ne  trouvoit  le  fecrct  de  fé  raccommoder  avec  le 
Connétable.  Ainfi  la  Ducheffe  travaillant  en  effet  pour 
elle-même  , lors  que  la  Reine  & le  Duc  d’Aumale  fe 
figuraient  qu’elle  agifloic  pour  eux  , elle  ufà  fi  efficace- 
ment de  l’authorité  qu’elle  avoir  confervée  fur  l’cfprit 
du  Connétable  , quelle  l’accoutuma  à ne  plus  regar- 
der les  Guilcs  comme  fès  plus  grands  ennemis. 

Enfin  l’artifice  de  la  Regente  pour  s’infinuer  dans 
l’amitié  dit  Roy  de  Navarre  , en  faifant  femblant  de 
favorifer  les  Calviniffes  , fut  de  laiffer  prêcher  à la 
Cour , Jean  de  Montluc , Evêque  de  Valence  , fufi. 
peél  aux  Catholiques , non  feulement  à caufo  que  fon 
Archidiacre  l’accufoit  d'avoir  cpoule  une  Dame  de 
qualité , & que  Balagny  , depuis  Maréchal  de  France, 
nay  du  commerce  de  ce  Prélat  avec  elle , pretendoit 
offre  légitime  , mais  encore  parce  que  les  Sermons 
de  Montluc  fembloient  attaquer  la  Doctrine  de  l’E- 
glife,  fous  prétexté  de  n’en  vouloir  qu’à  la  corrup- 
tion de  la  Dilciphne  ; & les  defordres  prétendus  de  la 
Cour  de  Rome,  y cftoient  auffi  vivement  dépeints, 
que  dans  les  déclamations  les  plus  licentieuiès  des 
Hcretiques.  Mais  les  intrigues  de  la  Regente,  con- 
certées en  la  maniéré  que  l’on  vient  de  reprefénter, 

«uffent  eu  moins  d’effet  , ou  n’euffent  pas  fi  tôt  réüf- 

fi  , fi  le  Roy  de  Navarre  ne  les  eût  fécondées  fans  y 

penler , par  une  vaine  oftentation  de  fon  autorité  aux  Dtrti  rerllrf 

Effrangers.  tien  du  Roy  de 

Chrétien  III.  Roy  de  Dannemarc , avoir  envoyé q™.*"'  *v,e 

F iji 
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t j 6 r.  cn  France  George  GIuk  , en  qualité  d’Ambaflâdeur 

Extraordinaire  , pour  faire  les  complimens  de  con- 
doléance lur  la  mort  du  feu  Roy,  ôc  [jour  féliciter  le 
Roy  Charles  IX.  fur  fon  avenement  à la  Couronne. 
Le  Roy  de  Navarre  fe  piqua  de  traiter  l’AmbafTàdeur, 
& luy  dit  dans  la  gayeté  du  féftin  , qu’il  pouvoir  af- 
furcr  fon  Maître  , que  dans  un  an  au  plus  tard  ,-la 
nouvelle  Religion  leroit  profeflee  en  France  avec  au- 
tant de  liberté  que  dans  le  Septentrion.  L’Ambaf. 
fadeur  qui  eftoit  Luthérien  , comme  tous  ceux  de  fou 
pays,  repartit  qu’il  loiioit  Dieu  de  cet  heureux  chan- 
gement ; mais  il  avertit  le  Roy  de  Navarre  de  pren- 
dre garde  que  le  Calvinifme  ne  s’introduifir  dans 
l’Eftat,  parce  qu’il  eftoit  dangereux  pour  les  Monar- 
chies , & qu'il  ufàt  de  fon  pouvoir  pour  y faire  plu- 
tôt accepter  la  Confeftion  d’Aulbourg,  qui  eftoit  déjà 
• reçue  dans  des  Royaumes  dont  l’étendue  n’eftoit  pas 
moindre  que  celle  des  Eftats  demeurez  dans  la  Com- 
munion de  l’Eglife  Romaine.  Le  Roy  de  Navarre  re- 
partit que  Luther  & Calvin  s’étoient  feparez  en  qua- 
rante articles  de  la  croyance  de  l’Eglifè  Romaine; 
que  l’un  & l’autre  convenoient  en  trente-huit , & ne 
différaient  qu’en  deux,  fçavoir  l’Euchanftie  & la  DiL 
cipline  ; que  de  ceux-cy  il  n’y  avoit  que  le  premier 
de  folide  , mais  qu’il  ne  faloit  point  clpcrer  d’accord 
entre  les  Luthériens  & les  Calviniftxs  , tant  que  le 
Pape  feroit  en  eftat  de  le  traverfer  ; qu  il  faloit  donc 
que  les  Protcftans  uniftent  leurs  forces  & leurs  richef. 
le  s,  pour  renverfer  la  machine  de  la  Cour  de  Rome, 
& qu’enfuite  il  leur  lèroit  ailé  d’aflembler  un  Concile 
tout  à fait  libre  pour  fc  reconcilier  entr’eux  , & pour 
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rétablir  l’Eglife  dans  (on  ancienne  pureté.  1561. 

La  Regente  avertie  de  cet  entretien  , s'en  prévalut 
admirablement  pour  la  fin  qu’elle  s’eftoit  propofc'e  : 

Elle  en  fit  le  récit  au  Connétable,  puis  elle  ajouta  que 
c’eftoit  fait  de  la  Religion  Catholique  en  France,  fi 
on  n’empéchoic  l’union  des  Luthériens  avec  les  Cal- 
viniltes -,  que  pour  elle  qui  n’elfoit  qu’une  femme, 
elle  ne  pouvoir  ny  s’oppofer  directement  au  Roy  de 
Navarre,  ny  trahir  les  interdis  du  Roy  fon  Fils,  qui 
demandoient  quelle  fe  ménageât  avec  un  Prince  qui 
changcoit  tous  les  jours  de  relolution  : Mais  que  pour 
luy  qui  ciloit  le  premier  Officier  de  la  Couronne , fa 
réputation  demeureroit  éternellement  noircie,  fi  à l’â- 
ge de  loixante-quinze  ans,  après  s’eltre  élevé  par  Ion 
me  rite  à la  plus  grande  dignité  où  un  fujet  pouvoit 
prétendre,  il  foufi’roit  que  l’on  altérât  par  une  lionteu- 
i c complai/ànce  , la  Religion  de  fes  Anceitres  qui  luy 
avoient  laiflé  pour  leçon  , auffi-bien  que  pour  devifè, 

Dieu  aide  au  premier  Chrétien , comme  s’ils  eufient  eu 
deflein  de  l’avertir  en  particulier , que  la  Maifon  de 
Montmorency,  qui  s’elioit  rendue  la  plus  illultre  du 
Royaume,  en  recevant  la  première  de  toutes,  le  Bpté- 
me  , &;  qui  s’ccoit  maintenue  aufli  ancienne  que  la 
Monarchie, en  retenant  inviolablement  la  Foy  C arho- 
lique  qu’elle  avoir  alors  embraflée  , commcnccroit  à 
décliner-,  & pc'riroit  enfin  aulfi  tort  quelle  cefîiroit  de 
s’oppofer  en  toute  maniéré  au  progrès  de  l’He- 
refie. 

Le  Connétable  déjà  beaucoup  ébranlé  ne  fut  point  à 
l'épreuve  d’un  dilcours  fi  touchant.  Il  fè  reprocha  icn 
indulgence  pour  les  Calviniltcs , & l'amitié'  qu'il  avoit 

F'  ij 
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i $ 6 i.  contractée  avec  eux  : il  regreta  les  bienfaits  dont  il 

avoir  comblé  fes  Neveux  de  Châtillon  , parce  que 

c’effoit  autant  d'armes  qu’il  avoit  fournies  à l’herefie  : 
Il  le  propofa  de  les  détacher  des  interets  des  deux  pre- 
miers Princes  du  Sang , & promit  de  les  traiter  d’en- 
nemis au  cas  qu'il  ne  les  y pût  refoudre.  Le  Sacrifice 
qu’il  fit  à fà  Religion  de  ce  qu’il  aimoit  le  mieux,  fut 
finccre,  & l’on  ne  remarqua  plus  en  luy  de  penchant 
pour  les  Châtillons , quoy  qu'ils  ne  négligeaient  rien 
de  ce  qui  fervoit  à fc  reconcilier.  Il  fe  plaignit  hau- 
tement que  les  François  commençoient  à changer  de 
Foy  comme  d’habits,  &:  qu’ils  introduifoient  un  culte 
à la  mode,  dont  ils  ne  prévoyoient  pas  les  dangereu- 
fês  fuittes  -,  que  des  hommes  inconnus , fans  million! 
& fans  aveu,  s’ingeroient  de  prefeher  au  peuple  la  pa- 
role divine  , & de  luy  adminiftrer  les  Sacrcmens  , & 
que  la  viande  fe  vendoit  & fe  mangeoit  publiquement 
les  jours  défendus  -,  que  le  Prince  de  Condé  & l’Ami- 
ral , abufoient  des  enanbres  qu’on  leur  avoit  accor- 
dées par  honneur  dans  le  Palais  de  Fontaine- Bleau  j 
& que  par  un  attentat  infupportable , ils  faifoient 
prêcher  dans  la  Maifon  du  Roy  , contre  fa  Reli- 
gion. 

Le  Connétable  ne  fe  fut  pas  plutôt  déclaré,  que 
les  amis  de  la  Maifon  de  Guifè,n’oublierent  rien  pour 
le  confirmer  dans  fon  averfion.  Le  Maréchal  de  S. 
André  l'affura  que  c’efloit  l’Amiral  qui  avoit  fait  re- 
foudre  dans  l’Aflemblée  Provinciale  des  Eftats  de  fille 
de  France,  qu’on  luy  demanderoit  compte  des  grati- 
fications qu’il  avoit  receuës  de  François  I.  & de  Hen- 
ry 1 1.  & que  pour  joindre  la  moquerie  à l’injure , il 
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avoir  fait  ajouter  cette  reftri&ion , s’il  elloit  vray  qu’il  , ^ 6 t 

en  eût  reccu , comme  s’il  eût  elle'  difficile  de  jullifier  — 

que  le  Connétable  tenoit  une  partie  de  fes  biens  de 
la  libéralité  de  lès  Maîtres. 

Montpezat  gendre  de  Villars  luy  écrivit  de  quitter  Aftlchior 
le  Languedoc  où  il  elloit  Lieutenant  de  Roy,  & de  g'fwlïAhnt- 
vcnir  en  polie  à la  Cour , où  l’occafion  s’oifroit  de  mari 
fe  venger.  L’Amiral  l’avoit  acculé  en  plein  Confeil,  ««  ^ 

de  traiter  avec  trop  de  rigueur  les  Calvinilles  de  fà  Hanorud'sa- 
Lieutenance  ; & foit  queie  fait  eull  elle'  luffilâmment  ™yefr^r‘,H’4 
prouvé  , ou  que  la  Regente  eull  affeété  de  favorifcr  f ‘ 
l’Amiral  , Villars  avoit  eu  ordre  de  fe  défaire  de  fa 
Charge.  Il  vint  en  diligence , ôc  trouvant  le  Con- 
nétable fon  beaufrere,  déjà  prévenu  contre  l’Amiral, 
par  l’intrigue  du  Maréchal  de  S.  André,  il  Ht  ailement 
changer  en  haine  leloupçon  qu’il  avoir  déjà  de  fon  in- 
gratitude. 

Ainfi  il  ne  relia  dans  la  Mailon  du  Cor.nêjablc, 
que  le  Maréchal  de  Montmorency  Ibn  Fils  aîné,  qui 
prelïe  de  l’inclination  qu’il  avoir  pour  les  Châtillons, 
ou  de  la  crainte  que  l’autorité  de  Ion  perc  ne  fuccom- 
bât  lous  celles  de  la  Regente  & de  la  Mailon  de  Gui- 
fe,  luy  reprefenta  avec  la  douceur  qui  luy  elloit  ordi- 
naire, que  la  prudence  ne  vouloir  en  aucune  occafion, 

& bien  moins  dans  celle  où  l’on  elloit  lur  le  point 
d’entrer  en  une  guerre  civile,  qu’on  rompît  avec  des 
anciens  amis  dont  la  fidelité  elloit  éprouvée,  pour  le 
reconcilier  avec  des  ennemis  déclarez, dont  il  elloit 
prelque  impoffible  d’attendre  une  longue  & fincere 
correfpondance  ; qu’en  choquant  le  Prince  de  Condé, 
les  Châtillons  & le  Comte  de  la  Roche foucaud,  il pri- 
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1561.  vo'c  ^ Mai  (on  des  plus  puiflàns  amis  quelle  eût,  & s’at- 

tiroic  de  gayeré  de  caut  les  plus  redoutables  ennemis 

du  Royamc,  fans  eftre  afluré  que  la  Régenté  & le  Roy 
de  Navarre,  luy  en  euflent  obligation,  parce  qu’on 
içavoit  allez  que  ce  Prince  ne  confentiroit  jamais  à la 
v perte  de  l'Amiral , qu’il  regardoit  comme  le  principal 

appuy  de  la  nouvelle  Religion  -,  &c  l’on  n’eftoit  pas 
moins  perluadé  que  la  Reine  entretenoit  une  intelli- 
gence lccrette  avec  l’Amiral , nonobftant  l’averfion 
qu’elle  feignoit  d’avoir  pour  fon  party.  Que  les  Mai- 
Ions  de  Cui(c  & de  Coligny,  alloient  entrer  dans  une 
querelle  qui  ne  (e  termincroitque  par  la  ruine  de  l’une 
ou  dv  l’autre,  & que  félon  toute  les  apparences,  cel- 
le de  Guiié  fiiccomberoit  ; Que  la  Maiiôn  de  Mont- 
morency avoit  d’autant  plus  d’intereft  de  demeurer 
neutre,  qu’elle  n’eftoit  preftec  de  (é  mêler  ni  d’un  cote 
ni  d’un  autre-,  & que  cependant  elle  en  tireroir  le  prin- 
cipal avantage,  parce  que  les  Châtillons  , apre's  avoir 
renvoyé  en  Loraine  les  Guifes  leurs  ennemis , & dif- 
pôle  de  la  Regence  à leur  fantaifîe , fc  conrenteroient 
d’obtenir  l’exercice  libre  de  leur  Religion  , & rétabli- 
roient  le  Connétable  leur  Oncle  dans  le  crédit  qu’il 
avoit  eu  fous  le  régné  de  Henry  (econd  : Qu’il  n’eftoit 
On  fiup conna  pas  affiné  que  ce  fuflent  eux  qui  l’euflent  expofe  à la 
iis}or.s.1'  recherche  d'une  Chambre  de  Juftice  , dans  l’Aflem- 
rm>rcncy  dîflre  blée  Provinciale  de  fille  de  France  -,  mais  que  s'ils  l’a- 
Cdivînifte  fi.  voient  fait,  on  leur  en  devoit  fçavoir  gré,  puis  qu’en- 
fin  il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  glorieux  au  plus 
ancien  & au  premier  Officier  de  la  Couronne,  que 
de  montrer  à toute  l’Europe,  fur  un  théâtre  auffi  fa- 
meux que  feroient  les  Eftats  Generaux,  qu’aprés  avoir 
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exerce  plus  de  quarante  ans  les  fondions  de  premier  15  6 t. 
Miniltre  & de  Favory  tout  enfemble,il  n’avoic  point  ac- 
ccpté  la  lèptiéme  partie  des  gratifications  accordées  à la 
Ducluflè  de  Valentinois , & au  Maréchal  de  Saint  An- 
dré, & s’eftoit  fi  long-temps  chargé  de  tout  le  poids 
des  affaires,  avec  fi  peu  d’apointemens,  que  lesElfats 
feroient'  plus  furpris  de  l’apprendre  que  luy  de  l’a- 
voüer. 

Le  difeours  de  Montmorency  y elloit  fi  preffanr, 
que  le  Connétable  incapable  de  revenir,  n’y  répon- 
dit qu’indire&emcnt.  Il  dit  à Ion  Fils,  d'un  ton  qui 
luy  défendoit  de  répliquer,  qu’il  avoir  allez  vécu  | our 
apprendre  que  les  Efhts  ne  changcoicnt  point  de  Re- 
ligion fans  changer  de  forme  ; & que  fi  les  Calvinif- 
tes  obtenocint  enfin  la  liberté  qu’ils  ptétendoient-da 
Monarchie  dégcncreroit  du  moins  en  Démocratie,  fi 
elle  ne  pafloit  julqu’à  4’Anarchie:  Qu'il  elloit  redeva- 
ble de  là  Fortune  à François  premier  j & que  tant  que 
les  petits-Fils  de  ce  Prince  vivroient,  il  clîoit  rélolu* 
par  reconnoiffance  autant  que  par  devoir,  de  dépertfer' 
tout  lôn  bien,  & de  répandre  tout  Ion  fang  pour  les- 
maintenir  iur  le  Trône.  Qu’il  n’apprehendoit  point 
qu’ils  luy  ôtaffent  ce  qu’il  tenoit  de  la  libéralité  de 
leur  Pere  & de  leur  Ayeul  ; & que  quand  il  n’y  auroit 
que  le  leul  motif  de  confervcr  la  réputation  des  trois 
derniers  Rois,  il  ne  confcntiroit  jamais  que  l’on  per- 
mît dans  leur  Royaume,  la  profeflion  d’un  culte  qu’ils 
avoient  fi  fouvent  puny  par  le  fer  & par  le  feu. 

Jufques  ici  la  Rcgente  avoir  admirablement  bien- 
conduit  fbn  projet  ; mais  le  plus  adroit  de  ces  Emiffai- 
res,  par.un  cxcez  de  précaution , la  jetta  dans  un  péril* 
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ij  6 1.  incomparablement  plus  grand  que  les  precedens.  L’E- 
]t<n  it  Mont-  v^ue  Valence , le  Confident  le  plus  fecret  & le 
lut.  plus  accrédité  de  la  Reine  , continuoit  de  prêcher  à la 

Cour, contre  les  abus  introduits  de  temps  en  temps  dans 
la  dilcipline  Ecclefiaftiquc.  Un  jour  qu'il  s’emportoit. 
avec  plus  de  chaleur  qu'à  l'ordinaire  lur  cette  matière, 
il  eut  pour  auditeurs  le  Connétable  & le  Duc  de  Guife, 
c’ell  à dire  les  deux  perlonnes  de  la  Cour  les  moins 
capables  de  juger  équitablement  de  fa  doctrine , faute 
d’étude. 

Le  Duc  de  Guife  fe  contenta  de  dire  qu'il  ne  retour- 
ncroit  plus  au  Sermons  de  cet  Evêquermais  le  Connéta- 
ble pafla  plus  avant  -,  car  citant  bien  informé  de  l’in- 
telligence de  Montluc  avec  la  Reine,  & s’imaginant 
que  c’elloit  par  l’ordre  de  cette  Princelfe  que  l’Evêque 
declamoit  contre  la  Cour  de  Rome  , il  jugea  que 
bien  que  la  Regente  luy  eût  témoigné  de  l’averhon 
pour  le  Calvinilme,  elle  avoir  delïéin  de  le  favoriler, 
en  attendant  que  lés  affaires  luy  pcrmilfent  d’en  faire 
■une  prolcllion  publique  lâns  hazarder  fon  autorité. 
De  ce  foupçon  il  entra  dans  un  autre  qui  n’eltoit  ni 
moins  dangereux  , ni  moins  vrai-femblable.  Il  crue 
que  la  Regente  s’entendoit  avec  le  Roy  de  Navarre  : 
il  l’accula  de  mauvaife  foy.  Il  examina  les  motifs  qu'el- 
le auroit  pû  avoir  de  le  porter  à rompre  avec  ce  Prince, 
& n’en  trouva  point  de  plus  apparent  que  ccluy  qu'il 
luy  imputa  d’avoir  eu  deflein  de  priver  la  Maiion  de 
Montmorency,  de  tous  fes  amis,  afin  de  pouvoir  cn- 
fuitc  la  ruiner  avec  plus  de  facilité.  Son  erreur  elloit 
fi  plaufible,  qu’un  efprit  plus  fubtil  que  le  lien,  eût 
eu  bien  de  la  peine  à s’en  prelcrver.  Il  venoit  en  effep 
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de, rompre  avec  les  deux  premiers  Princes  du  Sang,  te  i 5 6 i. 

avec  fes  trois  Neveux  de  Chârillon  -,  & il  fçavoit  aflêz  

que  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  en  France,  l’abandonne- 
roient  aufli-tôc  qu’ils  fçauroient  fa  mefintelligence 
avec  eux.  Il  ne  pouvoit  fe  réioudre  à fortir  de  la  Cour, 
puis  que  le  Roy  le  luy  défendoit,  ni  à demeurer  fans 
amis  dans  un  lieu  où  l’on  n’eftoit  confideré  que  par 
le  crédit  -,  & cette  derniere  apprehenfion  d’y  relier  feul, 
fut  fi  puiffante,  qu'elle  acheva  de  le  déterminera  s’unir 
très  étroitement  avec  le  Duc  de  Guiie,  & avec  le  Ma- 
réchal de  Saint  André,  pour  afleurer  leur  fortune,  en 
défendant  l'ancienne  Religion. 

Voila  la  principale  caule  du  Trium  virât,  qui  fut  la 
fource  ou  du  moins  l’occafion  de  quarante  ans  de  guer- 
res civiles,  & qui  ne  fut  pas  moins  funefte  à la  France, 
que  celuy  d Augultc,  d’Antoine  & de  Lepide  à l'Ero. 
pire  Romain. 

La  liaifon  éclata  aufiï  - tôt  quelle  fuc  formé,  foit 
que  les  trois  Collègues,  euflent  une  égale  envie  de  la 
publier,  ou  que  leur  intereil  fût  d’engager  dans  leur 
parti  les  Catholiques  zelez,  en  fe  déclarant  hautement 
leurs  protecteurs.  Ils  fouperent  enfemble  le  jour  de 
Pâques  1561.  & allèrent  le  lendemain  dans  un  même 
carotte  de  Chantilly,  celebrer  les  noces  de  Thoré,, 
cinquième  Fils  du  Connétable,  avec  l’heritiere  d’Hu- 
mieres,  Le  Duc  de  Guife  & le  Maréchal  de  Saint  An- 
dré fe  retirèrent  enfuite  à Nanteüil,  qui  n’eftoit  éloigné 
de  Chantilly,  que  de  fix  lieues,  d’où  ils  eurent  de  fre- 
quentes conférences  par  écrit,  avec  le  Connétable. 

La  Régenté  ne  fut  pas  moins  alarmée  du  Trium  virât, 
quelle  i’avoit  efté  de  l’union  du  Connétable  avec  1& 
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Roy  de  Navarre  ; & le  premier  remede  quelle  crm  y 
devoir  apporter  fur  de  mener  au  plutôt  le  Roy  à 
Rheims,  pour  y eftrc  làcré.  Le  Duc  de  Guifc  préten- 
dit marcher  & s’affeoir  dans  la  Ceremonie,  entre  le 
Roy  de  Navarre  le  Duc  de  Montpenfier  ; & le  Duc 
de  Monrpcnfier  lôûtint  que  la  qualité  de  Prince  du 
Sang  lu  y donnoic  la  préleance  fur  le  Duc  de  Guile, 
en  tous  lieux.  L’un  & l’autre  donnèrent  au  Confcil  du 
Roy , leurs  raifons  par  écrit.  Celles  du  Duc  Guifc  fc 
réduifoient  à quatre.  La  première,  qu’il  elloit  petit- 
Fils  de  Roy.  La  fécondé,  qu’il  eftoit  plus  ancien  Duc 
& Pair  que  fon  concurrent.  La  troifiéme , que  la  qua- 
lité de  Prince  du  Sang,  n’eftoit  aucunement  confide- 
rée  à l'égard  du  Sacre  -,  & la  derniere,  que  dans  la  Ce- 
remonie du  Sacre  de  Charles  V I.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne, qutry  que  le  plus  jeune  des  trois  Oncles  pater- 
nels du  Roy  avoir  précédé  fes  deux  Freres,  par  la  feule 
conhdcration  qu’il  cltoit  le  Doyen  des  Pairs. 

Le  Duc  de  Montpenfier  n’apporta  que  deux  raifons. 
L une,  que  la  Loy  Sahque  mettoit  abfolument  les  Prin- 
ces du  Sang  au  deflus  de  toute  comparaifon  , & prin, 
cipalement  dans  les  occafions  où  il  s’agilfoic  de  facrer 
celuy  qui  venoit  de  fucceder  comme  plus  proche  de 
la  Couronne  ; qu’ils  ne  demandoient  la  preleance  ni 
par  leur  dignité,  ni  par  aucune  conllitution  des  Eftats, 
mais  par  le  droit  de  la  naifîance,  & parce  qu’ils  avoient 
l'honneur  d’eltre  de  la  Maifon  Royale  ; & qu’entr’eux- 
mêmes,  ils  n’avpicnt  point  d’autre  rang  que  celuy  qui 
les  approchoit  plus  ou  moins  de  la  Couronne,  les  pre- 
miers Fondateurs  da  la  Monarchie  Françoife  l’ayant 
ainfi  ordonné,  pour  ôrer  jufqu'aux  prétextés  qui  pour. 
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roienr  à l'avenir  troubler , ou  altérer  tant  foit  peu  la 
fuccefïion  Royale.  L'autre  raifon  ettoit,  que  ceux  de 
Guife  eflant  Etrangers , & par  confequent  incapables 
de  luccedcr  à la  Couronne,  quoy  qu’il  pût  arriver,  ne 
dévoient  pas  fous  pretexte  des  Duchez  & Pairies  dont 
ils  eftoienc  prefque  tous  revêtus  , prétendre  des  hon- 
neurs,  & occuper  des  places  qui  n’efloient  dues  qu'aux 
Princes  du  Sanç  -,  Qu'il  paroiflbit  afTez  que  leur  ambi- 
tion ne  tendait  qu'a  defacoûtumer  le  peuple,  à met- 
tre de  la  différence  entre  la  Maifon  Royale,  & la  leur, 
en  attendant  qu'ils  fuflent  plus  en  effat  de  profiter  de 
la  première  occafion  qui  s’offriroit  de  remonter  fur  le 
Trône  qu’ils  prétendoient  avoir  perdu. 

La  Reine  qui  ne  vouloir  mécontenter  ny  l’nn  ny  l’au- 
tre de  ces  Princes,  trouva  un  expédient  pour  terminer 
leur  querelle  , & pour  les  reconcilier  comme  elle  fit  fi 
parfaitement,  que  le  Duc  de  Montpenfier  époufa  de- 
puis la  fille  du  Duc  de  Guife.  Il  efloit  vray  qu’au  Sa- 
cre des  deux  derniers  Rois,  le  pere  du  Duc  de  Guife  , 
& le  Duc  de  Guife  luy-même  , s’eftoient  aflis  &c  avoient 
marché  immédiatement  après  le  Roy  de  Navarre , 

. c’eft  à dire  devant  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Bourbon: d’où  la  Reine  concluoit  qu’en  changeant  un 
ufàge  étably  par  dejx  exemples  h recens , on  redui- 
roit  la  Maifon  de  Guifir  à n’ofèr  plus  paroître  aux  gran- 
des Ceremonies  -,  & en  ne  le  changeant  pas,  on  four- 
nirent un  nouveau  pretexte  à la  Maifon  de  Bouibon, 
de  fe  retirer  de  la  Cour.  Le  milieu  entre  deux  fi  fa- 
cheufes  extremitez  , fut  au  fens  de  la  Reine,  d’innover 
en  effet  quelque  chofe  dans  la  Ceremonie,  mais  avec 
- le  moins  de  préjudice  des  parties  qu’il  feroit  poflible. 
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Le  Duc  d’Anjou , frere  aîné  du  Roy , fut  aftis , démar- 
cha immédiatement  dcvnac  le  Roy  de  Navarre,  & 
le  Duc  de  Guifc  apres.  La  Reine  employa  toute  fa* 
induftrie  pour  pcrfuader  à Monrpenfier  qu’il  y trou- 
voit  fon  compte , puifque  la  prelèance  eftoit  conser- 
vée aux  Princes  du  Sang , en  la  perfonne  du  Duc  d’Atir 
jou.  Le  Duc  de  Montpenfier  vit  bien  que  l’avantage 
demeuroit  par  là  tout  entier  au  Duc  de  Guife  -,  mais  il 
avoit  fi  peu  de  bien,  & la  Reine  promettoit  à fa  fem- 
me de  la  rendre  fi  riche  par  la  reftitution  des  biens 
confifquez  , fur  le  Connétable  de  Bourbon  , qu’il  luy 
fut  împoflïble  de  refifter  à la  tentation. 

La  Maifon  de  Guife  ne  fe  retira  pas  avec  moins  de 
réputation  d’une  autre  querelle , qui  luy  fut  fufeitée  au 
même  Sacre.  Duc  de  Guife , avoit  perluadé  la  Maifon 
de  Longueville  de  luy  ceder  la  Charge  de  Grand  Cham- 
bellan de  France,  mais  la  Mere  de  Leonor  d’Orléans 
Marquis  de  Rotelin , devenu  Duc  de  Longueville,  par 
la  mort  de  fon  coufin  germain  lans  enfans,  prétendit 
Ttmïnfra  ^ue  Charge  n’avoit  pu  eftre  vendue  tant  qu’il  y au- 
v'tfiom  du  roit  un  mâle  de  la  pofterité  dé  Jean  bâtard  d’Orléans 
c»mtt  de  Du-  Comte  de  Dunois  , & fe  fonda  fur  ce  que  par  les  Lee. 

très  de  provifion  de  cette  Charge,  il  eftoit  porté  que 
c eftoit  tant  pour  le  Comte,  que  pour  fa  pofterité maf- 
Juajutiine  culine.  Cette  Dame  qui  eftoit  de  la  Maifon  de  Ro- 
dt  xktun  gu.  hoan  ^ profeflion  du  Calvinifme , s'eftoit  mile 

jurant  les  régnés  precedens  , lous  la  protection  du 
Duc  de  Guife,  de  peur  d’eftre  recherchée  fur  fa  Re- 
ligion , & même  eftoit  demeurée  d’accord  que  fon  Fils 
épouferoit  la  Fille  aînée  du  Duc  j mais  lors  quelle 
vit  les  Calviniftes  aflez  puiflans  pour  le  maintenir 
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par  leurs  propres  forces  , elle  changea  de  conduite  , , 5 6 

& prenant  de  nouvelles  mefures  pour  l'alliance  de  fon  — 

Fils,  intenta  procez  au  Duc  de  Guife  pour  la  Charge 
de  grand  Chambellan.  Elle  demanda  même  à la  Rei- 
ne , que  fon  Fils  exerçât  au  Sacre  la  fonéhon  de  fes 
Ancellres , en  attendant  que  le  Confcil  ou  le  Parlement 
euflènt  terminé  leur  different  : Mais  la  Regente  eftoit 
trop  politique  pour  facrifier  les  interefts  de  la  Mailon 
de  Guife  , à ceux  de  la  Mailon  de  Longueville , après 
les  avoir  maintenus  avec  tant  de  fermeté  contre  la 

i 

Maifon  de  Bourbon.  Elle  repartit  que  le  Duc  de  Gui- 
fe eftant  en  polTeflion  de  cette  Charge  n'en  pouvoir 
eftre  juftement  privé  qu’aprés  qu’il  auroit  elle'  pronon- 
cé par  Arreft , que  fes  provillons  avoient  efté  mal  ob- 
tenues. Le  Duc  de  Guile  neantmoins , qui  ne  vou- 
loit  pas  s’attirer  de  nouveaux  ennemis , omit  de  con- 
fèntir  que  le  Duc  de  Longueville  exerçât  au  Sacre  , la 
fonction  de  Chambellan,  pourvu  qu’il  luy  donnât  une 
déclaration  que  ce  feroit  en  fon  nom,  & qu’il  ne  pre- 
tendroit  acquérir  par  cette  condefcendance  , aucun 
nouveau  droit  à la  Charge  ; mais  le  Duc  de  Longue- 
ville ne  crut  pas  devoir  accepter  ce  parcy , & fe  con- 
tenta de  remédier  par  une  proteftation  en  forme,  à 
l’injuftice  qu’il  pretendoit  luy  eftre  faite.  Il  cft  vray 
que  fon  Confeil,  en  penlant  à luy  conferver  un  privi- 
lège , eut  alfez  peu  de  lumières  pour  en  négliger  un 
autre  de  plus  grande  importance  j car  il  oublia  d'aver- 
tir ce  Prince  que  la  qualité  de  Prince  du  Sang , & la 
feance  en  ce  rang  , dans  toutes  les  Affemblées  publi- 
ques , {ans  excepter  celle  des  Eftats  generaux  , avoit 
efté  accordée  à la  famille  , à caufe  des  fervices  rendus 
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156».  par  le  Comte  de  Dunois  à la  Couronne , & que  ce  Com: 

- — — te  avoic  commencé  d’en  joüir  aux  Eftats  generaux  d’Or- 
leans,  en  1438.  . \ 

Le  Prince  de  Condé  mieux  inftruir  de  fes  interefts, 
que  le  Duc  de  Longueville,  pourfuivit  bien  toft  après  le 
Sacre,  fa  juftification  en  Parlement , afin  de  la  rendre 
plus  célébré  par  toute  l’Europe,  & principalemi nt  en 
Allemagne  , où  il  avoit  dcflèin  d établir  fa  réputation. 

Il  fut  oüy  , les  Chambres  aflcmblées  ,il  prononça  avec 
une  hardiefle  qui  ne  pouvoit  cftre  plus  grande,  un  dif- 
cours  étudié,  dont  la  fubftance  fur,  Qu:  Dieu  , par  un 
miracle  tout  vifible,  avoit  protégé  fon  innocence,  Sc 
qu’il  elpcroit  de  l’équité  de  la  Cour,  que  fes  Arrefts 
leconderoicnt  ceux  du  Ciel , & mettroient  un  frein  à 
la  calomnie  pour  l’empefcher  à l avenir  de  s’étendre  juf- 
ques  aux  Princes  du  Sang, 

Robert  ton  Avocat , particu’arifa  ce  qu’il  avoic  die 
en  general,  & montra  que  les  formes  n 'avoic  nt  point 
efté  gardées  dans  un  procès  de  fi  grande  importance  • 
Que  l’ordre  judiciaire  y avoir  elle  rcnverle  par  la  fubf. 

^ 1 pi  ■ ùfution  des  Commiflair.es  en  la  place  des  Chambres 

Joycr  de  R*  aflcmblées  : Que  les  Appels  n'avoirnt  eftényreceus, 
ben , pour luy.  n'y  jugez  dans  Je  temps  preferit  par  les  Ordonnances; 

Qu’ils  avoient  efté  mis  au  néant,  fans  que  le  Prince 
eût  efté  oüy  par  la  bouche,  ou  par  celle  de  fon  Avo- 
cat iQje  les  Sentences  intervenues  là  deflus,  n'eftoienc 
pas  plus  regulieres  que  leur  fondement  y & que  le  re- 
fus du  Prince,  de  répondre  aux  interrogations, n’eftoit 
procédé  ny  de  la  crainte  de  parler  contre  fa  confiden- 
ce, ny  du  defaut  de  foûmiflïons  aux  ordres  du  Roy, 
mais  de  la  ncceflité  de  conferver  un  des  principaux 
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privilèges  des  Princes  du  Sang, qui  confiftoit  à ne  pou- 
voir t itre  juge'  que  par  le  Roy  même , au  milieu  de  Tes 
Pairs  dans  le  Parlemenr. 

Le  Procureur  General  fit  quelques  reparties,  & con- 
femie  apres  de  faire  la  fonction  de  Dcftendeur,  pen- 
dant que  le  Prince  feroit  celle  de  Demandeur  , fe  rc- 
fervant  neantmoins  de  demander  à ion  tour,  s’il  trou- 
voit  dans  la  fuite  du  procez , des  preuves  luffilantes 
contre  le  même  Prince.  On  luy  donna  du  temps  pour 
les  chercher  j &:  apres  avoir  déclaré  qu’il  n’en  avoit 
point,  & que  les  quatre  Secrétaires  d’Lltat  fommez  en 
prefence  du  Roy  , de  les  reprelenter  , eurent  fait  fer- 
ment ôi  expoié  par  un  Acte  public,  qu’ils  n’avoient  Sc 
ne  fçavoient  rien  dont  le  Prince  pût  eftre  chargé  , il 
fut  abfous  par  Arrcit  du  troifiéme  Juin  1561.  & eut  la 
liberté  de  le  pourvoir  par  tout  où  il  jugeron  à propos, 
contre  fes  accufateurs.  La  belle  mere  du  Prince  , le 
Vicomte  de Cany,  & le  Confeiller  la  Haye,  furent  com- 
pris dans  la  même  juftification  , & la  mémoire  du  Vi- 
dame  de  Chartres,  fut  aufli  rétablie. 

Cét  avantage  augmenta  la  hardiefTe  des  Calviniftes, 
& les  fit  agir  dans  leurs  Alîemblées  de  Pontoife  & d'A- 
miens, avec  au  fit  peu  de  retenue  , que  s'ils  euffent  ob- 
tenu liberté  de  confidence.  Le  Cardinal  de  Châtillon, 
au  lieu  de  communier  exemplairement  dans  l’Eglife  de 
Beauvais,  dont  il  ciloit  Evêque  , fit  la  Cene  dans  fon 
Palais,  avec  fies  domeftiques^  & le  peuple  en  fut  telle- 
ment émû  , que  peu  s’en  faiuc  qu’il  ne  maflacrât  tous 
ceux  qui  y avoient  afiifié.  Les  Calvimftes  s’en  plai- 
gnirent comme  d’un  attentat  contre  la  (cureté  publi- 
que -,  & voyant  la  Régenté  réduite  à leur  accorder  la 
Tome  /.  H 


Magdeleine 
de  Mally. 

François  de 
Barbançtn. 

Fe  Robert  de 
la  Haye  Cou- 
feillers  an  Par - 
lement. 
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i y 6 i.  meilleure  partie  de  ce  qu’ils  avoienr  à luy  demander, 

parce  qu’elle  n’avoic  prefque  plus  d’autre  puifTance  que 

L'Edit  de  la  leur,  quelle  pût  oppofer  à celle  du  Triumvirat , ils  la 
Janvier.  prefferent  de  forte,  quMs  luy  arrachèrent  le  28.  Janvier 
1561.  un  Edit  irrégulier  adrefle  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  fous  pretexteque  le  mal  qu’il  eftoit  queflion 
d'éviter,  cftoit  trop  preflant  pour  donner  le  loifir  d’at- 
tendre qu’il  eût  elle  vérifié  dans  les  Cours  Souverai- 
nes. Il  renouvelloit  les  anciennes  défenfes  de  violer  le 
droit  que  chacun  avoic  de  faire  ce  qu’il  luy  plairoic 
dans  fa  maifon  , fans  que  fes  voifins  s’en  formalifafTent, 
& les  ctendoit  même  jufqu’aux  cas  où  il  s’agiroit  de 
diffiper  les  aflfemblées  clandeftines , fi  l’enquelle  ne  fe 
faiioit  par  une  Ordonnance  expreffe  des  Magiftrats, 
dont  ils  feroient  obligez  de  repondre  en  leur  propre  & 
privé  nom.  Il  ouvroit  les  priions  à quiconque  eltoic 
detenu  pour  caufc  de  Religion.  Il  r’appelloit  ceux 
que  l’on  avoit  banis,  fous  les  trois  Régnés  precedens, 
& les  rétabiifToit  dans  tous  leurs  biens,  à condition  de 
vivre  déformais  dans  la  proftffion  Catholique,  & de 
ne  feandalifer  peribnne  par  leur  conduite  ; Enfin  il  don- 
noit  la  permiffion  à ceux  qui  ne  voudroient  point  re- 
tourner dans  la  Communion  de  l’Eglifé  Catholique, 
de  vendre  à leur  commodité  tout  ce  qu’ils  poffedoient 
en  France,  & de  fe  retirer  du  Royaume. 

Le  Parlement  averty  de  ce  que  contenoit  l'Edit, 
ordpnna  que  très- humbles  remontrances  feroient  fat. 
tes  à leurs  Majcftez  , & empêcha  cependant  qu’il  ne 
fût  publié.  Les  remontrances  fe  reduifoient,  premiè- 
rement à la  licence  qui  s’alloit  introduire  dans  le 
Royaume,  fi  la  Religion  n’y  eftoit  plus  déformais  re- 
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glée  que  par  l'exterieur  , au  lieu  que  d.  puis  Clovis , on  1561. 

n’en  avoit  point  reconnu  d'autre  que  la  véritable.  

En  lécond  lieu  , aux  grands  troubles  où  la  plufparc 
des  familles  feroient  inévitablement  expofées  , fi  les 
banis  pour  le  Calvinifme  depuis  trente  ans,  rentroient 
dans  leurs  héritages;  car  outre  qu’ils  en  demanderoient 
les  joiiiffances , & contraindroient  les  detempteurs  de 
bonne  foy  , de  procéder  à nouveau  partage,  la  elaufe 
ajoutée  par  l’Edit  , de  vivre  à la  Catholique  & fans 
fcandale,  eftoit  illufoire , puifqu’il  n’y  avoit  rien  de  fi 
facile  que  d’abufer  du  nom  de  Catholique, & que  les  Pro-  Dtnt  let  rf_ 
teflans  déjà  maîtres  des  immenes  Provinces  du  Septen-  «««/««w  dm 
trion  , afpiroient  bien  tôt  à la  qualité  de  Catholiques , » 

puis  qu’ils  auroient  autant  d étendue  que  les  Romains.  15 61 ' 

En  troifiéme  lieu , que  les  Loix  de  l’Ertat  de  Fran- 
ce,  où  il  n’y  avoit  point  d’autre  argent  que  celuy  que 
le  commerce  y apportoit , deffendoient  expreffémenc 
de  l’en  tranfporter  ; & fi  l’on  en  donnoit  la  permiflïon 
aux  Calviniftes , fous  pretexie  d’emporter  le  prix  delà 
vente  de  leurs  biens,  ils  en  tireroient  unefiprodieufe 
quantité, qu’ils  appauvriroiertleRoyaume,  & l’expofe- 
roient  par  confequent  àl  invafion  du  premier  Conqué- 
rant. 

La  Regente  n’eut  point  d’égard  aux  remontrances, 

& l’Edit  publié  dans  les  Provinces , y produifit  tous 
les  pernicieux  effets  que  le  Parlement  avoit  en  vain  pré- 
vus. La  France  fe  vit  remplie  en  un  moment,  d’une 
infinité  de  perfonnes  defacoùtumées  de  vivre  à la  Fran- 
çoife  , & d’autant  moins  propres  à fervir  d'exemples 
dans  une  Monarchie  abfoluë  , qu’elles  avoient  plus 
long,  temps  goûté  de  la  Démocratie  de  Geneve  & des 
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Suifles , & de  l'Ariftocratie  d’Alemagne.  Les  Prêches 
devinrent  par  tout  fi  fréquentez  , que  les  falles  des 
grandes  maifons , ne  fuffifoicnt  plus  pour  contenir  la 
multitude  des  Calviniftes  ; & les  Miniftres  obligez  de 
parler  en  pleine  campagne  , deliberoient  déjà  de  de- 
mander les  Eglifes  defertes,  pour  y faire  plus  commo- 
dément leurs  fondions , lors  que  le  Clergé  qui  pre- 
voyoiten  ce  cas  la  perte  des  plus  riches  Bénéfices,  pref- 
fà  le  Cardinal  de  Lorraine  , de  prévenir  le  mal  par  de 
nouvelles  remontrances  qui  ne  feroient  point  inutiles, 
comme  avoient  efté  celles  du  Parlement,  s'il  engageoic 
le  Triumvirat  à les  appuyer.  Le  Cardinal  eftoit  inte- 
reCTé  dans  l’affaire  en  plus  d’une  maniéré.  Il  pofiedoie 
en  France  plus  de  Bénéfices  que  nul  autre,  & de  plus 
grand  revenu.  Ces  Bénéfices  eftoient  à la  bien-feance  de 
les  ennemis  ; s’ils  s'en  fufTent  une  fois  emparé,  il  eût  cfté 
prefque  impoïïible  de  les  recouvrer  : Et  comme  la  ja- 
loufie  des  Grands  contre  la  Maifon  de  Guifè  , a voit  efté 
la  principale  caufe  de  l’agrandiftement  du  Calvinifme, 
elle  en  dévoie  attendre  fi  principale  rüine,  pour  peu 
quelle  augmentât.  Ces  quatre  confidcrations  oblir 
gerent  le  Cardinal  de  Lorraine  à fe  charger  de 
porter  à leurs  Majeftez  , la  parole  du  Clergé  , 
après  que  le  Triumvirat  eut  promis  de  le  fécon- 
der. Il  demanda  audiance  , 6e  l’obtint  fi  folemnelie- 
ment  , que  tous  les  Princes , fans  excepter  le  Prince 
de  Condé  &c  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  s’y  trou- 
verent.  U reprefenta  avec  fon  éloquence  ordinaire^ 
animée  de  ce  que  plus  de  la  moitié  de  fon  auditoire 
luy  eftoit  favorable,  Que  les  derniers  remedes  donc  on 
seftoic  fervy  contre  l’herefie  , n’avci;nt  fait  qu’entre- 
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tenir  le  mal  , au  lieu  de  le  guérir  ; & que  fi  l’on  n’a.  i $ 61. 

voit  inceflamment  recours  à des  remedes  plus  forts , il  — 

deviendroic  rout  à fait  incurable  ; Que  les  Calvinifles, 
au  lieu  de  ne  s’aflembler  comme  auparavant  que  dans 
les  caves  & dans  les  cavernes , tenoient  la  campagne 
& les  places  publiques  , & s’empareroient  bien  toc 
des  Eglifes , fi  leur  infolence  n'eftoit  arreftée  par  des 
Edits  plus  rigoureux  & plus  conformes  à ceux  du  règne 
de  François  premier  : Que  le  peuple  ignorant  & cu- 
rieux, cfloit  d’abord  attire  au  Prêche  par  le  fèul  défie 
de  la  nouveauté  , & fe  laiflant  enfuite  furprendre  par 
des  difeours  artificieux  qui  flatoient  les  fens,  il  embraf- 
foit  par  interefl  les  erreurs  qu’on  luy  propofoit  com- 
me neceflaires  au  falut  : que  la  vaine  gloire  achevoic 
de  contribuer  à le  pervertir  : Et  comme  il  s’imaginoic 
fur  la  foy  des  Miniltres , que  toute  la  véritable  Théo- 
logie eftoit  contenue  dans  les  quarante  articles  de  leur 
Confeflion  de  Foy, il  croyoit  devenir  doéte  en  les  appre- 
nant par  cœur,  avec  les  partages  citez  aux  marges,&:  dc- 
mandoit  enfuite  avec  une  impudence  infupportable , à 
difputer  contre  les  plus  fçavans  Doéteurs  : Qu’un  feul 
homme  prévenu  deces  maximes, tfloit  capable  de  feduirc 
entres-peu  de  temps  tout  un  Village.  Et  que  fi  les  riches 
évitoientquelquesfoislepiege,  les  pauvres  y tomboicnc 
infailliblement,parce  que  l’on  prenoit  un  foin  extraordi- 
naire de  leur  fubîtance  dans  ces  commencemens  de  Reli- 
gion , où  le  faux  zele  n 'avoir  pas  moins  d’ardeur  que 
s’il  eût  efté  véritable  : Que  tant  d’inconveniens  nesc- 
viteroient  jamais  que  par  un  Concile,  ou  du  moins 
par  une  Conférence  de  bonne  foy  entre  les  deux  par- 
tis j mais  qu’en  attendant  l’un  ou  l'autre,  le  Clergé  re- 
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qucroit  qu’il  ne  furvint  aucun  changement  fur  le  fait 
de  la  Religion  ; & qu’il  plût  à leurs  Majeftez  d’accor- 
der un  Edit  dérogatoire  au  precedent,  qui  tiendroic 
lieu  de  loy  indifpenfable  par  tout  le  Royaume , apres 
avoir  efté  vérifié  dans  les  Parlemens. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  prononça  ces  dernières  pa- 
roles avec  une  confiance  qui  témoignoit  affez  qu’il  eftoit 
certain  de  la  vérification  de  l’Edit  : Et  le  Triumvirat 
l'ayant  appuyé  de  toute  (à  force,  la  Regenre  & lesCal- 
viniftes  ne  purent  empêcher  qu’on  ne  refolut  dans  le 
Confeil , que  leurs  Majeftez  iroient  tenir  leur  Lit  de 
Juftice  au  Parlement  de  Paris,  pour  y prendre  les  ex- 
pediens  qui  feroient  jugez  les  plus  propres  à prévenir 
les  defordres  dont  la  France  eftoit  menacée.  Les  Prin- 
ces, les  Officiers  de  la  Couronne,  & la  principale  No- 
blcfle,  y accompagnèrent  le  Roy  & la  Reine  en  plus 
grand  nombre  qu’auparavant , & le  Chancelier  de 
L’hofpital  dit  en  peu  de  mots.  Que  le  Roy  venoit 
demander  le  fentiment  de  la  Compagnie,  & la  prioit 
de  s’expliquer  en  peu  de  mots  , parce  qu’il  ne  s’agif- 
foit  point  du  fond  de  la  Religion  , qui  feroit  exami- 
né dans  un  Concile  general  ou  dans  un  National,  mais 
des  moyens  d’appailer  les  differens  déjà  furvenus  ou 
prefts  d'éclater  fur  le  meme  fujet.  Il  y eut  trois  prin- 
cipaux avis.  Le  premier  fut  de  furfeoir  la  pourfuite 
judiciaire  & la  punition  des  Calviniftes,  jufqu  a ce  que 
l’un  ou  l’autre  des  Conciles  accordez,  eût  décidé  les  ma- 
tières fur  lefquelles  ils  eftoient  feparez  de  la  commu- 
nion Catholique.  Le  fécond,  que  l’on  traitât  les  Calvinif- 
tes avec  la  rigueur  dont  François  premier  & Henry 
I 1.  avoient  ulé  a leur  égard.  Et  le  troifiéme,  de  ren- 
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voyer  aux  Tribunaux  Ecclefiaftiques  la  connoiffance  t$6i. 

d'un  crime  qui  fembloic  leur  ertre  refèrvé , & de  con- 

damner  irremiffiblement  à la  mort  quiconque  s’affem- 
bleroic  fous  precexte  de  Religion,  Sc  admimllreroit  ou 
recevroit  les  Sacretnens  autrement  que  l’on  avoit  ac- 
coûtumé  dans  l’Eglilè  Catholique. 

Ce  dernier  avis  l’emporta  lur  les  deux  precedens , jt4n  ju  Til _ 
quoy  que  l’on  foupçonnât  le  Greffier  du  Tillet  de  n'a-  stu  \ncHr  dt 

voir  pas  compté  avec  aflez  d'exa&itude  le  nombre  des  Grfffi^dn'par 
(uffrages.  On  drefla  conformément  à ce  qui  avoit  Umtnt. 
efté  refolu  le  fameux  Edit  de  Juillet,  dont  les  princi- 
paux  articles  furent,que  les  fideles  fujets  du  Roy  ne  s'en-  5' 
gageroient  dans  aucun  party  fouspretexte  d’aflemblce: 

Que  les  Prédicateurs  éviteroient  toutes  fortes  de  termes 
feditieux,  inflruiroienc  les  peuples  dans  toute  la  modef. 
tie  Evangélique  : Que  s’il  y manquoient , ils  feroient 
auffi-tôt  & fans  autre  forme  de  proccz,  punis  de  mort 
par  la  Juftice  des  Eailliages  ou  des  Sièges  Prefidiaux: 

Que  l’on  n’iroit  aux  Prêches  ny  en  public,  ny  en  fe- 
cret,  avec  armes  , ny  fans  armes  ; & que  les  aiTemblées 
& l’adminiftration  des  Sacremens  , ne  fc  feroient  à l’a- 
venir que  dans  l’Eglifé  Catholique,  & félon  fon  ufage: 

Que  lors  qu’il  ne  s’agiroit  que  du  crime  de  l’herefie 
(ans  mélange  de  fedition  ou  de  rébellion  , l'Edit  de 
Romorantin  qui  en  renvoyoit  toute  la  connoilTance 
aux  Tribunaux  Ecclefiaftiques  , feroit  obfervé  dans 
toute  fon  étendue  , & que  neantmoins  fi  ces  Tribu, 
naux  renvoyoient  les  accufez  & convaincus  au  bras  fe- 
culier,  on  ne  les  pourroit  punir  d’une  peine  plus  rigou- 
reufe  que  celle  de  l’exil , le  tout  par  maniéré  de  pro- 
yifion  feulement , ôc  jufqu  a la  decifion  d'un  Concile 
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general  ou  nationnal  : Qj’il  y auroit  une  Amniftie  ge- 
nerale de  rous  les  delordres  commis  à caufe  ou  fous 
pretexte  de  Religion  , pourvu  que  ceux  qui  rece- 
vroient  une  grâce  fi  confiderable  , vécufTent  à l’avenir 
en  Catholiques , & en  repos  ; Q^e  les  faux  délateurs 
feroient  irremiffiblement exécutez  à mort  ; & que  per- 
fonne  ne  porteroit  les  armes  , excepté  la  Nobliffie,  la 
Soldatefque  & les  Officiers  commis  à l’execution  de 
la  Juftice. 

Si  le  Cardinal  de  Lorraine  en  fut  demeuré  là , il  eue 
mérité  des  loüanges  des  Catholiques , & l'admiration 
de  fes  propres  ennemis.  Il  auroit  rendu  à fa  Patrie  & à 
fa  Religion,  les  deux  plus  grands  fcrvices  qu’elles  pou- 
Yoient  attendre  de  luy  dans  une  conjoncture  fi  difficile, 
c’eft  à dire  qu’il  auroit  obligé  la  politique  mitigée  de 
la  Regente  & du  Chancelier  de  Lhofpital,  à la  fùpref- 
fion  de  1 Edit  de  Janvier,  & à l’execution  de  celuy  de 
Juillet  J ce  qui  eût  infinfiblement  ruiné  les  Calviniltes. 
Il  avoit  furpris  le  Prince  de  Condc  & l’Amiral  de  Châ- 
tillon  , qui  avoüerent  depuis  que  lors  qu’ils  avoient  ac- 
compagné le  Roy  au  Parlement,  ils  n’avoient  point 
eu  le  moindre  foupçon  de  ce  qui  s’y  devoir  réioudre, 
bien  loin  de  prendre  les  mefures  neceflaires  pour  l’em- 
pêcher. Le  Triumvirat  alloit  devenir  le  maître  des 
plus  importantes  affaires,  parce  que  n’y  en  ayant  point 
alors  d’autres  que  la  conlervation  de  l’ancienne  Reli- 
gion, & l’obfervation  de  l’Edit  de  Juillet , la  Régente 
eût  eflé  contrainte  de  fe  fier  entièrement  à luy,  6c  de 
rompre  par  confisquent  le  commerce  quelle  avoit  con- 
tinué jufques-là  avec  les  Calviniifes,  par  le  miniftere 
de  l’Amiral  de  Soubife.  Ces  deux  perfonnes  qui  re- 
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miioient  tout  le  party,  n’ayant  plus  de  rendez-vous 
chez  la  Reine,  ni  d’audiance  fecrette,  n’cuffent  plus 
elle'  fi  confiderables  dans  leur  feCle^  les  efprits  rcmiians 
oui  s’y  efloient  jettez  dans  lcfperance  d’un  prompt 
foûleveinent,  n’y  voyant  plus  aucune  apparence,  l’euf 
fent  bien-tôt  quittée  pour  fe  réunir  aux  Catholiques: 
Ainfi  l’herefic  venant  tout  d’un  coup  à manquer  de  la 
faveur  quelle  auroit  dû  tirer  de  la  nouveauté,  rombe- 
roit  inlenfiblement  dans  le  mépris,  & perdroit  ce  qui- 
la  rghtlBâent  redoutable. 

Mare  il  n’eft  rien  de  fi  difficile  aux  plus  grands  gé- 
nies, que  de  reconnoître  exactement  le  point  où  doi- 
vent s’arrêter  les  allions  éclatantes.  Si  le  Cardinal  de 
Lorraine  eût  demeuré  à celuy  que  l’on  vient  de  repre- 
fenter,  il  eût  fauve  fa  réputation,  fon  repos,  la  vie  de 
fon  Frere,*ia  Tienne  propre,  & celle  de  plufieurs  mil- 
lions d’hommes  ; au  lieu  que  la  trop  bonne  opinion 
qu’il  avoir  de  fon  éloquence,  & le  defir  de  dilputer 
contre  des  perfonnes  qui  avoient  emplcyc  tout  leur 
temps  à l’étude  de  la  Controverfe , l’engagèrent  dans 
une  conférence  de  Théologie  pofirive,  où  l’avantage 
n’ell:  pas  ccûjours  du  coté  de  l’efprit. 

Pour  s’expliquer  en  cctre  matière  auffi  nettement 
qu’elle  le  peut  fouffrir,  il  faut  fupofer  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  n’avoit  étudié  en  Sorbonne  qu’à  la  mode 
de  fon  temps  , c’efl  à dire  qu’il  n’y  avoir  appris  que 
la  Théologie  fcolaftique,  fondée  au  fentimenr  des  Hé- 
rétiques , fur  un  ajuftement  des  veritez  Chrétiennes 
avec  la  Philofophie  d’Arifiote.  Il  eft  vray  qu’il  s’eftoic 
rendu  fi  habile  dans  cette  fcience  où  il  ne  faloit  qu’un 
peu  d’attention  & beaucoup  de  fubtilité  pour  excel- 
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1561.  1er , qu’il  eût  efté  choifi  pour  foûtenanc  quand  même 

la  nailTance  ne  luy  eût  pas  procuré  cet  avantage. 

Mais  les  Calviniftes  avoient  le  dernier  mépris  pour 
la  Théologie  fcolaftique  , qu’ils  accufoient  comme  la 
feve,  ou  du  moins  comme  la  principale  caufe  de  la 
perte  des  belles  Lettres  & des  bons  Livres , & de  l'in» 
trodudion  des  abus  qui  s’eftoient  gliffez  dans  l'Egli- 
fe.  Tous  les  Miniftres  fçavoient  l’Hebreux  & le  Grec: 
ce  qui  eftoit  ft  rare  parmy  les  Ecclefiaftiqucs^  fans 
excepter  les  D odeurs  Catholiques , qu’il  lütâfofct  de 
fçavoir  les  premiers  életpens  de  l’une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  langues , pour  eftre  auflî-toftfoupçonné  d'he- 
refie.  L’ignorance  des  Conciles , des  Peres , & même 
de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  , eftoit  à peu  prés  égale 
des  deux  coftez  ; mais  les  Calviniftes  y trouvoient  leur 
compte  en  plus  d’une  manière.  Ils  avoient  eu  l’adref. 
fe  par  une  dodrine  prcfque  toute  négative  d’engager 
leurs  averfaircs  dans  la  preuve  , & ils  tenoient  fi  fer- 
me dans  ce  fort  , qu’il  n’eftoit  pas  poflible  de  les  en 
tirer  par  les  voyes  ordinaires.  Ils  fçavoient  l’Ecriture 
par  cœur.  Ils  fe  mocquoient  de  la  verfion  Vulgate , 
eftant  bien  avertis  que  les  Catholiques  n’en  étudioicnc 
point  d’autre.  Quand  on  la  leur  oppofoit , ils  pre- 
noient  plaifir  à la  rendre  ridicule  en  la  confrontant 
avec  les  ociginaux  Hebreux  & Grecs  ; & comme  ny 
leurs  averfaires  , ny  leurs  auditeurs,  nendoient  aucu- 
ne de  ces  langues  , ils  leur  en  faifoient  accroire , ou 
du  moins  ils  les  étourdifloieni  , de  forte  que  le  filen- 
ce  des  premiers , & l’admiration  des  féconds , fem- 
bloient  leur  adjuger  la  vidoirc  , la  plupart  des  hom- 
mes ne  pouvant  ny  le  refoudre  à avpiicr  leur  igno- 
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rance,  ny  s’empêcher  d’eftimer  trop  ce  qu’ils  n’enten-  , 6 t 

dent  pas  affez.  Ils  intrepretoient  avec  la  mefme  adref-  — - 

fe  les  paffages  des  Conciles , des  Peres  & des  Hiftoi- 
res  Ecclefiaftiques.  Ils  ne  répondoient  qu’à  livre  ou-  * rv*’  à* 
vert  à ceux  qu’on  leur  objeftoit.  Ils  avoient  toujours  c*lvini$,t' 
recours  à l'original  Grec  & Latin.  Il  falloir  que  le  paf- 
fage  fuft  bien  net  s’ils  n’en  éludoient  la  force , en  s'ar- 
rêtant à quelques  mots  dont  l’Authcur  ne  s’eftoit 
pas  fervy  dans  toute  l’exa&itude  de  la  Grammaire.  Et 
quand  tout  cela  leur  manquoit,  & qu’il  ne  faloit  que 
des  yeux  & du  fens  commun  pour  en  et re  juges  , les 
Mimftre  s echappoient  par  un  faux  fuyant  de  pure  cri- 
tique, en  niant  que  le  paflàge  fuft  du  Pere  ou  du  Con- 
cile à qui  il  eftoit  attribué,  lùr  la  différence  du  ftile  & 
des  expreiïions  , &c  en  faifant  de  longs  difeours  qui 
paffoient  pour  une  montre  furabondantc  de  doctrine  , 
au  lieu  d’eftre  pris  pour  ce  qu’ils  eftoient  en  effet,  c’eil 
à dire  pour  cacher  leur  ignorance. 

Ils  avoient  moins  de  terrain  à garder  , puis  qu’ils 
ne  recevoienc  que  les  Conciles  & les  Peres  des  qua- 
tre premiers  fiecies  : ce  qui  ne  les  empefehoit  pas  de 
foiiilier  impunément  dans  lesfieeles  fuivans,  lors  qu’ils 
y trouvoient  quelque  point  capable  de  donner  delà 
peine  à leurs  averfaires.  Enfin  ils  n’avoient  que  qua- 
rante articles  à foûtenir  contre  les  Catholiques  qui  fe 
chargeoient  de  deffendre  toute  l’Ecriture  Sainte,  tou- 
te la  Tradition  , toute  la  Difcipline  & toute  la  Litté- 
rature Ecclefiaftique , fans  en  excepter  meme  le  Droit 
Canon. 

Ces  raifons  avoient  paru  fi  fortes  aux  plus  fages  & 
aux  moins  pafiionnez  des  François,  qu’ils  eurent  aver- 
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i 5 6 i.  fion  de  la  Conférence  , au  moment  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  la  propofa  , & n’oublierent  rien  de  ce 

Î[ui  fervoit  à détourner  la  Regente  de  la  permettre , 
bus  couleur  que  ce  feroit  mettre  en  compromis  la 
Do&rine  receuë  durant  tant  de  fiecles  , & hazarder 
temerairement  la  Foy  dont  on  eftoit  en  poflèllîon  con- 
tre des  gens  la  plufpart  Apoftats,  ou  prévenus  de  plu- 
fieurs  crimes  qui  fufifoient  pour  les  faire  condamner  à 
la  mort  , & pour  s’en  défaire  par  une  (I  jufte  voye. 
Leur  naiffance  eftoit  fi  baffe , & leur  vie  fi  obfcure  , 
que  s’ils  fùccomboient  dans  la  conteftation  , le  Car- 
dinal de  Lorraine  n'en  tireroit  aucun  avantage , & il 
leur  feroit  toujours  glorieux  d’avoir  fait  montre  de  leur 
fufifance  à la  veuë  de  toute  la  Cour  : au  lieu  que  s'ils 
paroiffoient  vainqueurs , ils  entreroient  dans  l entiere 
perfuafion  de  leur  doctrine  qu’ils  n’avoient  jufques- 
îà  foûtenuë  que  par  intereft  ou  par  caprice  : ils  devien- 
droient  infuportables  aux  Catholiques  : la  foiblcffe  par- 
ticulière du  Cardinal  &c  des  Prélats  qui  luy  feroient  af- 
fociez  , paffcroit  pour  un  défaut  fubftantiel  de  l’an- 
cienne Religion , & la  Foy  Catholique  cederoit  en 
France  aux  chimériques  nouveautez  de  Calvin. 

Mais  le  Cardinal  eftoit  fi  periuadé  qu’il  convain- 
croit  fes  averfaires  dans  une  difpute  régle'e,  & fes  ad-‘ 
mirateurs  chantoient  fi  publiquement  le  triomphe 
avant  la  viétoire , que  la  Regente  voyant  les  deux  par- 
tis demander  la  Conférence  avec  une  égale  ardeur, 
crut  ne  la  devoir  pas  refufer.  Elle  fut  donc  ordonnée 
pour  le  dixiéme  Aouft  ijéi.  & les  Sauf-conduits  fu- 
rent dreffez  en  bonne  forme’,  tant  pour  les  Miniftres 
François  , que  pour  les  Etrangers.  Mais  il  n’y  avoit 
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aucune  apparence  de  la  tenir  pendant  que  les  chefs  des 
deux  partis  auroient  à démefler  une  querelle  particu- 
lière ; & le  Prince  de  Condé  prévenu  de  la  penfee 
que  foprifon  eftoit  l’ouvrage  du  Duc  de  Guife,  croyoic 
dans  les  maximes  d’honneur  qui  e'toicnt  alors  en  ufa- 
ge  , eftre  obligé  de  s’en  vanger.  Il  avoit  affcmblé  les 
plus  braves  de  fes  amis,  & le  Duc  de  Guife  revenu  de 
Calais  où  il  avoit  vu  embarquer  la  Reine  veuve  fa  nie- 
ce , pour  l’Ecofle  , imftoit  le  Prince  , afin  de  n’ellre 
pas  furpris.  Tant  de  gens  de  main  ne  pouvoient  de- 
meurer long. temps  en  prefence  (ans  Ce  battre,  & la 
France  eût  prefqu’également  perdu  de  quelque  codé 
qu’eut  efté  le  defavantage. 

La  Regente  eut  beaucoup  de  peine  à négocier  l’ac- 
commodement en  fecret , parce  que  les  deux  Princes 
qu’il  falloit  porter  à fe  relâcher  , eftoient  egalement 
fiers  fur  le  point  dont  il  s’agifloit  ; mais  elle  les  con- 
noiftoit  fi  parfaitement , & les  fçût  fi  bien  toucher 
parce  qu’ils  avoient  de  plus  tendre  , qu’enfin  l’un  & 
î’autte  luy  remirent  leurs  interefts.  La  ceremonie 
de  la  réiinion  fe  fit  à l’ancienne  mode,  & le  Roy  à la 
veuë  de  toute  la  Cour , manda  les  deux  Princes , leur 
fit  une  remontrance  toute  civile  , où  eftoit  marqué 
Teftime  qu’il  avoit  pour  eux , exagéra  le  befoin  qu’a- 
voit  l’Eftat  de  leur  valeur , demanda  la  caufe  de  leur 
querelle  ; & fur  la  plainte  que  fit  le  Prince  d'avoir 
efté  injuftement  fait  prifonnier,  le  Duc  répondit  qu’il 
n’en  avoit  efté  ny  l’autheur,ny  le  Confeiller.  Le  Prin- 
ce dit  qu’il  tenoit  pour  feelerat  quiconque  y avoit 
trempé  , & le  Duc  repartit  qu’il  le  tenoit  aufli  pour 
tel , mais  que  cela  ne  le  regardoit  point.  Enfuire  le 
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i j 6 i.  Roy  leur  commanda  de  s’embraffer,  & la  re concilia.- 

* tion  fe  termina  par  un  magnifique  fertln  chez  la 

Reine. 

Cette  Princeffe  apres  avoir  ainfi  re'tably  le  calme  à 
la  Cour,  s’appliqua  mieux  aux  plus  preffant  de  fes  in- 
terdis, qui  connftoit  à fe  maintenir  en  poffdfion  de 
la  Regence.  Elle  n’y  eftoit  pas  fi  bien  affermie  que 
les  Effats  generaux  r’affemblez  à Pontoile  au  com- 
mencement de  Juillet  ijéi.  ne  penfaffent  à la  luy  con- 
j»dri  gm-  tefter  -,  & du  Mortier , le  plus  ancien  Confeiller  d’E- 
Ztrtilr'  14  ftac  > ^uc  envoyé  pour  les  en  détourner.  Il  leur  re- 
montra que  le  Roy  de  Navarre  feul  intereffé  dans  l’af- 
faire , s’eftoit  demis  de  fon  droit  en  faveur  de  la  Rei- 
ne, & perfifioit  encore  dans  le  même  fentiment,  qu'on 
ne  pouvoit  l’obliger  à fe  charger  malgré  luy  du  poids 
des  affaires  ; & que  quand  la  Reine  en  feroit  exclufe* 
on  ne  trouveroit  perlonne  qui  ofât  remplir  une  place 
fi  expofée  à la  jaloufie  , puifque  le  Roy  de  Navarre 
n’auroit  garde  de  reprendre  ce  qu’il  avoit  cédé  de  fi 
bonne  grâce  ; & les  autres  Princes  du  Sang  qui  luy 
eftoienc  inferieurs  , feroient  fcrupule  de  s’élever  au 
deffus  de  luy. 

Mais  les  Etats  ne  goûtèrent  point  ces  raifons,  & 
la  Reine  informée  qu’ils  traitoient  fous  main  de  fon 
exclufion,  s’adreffa  à l’Amiral  de  Châtillon,  & furprit 
encore  une  fois  la  politique  de  cét  habile  courtifàn. 
Elle  luy  fît  entendre  par  un  difeours  équivoque , qu’el- 
le n’avoit  plus  befoin  pour  lever  le  malque,  que  d’eftre 
confirmée  dans  la  Regence  par  les  Etats;  & que  fi  elle 
fe  declaroit  Calvinifte  avant  que  de  l avoir  obtenue  , 
elle  ne  luy  feroit  jamais  accordée  à la  pluralité  des  fuf- 
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frages , parce  que  le  plus  grand  nombre  des  Dépu- 
tez,  étoit  encore  Catholique  : Que  le  Colloque  qui 
fe  tiendroit  à Poifli  dans  fix  Termines  au  plus  tard , (cr- 
viroit  de  pretexte  & de  théâtre  à ce  changement  de 
Religion  ; & que  faignant  d'y  eftrc  éclaircie  de  ces 
doutes  , elle  pafTeroit  au  Calvinifme  fans  cftre  foup- 
çonnée  dmconftancc  dans  une  fi  délicate  matière. 

Il  n’y  avoit  perfonne  en  France,  capable  dexecuter 
ce  que  pretendoit  la  Reine,  que  l'Amiral.  Il  elloit  le 
maître  de  tous  les  fuffrages  des  Députez  Calviniftes  ; 
& s’il  les  faifoit  pancher  en  faveur  de  cette  PrincefTe, 
dans  le  mefme  temps  que  le  Cardinal  de  Lorraine  & 
le  Duc  de  Guife  luy  procureroient  les  voix  du  Clergé 
& de  la  Noblefle  Catholique  , elle  eftoit  aflurée  non 
feulement  de  la  pluralité  , mais  encore  de  toute  l’Af- 
femblée  -,  ce  qui  letabliroit  d’une  maniéré  fi  authenti- 
qué dans  la  Regence  , qu’il  n’y  auroit  plus  « craindre 
qu’elle  luy  fut  conteftée. 

L’Amiral  connoifloit  aflez  fon  pouvoir  & l’obliga- 
tion que  luy  auroit  la  Reine  , s’il  la  fèrvoit  à (on  gré. 
Il  fe  trompoit  feulement  en  ce  qu’il  eftoit  perfuadé 
quelle  eftoit  Calvinifte  dans  lame  ; mais  tout  autre 
que  luy  s’y  feroit  également  abufé.  Soubife  luy  faifoit 
part  des  longues  conférences  qu’il  avoit  tous  les  jours 
avec  cette  PrincefTe  fur  le  Calvinifme.  Il  l’afluroit 
quelle  n’en  eftoit  pas  moins  inftruite  que  la  Rei- 
ne de  Navarre.  Il  fuppofoit  quelle  y eût  du  moins 
autant  d’inclination  ; & comme  ces  deux  Reines  avoient 
fans  comparaifon  plus  d’efprit  que  les  autres  Dames  de 
la  Cour , il  eftoit  à croire  qu’elles  les  atlireroient  à la 
nouvelle  Religion , & que  ces  Dames  enfuite  l’infpi- 
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jg!_  reroient  à leurs  maris , la  mode  de  la  Cour  eftant  alors 

de  gagner  les  hommes  par  les  Dames. 

La  DuchefTe  de  Montpenfier  eftoit  toujours  pre- 
fente  à ces  entretiens , & témoignoit  d'eftre  fi  perfua- 
dée  des  difcours  de  Soubife  , quelle  s’oppofa  autanc 
quelle  pûc  au  defiein  de  Ton  mary,  de  mettre  dans 
un  Cloître  leurs  trois  dernières  Filles  ; & l’on  foupçon- 
na  même  depuis  quelle  les  avoit  inftruites  du  Calvi- 
nifme  , fur  ce  que  l’aînée  viola  fes  vœux , abjura  fa 
croyance,  rompit  fa  clôture  , & pafTa  en  Allemagne, 
où  elle  époufa  le  Prince  d’Orange  * & de  fait  à l'arti- 
cle de  la  mort,  où  la  diffimulation  n’eft  plus  d’ufage, 
la  DuchefTe  manda  Jean  Malot  Miniftre  de  Paris , & 
luy  demanda  la  Cene  à la  Calvinifte.  Malot  répon- 
dit que  ce  Sacrement  n'avoitpas  erté  inftitué  pour  cha- 
cun des  fideles  en  particulier,  dans  Tintention  de  leur 
eftre  adminiftré  feparement  comme  le  Baptême,  mais 
pour  eftre  receu  par  tome  une  Egüfè,  c’eft  à dire  par 
une  Communauté  aflemblée  : Ce  qui  ne  fatisfit  pas  la 
DuchefTe. 

Ainfi  l'Amiral  prévenu  que  TaffermifTement  du  Cal- 
vinifme  dépendoit  de  celuy  de  la  Reine  dans  la  Ré- 
gence, Te  chargea  de  la  négociation,  & ménagea  avec 
tant  d’adrefTe  les  amis  qu’il  avoit  aux  Etats , qu’ils  luy 
promirent  leurs  fuffrages.  Il  revint  trouver  la  Reine 
avec  cette  agréable  nouvelle,  & cette  Princefle  fans 
perdre  de  temps , fit  agir  fi  efficacement  le  Cardinal 
de  Lorraine  auprès  du  Clergé,  & le  Duc  de  Guife  au- 
près de  la  NoblefTe  Catholique,  que  l’on  vit  pafTer  les 
Eftats  tout  d’un  coup  , de  la  refolution  d’élever  à la 
Regence  le  Roy  de  Navarre  , malgré  qu’il  en  eue , à 

celle 
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celle  de  confirmer  la  Reine  dans  cette  dignité,  par 
un  confcntement  univerfel  , perfonne  ne  fe  laflanc  1 * 6 *' 
d’admirer  l’adrefle  ôc  le  bonheur  de  cette  Princeiïe 
d'avoir  obtenu  ce  quelle  pretendoit  par  le  minifteré 
de  deux  partis  contraires  en  toutes  choies , excepté 
dans  le  deflein  de  l’empelcher  de  devenir  trop  puif- 
fante. 

Comme  les  Etats  n'avoient  efté  continüez  que  pour 
ce  fùjet , la  Reine  apres  en  avoir  tiré  ce  qu’elle  dé- 
troit , fe  hâta  de  les  terminer  de  peur  qu  on  ne  luv 
fùfcitât  de  nouvelles  affaires  à leurs  occafions.  Us  fu. 
renc  mandez  a S.  Germain , où  la  ceremonie  fut  plus 
augufte  que  n'avoient  efté  les  precedentes  , qnoy 
qu’elle  fût  d'ailleurs  troublée  par  une  difficulté  de 
préfeance.  Les  Cardinaux  voulurent  efire  afïïs  au  def- 
fus  des  Princes  du  Sang , fur  ce  que  les  Princes  leurs 
donnoient  la  droite  dans  les  autres  Cours  de  l’Europe. 

Le  Confeil  obligé  de  juger  la  queftion  , la  décida  en 
faveur  des  Princes.  Les  Cardinaux  de  Châtillon  « & a odtt  i, 
d'Ajmagnac  b acquiefcerenc  à l’Arreft  ; mais  les  Car-  c;l\&n7  fart 
dinaux  de  Tournon , de  Lorraine  , & de  c Guife  fe  de  l AmU 
retirèrent.  Il  échappa  même  au  Cardinal  de  Guife’ de  ^ Ourga 
blâmer  indiferetement  les  Cardinaux  de  Châtillon  & iAr”>*g”*'  & 
d'Armagnac  , en  difant  qu’il  y avoit  des  gens  qui  ho- 
noroient  la  pourpre  , & d'autres  qui  en  citaient  ho-  d*  G"Ÿ' *• 
norez. 

Les  Etars  prefenterent  leurs  cahiers  , & Ion  y ré- 
pondit de  maniéré  que  la  décifion  des  principaux  ar- 
ticles, fut  remife  à un  autre  temps.  La  Noblefle  & le 
Tiers  Etat  s’exeuferenr  de  contribuer  pour  acquiter  les 
detes  de  la  Couronne  , & le  Clergé  offrit  quatre  dect. 

Tome  /.  “ * xr 
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1 j 6 1.  mes  pour  chacune  des  fix  années  fuivantes  qui  furent 
~ ~~  acceptées. 

La  Regente  obligée  à l’Amiral  d'un  fùccez  fi  peu 
attendu.  Té  piqua  de  luy  en  témoigner  du  moins  au 
dehors  quelque  rcconnoiflance.  Elle  écrivit  au  Pape 
une  longue  Lettre  dattée  du  quatrième  Aouftijér. 
dont  on  foupçonna  l’Evêque  de  Valence  d’avoir  efté 
le  Secrétaire.  Elle  reprefentoit  à fa  Sainteté  le  péril 
ou  la  Foy  Catholique  eftoit  expofée  en  France,  l’ex- 
hortoit  en  Pere  commun , d’y  apporter  le  remede  ne- 
ceflaire.  Elle  ajoûtoit  que  la  multitude  de  ceux  qui 
s’eftoient  feparez  de  l’Eglife,  eftoit  déformais  fi  gran- 
de que  l’on  ne  pouvoir  plus  ufer  contre  eux  de  la  fe- 
vérité  des  Loix  ; & que  la  confideratîon  des  Grands 
& des  Magiftrats , qui  embrafloient  à l’envy  le  Calvi- 
nifme,  eftoit  afTez  puiflante  pour  y attirer  les  peuples, 
qui  n’examinoient  pas  s’ils  faifoient  bien  ou  mal  : Qf  ils 
netoient  diftinguez  ( comme  en  Alemagne  ) ny  de 
fentimens  ny  de  party  ; & que  l’union  fi  rare  dans  l’er- 
reur , eftoit  infiniment  à craindre  : Qnl  y avoit  au 
moins  à loüer  Dieu  de  ce  qu’il  ne  fe  trouvoit  parmy 
eux  aucun  libertin  ny  Anabaptifte,  & de  ce  qu’ils  con- 
couroient  tous  à recevoir  les  douze  articles  du  Sym-' 
bole  des  Apoftres,  au  fens  que  les  fept  premiers  Con- 
ciles generaux  luy  avoient  donné  : Que  les  plus  fages 
en  tiroient  cette  conclufion  , qu’il  ieroit  à propos  de 
les  retenir  dans  la  Communion  de  l’Eglile  , quand 
même  fis  auroient  des  fentimens  differens  des  Catho- 
liques fur  tous  les  autres  articles  : Qu’il  ne  paroiftoic 
trfde” !« dans  cette  condefccndance  , aucun  danger  pour  l’E- 
ttïFÛir.  tat  ny  pour  la  Religion  , ôc  que  la  Religion  au  coflr 
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traire  , y gagneroic  infiniment,  en  ce  que  les  Grecs  i y 6 i. 

fe  réiiniroient  avec  les  Latins,  & qu’il  n’y  auroit  plus  

de  fchifme  entre  les  Chrétiens Que  les  animofitez 
n'auroienc  pas  plûtoft  ceflé  dans  le  fein  de  l’Eglife  , 
que  Dieu  qui  luy  avoir  promis  de  l’aflifter  jufqu  a la 
fin  du  monde  , luy  donneroit  allez  de  lumières  pour 
diftinguer  les  abus  des  véritables  maximes  de  PE  van. 
gile  , & pour  connoiftrc  ( autant  qu’il  fe  pourroit  par 
la  Foy  ) tout  ce  qu’il  y avoir  à croire  & à faire  pour 
le  falut  : Que  fi  fa  Sainteté  n’eftimoit  pas  fe  devoir  re- 
lâcher d’abord  jufqu’i  ce  point , & quelle  aimât  mieux 
aflembler  un  Concile  general  , elle  devoir  au  moins- 
confiderer  que  le  remede  feroit  trop  long  pour  un 
mal  fi  pre{Tant , fi  on  ne  cherchoit  en  attendant  les 
expediens  neceffaires  pour  ramener  à la  Communion 
de  1 Eglife , ceux  qui  s’en  eftoient  feparez , & pour  y 
retenir  ceux  dont  on  craignoit  la  feparation  ; Que  le 
premier  de  ccs  deux  biens , dépendoit  uniquement  de 
la  vigilance  des  Pafteurs , & des  conférences  familiè- 
res ; & le  fécond  , d’ofter  de  bonner  heure  les  occa- 
fions  capables  de  fcandalifer  les  fimples , en  ne  fouf- 
frant , par  exemple  , plus  d’images  aux  lieux  où  elles 
pouvoient  eftre  adorées , en  retranchant  les  exorcifmes 
& la  làlive  des  ceremonies  du  Baptême , en  accordant 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces , & ne  la  diftri- 
buant  plus  en  particulier,  enaboliflànt  la  Fefte  Dieu, 

& l’ulage  de  porter  par  les  rues  un  Sacrement  qui  n’a- 
voit  ellé  inftitué  ny  pour  les  fpeétacles , ny  pour  la 
pompe,  & en  rétabliffant  les  prières  en  langue  vulgai- 
re, principalement  à la  MelTejOÙlcs  afliftans  offroient 
également  avec  le  Preftre. 
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Cette  Lettre  produifit  un  effet  que  l’Hiftoire  n’à 
pas  aflez  remarqué  : Ce  fut  la  derniere  convocation  du 
Concile  de  Trente.  Il  y avoir  deux  ans  que  le  Pape 
Pie  I V.  ne  pouvoir  sy  refoudre , quoy  qu’il  en  fut  fol- 
licite  par  les  Princes  Chrétiens  ; & les  raifons  qui  l’en 
détournoient , eftoient  les  mêmes  qui  avoient  paru  in- 
vincibles au  Pape  Clement  V 1 1.  Pie  IV.  a cftoit 
perfuadé  comme  luy  , que  les  Evêques  ne  tendoient 
qu’à  recouvrer  leur  ancienne  puiflance  ; ce  qu’ils  ne 
feroient  qu’en  diminuant  la  fienne.  Il  eftoit  fils  d’un 
Receveur  de  la  Doüanne  b aux  Portes  de  Milan.  Son 
frere  aifné  c devenu  par  des  trigues  que  l'on  a particu- 
Iarifées  ailleurs  , Marquis  de  Marignan  , & General 
des  Armées  de  l’Empereur , l’avoic  élevé  à la  pour- 
pre i & les  Efpagnols  avoient  efficacement  brigué  pou* 
luy  la  Papauté  , dans  la  penféc  qu’il  ne  recevroit  point 
d'autres  mouvemens  que  ceux  du  Confeil  de  Madrid. 
Leur  conjecture  s’eftoit  d’abord  trouvée  afllz  bien 
fondée,  puifqu’il  leur  avoit  facrifié  les  trois  Caraffes, 
neveux  de  Paul  IV.  fon  predcceffeur  ; mais  au  lieu 
d’eftre  fatisfaits  de  ces  fameufes  viCHmes , ils  avoient 
fùppofc  que  Pie,  après  une  grâce  fi  fingulicre  , ne  fe- 
roit  plus  en  cftat  de  leur  rien  refufer.  Ils  l’avoient 
prefle  de  convoquer  un  nouveau  Concile,  ou  d’ache- 
ver celuy  de  Trente  , & leur  dcfTein  eftoit  d'en  tirer 
deux  grands  avantages  , de  purger  d’heretiques  les 
dix  fept  Provinces  des  Païs-bas , & de  perpétuer  l’Em- 
pire dans  la  Maifon  d’Autriche  , en  afFoiblifTant  les 
Proteftans  d’Alemagnc  , qui  feuls  eftoient  déformais 
capables  de  l’en  tirer. 

Le  Pape  qui  n’ofoit  témoigner  fon  averfion  pour  Ip 
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Concile  , s’eftoit  toûjours  excufé  de  le  convoquer,  iy«ï. 

fur  ce  que  la  France  , quoy  quelle  feignit  d’en  avoir  

un  extrême  befoin  , ne  le  defiroit  point  en  effet  -,  & 
que  pour  une  preuve  de  ce  manquement  d'intention  , 
il  ne  faloit  que  remarquer  que  les  Rois  trés-Chrétiens 
u’avoient  point  envoyé  de  Prélats  aux  deux  preceden- 
tes convocations. 

Mais  la  Lettre  de  la  Regente  infpira  de  nouveaur 
{èntimens  à fa  Sainteté.  Elle  ne  douta  plus  que  les 
François  ne  fuffent  refolus  d’afTembler  un  Concile  de 
leur  Nation  , & d’y  faire  refoudre  tout  ce  qui  eftoit 
contenu  dans  la  Lettre  : comme  il  eftoit  évident  qu’en 
ce  cas  ils  ne  dépendroient  plus  de  l’Eglife  Romaine  , 
il  n’y  avoit  plus  rien  que  le  S.  Siégé  ne  dût  mettre  en 
ufage  pour  les  en  détourner,  parce  que  fi  la  France  s’en 
feparoit,  le  contrepoids  qui  maintenoit  la  grandeur  de 
la  Cour  de  Rome  cefleroit  ; & l’Efpagne  ne  le  voyant 
plus  fous  une  prote&ion  fi  fûre  , n’auroit  plus  tant  de 
confideration  pour  luy.  Il  y avoit  donc  moins  de  dan- 
ger pour  le  Pape,  de  conferver  les  François  dans  la  dé- 
votion du  S,  Siégé,  en  afTemblant  un  Concile  general, 

tue  d’aflujettir  aux  caprices  de  l’Efpage,  ce  quireftoit 
e libre  dans  l’Eglife  Catholique,  en confentant  qu’ils 
en  fufTent  feparez.  Ainfi  la  continuation  du  Concile 
de  Trente,  fut  preferée  à la  convation  d’un  nouveau, 
où  l’on  eût  pû  prendre  des  mefures  plus  dangereufes 
à la  Cour  de  Rome. 

Mais  comme  la  précipitation  de  Clement  V 1 1.  à 
fulminer  la  Bulle  d'Excommunication  contre  le  Roy 
Henry  VIII.  avoit  efté  fatale  à l’Angleterre  -,  aufli  la 
lenteur  de  Pie  IV.  à publier  la  Bulle  de  rétabliftement 

K iij 


Digitized  by  Google 


78  CHARLES  IX. 

, 5 5 t.  du  Concile  à Trente  , fut  funefte  à la  France , en  ec 

- — 1 que  le  temps  deftiné  pour  la  Conférence  de  PoifTy  , 

ellant  arrivé,  &c  le  Cardinal  de  Lorraine  &c  les  autres 
Pretats  François  qui  n’euflent  ofé  s'aboucher  avec  les 
Calviniites , s’ils  euflent  elle  certains  de  la  prochaine 
convocation  du  Concile,  ne  le  voyant  point  publier, 
& fe  figurant  que  la  Cour  de  Rome  ne  le  promettoic 
qu  a deflein  de  rompre  en  France , aufïi  bien  qu’ail- 
leurs , toutes  les  difputcs  de  Religion  qui  fc  feroient 
fans  fon  autorité , commencèrent  le  fameux  Colloque 
de  PoifTy  , dont  ils  eurent  depuis  de  trop  véritables 
fujets  de  fe  repentir. 

T)tnt  ief  Les  Calviniftes  n'avoient  pas  "manqué  de  choifirles 
Priiimtntirn  plus  habiles  hommes  de  leur  feéte  -,  & comme  les 
dm  . 5aufconduits  qu’on  leur  avoir  accordez , eftoient  fans 
limite,  ils  avoient  eu  la  liberté  de  produire  à la  Cour, 
fous  ce  pretexte  , ceux  de  leurs  Minières  qui  pour  des 
crimes  abominables , ou  pour  l’Apoftafle,  euflent  au 
moins  dû  prefque  tous  pafler  leurs  jours  en  penitence 
dans  une  folitude. 

C’eftoient  Théodore  de  Beze,  Pierre  Martyr  , Au- 
guftin  Marlorat,  François  de  S.  Paul,  Raymond  , An- 
dré Merlin  , Jean  Maloc , François  de  Morel,  Nicolas 
Polion  , Claude  de  la  Boifliere,  Jean  Virer  , Nicolas 
Defgalards,  Jean  Bouquin,  Jean  deLefpine,  & Jean 
de  la  Tour. 

Leur  première  induftrie  avant  que  d’entrer  dans  la 
Conférence , fut  de  prefenrer  au  Roy  une  Requefte 
qui  le  reduiloit  à quatre  chefs.  Le  premier , que  les 

^ Evêques  & les  Prélats  n’intervinflent  pas  dans  l'affai- 

re en  qualité  de  Juges , puis  qu’ils  eftoient  parties.  Le 
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tecond,  que  fa  Majefté  avec  Ton  Confeil  ] prefidât  à i 5 6 r. 

la  Conférence.  Le  troifiéme , que  toutes  les  queftions  

fe  décidaient  par  la  feule  parole  de  Dieu  -,  & le  der- 
nier, que  des  Ecrivains  de  probité  connue,  & choifis 
du  contentement  des  deux  partis,  marquaient  fur  le 
champ  ce  qui  feroit  accordé  , ou  nié  de  part  & d autre, 
afin  que  l'on  y pût  avoir  recours  en  temps  & lieu , & 
que  le  témoignage  qu’ils  rendroient  fût  irréprochable. 

Le  Roy  repartit  qu’il  en  communiqueroit  à fon 
Confeil  ; & Beze  prefehant  le  lendemain  dans  la  Ma- 
fon  de  fa  Majefté,  dans  l’appartement  du  Prince  de 
Condé,  eut  un  fi  prodigieux  nombre  d’auditeurs,  qu’il 
fembla  que  toute  la  Cour  , & fur  tout  tes  Dames  qui 
en  faifoient  le  principal  ornement , fuient  devenues 
Calviniftes. 

La  Regente  même  eut  la  curiofité  d'entretenir  le 
Prédicateur,  & luy  manda  de  la  venir  trouver  le  foir 
dans  la  chambre  du  Roy  de  Navarre , ou  te  trouvè- 
rent les  plus  confidcrables  perfonnes  des  deux  partis. 

La  Reine  fe  plaignit  de  quelques  Vers  fatyriques  con- 
tre elle,  qui  couroient  fous  le  nom  de  Beze,  & celuy- 
cy  les  defàvoüa  : Enfuite  on  parla  de  Religion  ; Sc  le 
Cardinàl  de  Lorraine  qui  vouloit  preientir  les  deieins 
de  fon  averfaire  , en  feignant  de  luy  applaudir,  le  ca- 
jola fur  fon  bel  efpric  , & luy  dit  que  comme  fa  re- 
traite à Geneve , avoit  attiré  au  Calvinifme  une  infi- 
nité de  François , fon  retour  à la  Communion  de  l’E- 
glife  Catholique  , tes  y rameneroit  , pourvû  qu’il  ne 
s’embaraialt  pas  davantage  dans  les  erreurs  de 
quelques  Protellans  d’Alcmagne  : ce  qui  eftoit  d’au- 
tant plus  à craindre  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  lû 
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i j g j.  dans  un  de  fes  derniers  Livres  Latins , que  le  Corpt 

de  Jhsus-Christ  n’eftoit  pas  plus  dans  le  S.  Sa, 

Le$  m»ts  Lu-  cremenc , que  dans  la  boue.  La  force  de  cette  pen- 
CœiunTcœ  con^°*t  dans  l’alluEon  de  deux  mots  Latins  qui 
num. m * ne  differoient  que  d’une  lettre.  Mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  s’eftoit  trompé,  ce  n’eftoit  pas  Bere  qui  avoic 
écrit  cette  propofition , & il  ne  s’eftoit  point  encore 
trouvé  d’heretique  de  qui  l’impudence  eût  parte  à un 
tel  excès.  Elle  avoit  efté  formée  dans  la  chaleur  d’une 
dilpute  entre  Melanéfhon  & Carloftad  , au  fujet  dû 
1 Euchariftie,  où  le  premier  avoüoit  la  prefence  réelle 
de  Jesus-Christ,  & le  fécond  ne  reconnoiffoic 
que  le  figne.  Surquoy  Melan&hon  dit  à Carloftad, 
que  fi  fon  fentiment  eftoit  véritable  , il  s’enfuivroic 
que  Jesus-Christ  ne  feroit  non  plus  dans  le  S. 
Sacrement,  que  dans  la  bouc.  Carloftad  s’eftoit  def- 
fendu  de  cette  confèquence  comme  il  avoit  pu  ; &: 
le  Cardinal  de  Lorraine  qui  ne  le  fçavoit  peut  - eftre 
que  par  le  récit  de  ceux  qui  avoient  lu  les  aéles  de 
cette  Conférence  , avoit  pris  Bcze  pour  Carloftad. 

Mais  Beze  eftoit  trop  honnefte  pour  tirer  avantagé 
de  ce  défaut  de  mémoire.  Il  ne  luy  infulta  point,  ôc 
ne  fit  pas  même  appercevoir  de  fon  erreur  la  compa- 
gnie. Il  fè  contenta  de  répondre  modeftement  qu'il 
ne  fe  fouvenoit  point  d’avoir  écrit  une  propofition  fi 
fçandaleufe  , & que  pour  l’en  convaincre  , il  la  faloit 
trouver  & montrer  dans  fes  ouvrages.  Il  ajouta  qu’il 
croyoit  que  le  Corps  & le  Sang  & de  Jésus  Christ, 
eftoient  véritablement  offert  dans  l’Euchariftie  , à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  -,  mais  qu’il  y eftoit  receu  fpi-: 
rituellement  & par  la  Foy  & que  neanmoins  la  com- 
munion 
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rhuniôn  en  eftoic  fi  certaine,  que  ce  qui  toriiboic  le  , ^ r* 

plus  évidemment  fous  les  fens,  n’elfoic  pas  plus  af-  

lurc. 

Le  Cardinal  qui  ne  vouloir  pas  ceder  en  civilité  à' 
un  homme  dont  la  naiiïàncc  eftoit  fi  fort  au  deflous 
de  la  fienne  , repartit  qu’il  ne  defaprouvoit  pas  cette1 
explication  dans  toute  Ion  étendue , & que  s’il  faloir" 
juger  du  fuccés  de  la  Conférence,  par  ce  coup  d’eflay, 
il  y avoir  lieu  d’efperer  qu’il  feroit  heureux  fi  l oncon. 
tinuoit  d'agir  avec  la  même  douceur  & par  railôn.  La  Ltüift  dt 
compagnie  fe  leva  là  deffus , & la  Comtcfle  de  Cruf 
fol  qui  avoir  fuccedé  à la  DuchclTe  de  Montpenfier , > £ AnitiiuCtm- 
dans  la  confidence  de  la  Reine,  & fc  piquoit  de  rail-  tt  dt  Crujjti , 
1er  aufli  agréablement  quelle,  dit  qu’il  faloit  obliger 
le  Cardinal  aligner  ces  dernieres  paroles,  parce  qu'il  Grand 
y avoit  à craindre  qu’il  ne  s’en  fouvinr  pas  le  lcnde-  dtFr*nct- 
main, 

La  fatisfaélion  que  Beze  pretendoit  avoir  receuë' 
dans  cet  entretien,  fe  r’allentir  par  une  fâcheufe  affai- 
re. Il  avoit  vendu  avanr  que  de  fe  retirer  à Geneve, 
fbn  Prieuré  de  Longjumeau  , au  Seigneur  du  lie  u , quoy 
qu’il  eût  reccu  du  Fermier,  douze  cens  livres  d’avan- 
ce. Le  Fermier  depoffedé  avant  que  de  pouvoir  fe 
rembourfer,  le  fit  fuivre  par  fon  fils  qui  ne  l’atteignit 
qu’à  Geneve.  Beze  ayant  befoin  d’argent  pour  s'établir, 
ne  paya  le  fils  de  fon  créancier  que  de  promdTcs , & le 
fils  fut  obligé  de  s’en  contenter , parce  que  le  debi- 
teur n’étoit  point  en  lieu  où  il  pût  dire  contraint  par 
les  voyes  de  la  Juftice. 

La  mort  du  Fermier , & de  fon  Fils  qui  ne  laifià 

, . , , „ - . ‘ - tien  du  Minil. . 

quunc  veuve  incommodée  , & de  petits  enfans,  cm  tuUur.oy . 

Tome  I.  L 
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iffii.  pcfcha  Beze  d’ellre  pourfuivy,  jufqu’à  cc  que  la  Con- 

ference  de  PoilTy  ayant  alTez  fait  de  bruit , pour  n’ellre 

ignorée  ny  dans  les  Bourgs , ny  dans  les  Villages , la 
veuve  avertie  que  Beze  y paroilïoit  à la  telle  des  Mi- 
nillres,  profita  de  l’occafion.  Elle  mena  lès  enfans  à 
PoilTy  : Elle  prefla  Beze  de  la  làtisfaire,  & le  menaça 
que  s’il  y manquoit , elle  iroit  fe  jetter  aux  pieds  de  la 
Régenté. 

Beze  ne  fut  pas  moins  confus  en  la  voyant  que  fes 
confrères  en  furent  lcandalifez.  Ils  n’avoient  tous  eu 
d’argent  que  pour  leur  fubfitlance  : ils  n’ofoient  en  em- 
prunter ; & la  crainte  d’ellre  expofez  à la  raillerie  des 
Catholiques , s’ils  ne  fermoient  la  bouche  à ces  im- 
portuns creancierr  , leur  perluada  qu’il  elloit  permis 
dans  une  fi  dangereufe  conjoncture,  de  mettrcles  mains 
fur  les  deniers  lacrez.  Il  y avoir  chez  les  furveillans 
de  l’Eglife  Calvinifte  de  Paris,  une  fomme  notable  en 
dépoli  pour  la  lubfiitance  des  pauvres.  Ils  en  tirèrent 
,ce  qu'il  faloit  pour  acquiter  -Beze  , & le  Minillre  de 
Launoy  choifi  pour  tirer  de  peine  fon  confrère  , s’en 
acquita  avec  tant  d’adrefle  & de  fecret , qu’on  n’eût 
rien  fçû  de  toute  l’intrigue,  s’il  ne  l’eût  revelée  long- 
temps apres,  lors  qu’il  rentra  dans  la  Communion  de 
l’Eglife  Catholique.  Et  de  fait  Beze  voyant  que  le 
Confeil  du  Roy  ne  répondoit  point  à fa  Requeltc,  ne 
laifla  pas  de  fe  mettre  incontinent  après  , à la  telle 
des  Miniftrcs  & des  Députez  Calviniltcs,  &d’en  pre- 
fenter  une  lèconde  aux  mêmes  fins  que  la  preceden- 
te. La  Régenté  qui  jugeoit  de  leur  obligation  par 
leur  conduite  , crut  que  la  Conférence  le  romproit 
avant  que  d’avoir  commencé  , fi  les  Calvinilles  n’ob- 
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tenoicnt  les  quatre  conditions  préliminaires  que  l'on  i 5 5 fv 

a rapportées.  Elle  repartit  donc  comme  d’elle-même, 

ôc  fans  avoir  communiqué  la  fécondé  Requefte  au 
Confeil , quelle  y conlentoic  pourvu  qu’il  y eût  un 
Secrétaire  d’Eftat  avec  ceux  qui  écriroient  les  adcs  de 
la  Conférence. 

Beze  ne  fut  pas  tellement  furpris  de  la  condefcen- 
dance  de  la  Regentc  , qu’il  ne  fe  défiai!  de  l’artifice 
dont  elle  ufoit,  & de  fa  précipitation  à luy  répondr.  Il 
luy  repartit  par  de  profonds  refpeds  & par  d’humble*- 
remerctemens.  Mais  il  ajouta  que  les  Calviniftes  au- 
roicnt  une  double  obligation  à fa  Majefté , fi  elle  les 
mettoit  tout  à fait  hors  de  la  crainte  d’cftre  inquiectez 
ou  furpris  par  les  Catholiques , en  leur  faifant  donner 
une  réponlé  conforme  à leurs  Requeftes , c’elf  à dire 
qui  fuft  par  écrit.  La  Reine  n’avoit  garde  d’accorder 
cet  écrit,  parce  qu’il'eût  fervy  de  caufe  fuffiiànte  pour 
luy  ofter  la  Rcgence , fi  les  Calviniftes  fe  fuftent  ac- 
cordez  avec  les  Catholiques , pour  y travailler.  Mais 
il  faloit  chercher  une  autre  excufe  ; & la  meilleure  au 
fens  de  la  Reine  , fut  qu’il  ne  fe  donnoit  point  de  pro- 
mefles  par  écrit  pour  les  chofes  dont  l’effet  ne  dévoie 
poinc  ettre  différé. 

Ainfi  l’ouverture  de  la  Conférence  fe  fit  le  neuviè- 
me Septembre  1561.  en  prefence  de  leurs  Majcftez,de 
toute  la  Cour,  de  fix  Cardinaux,  de  trente-fix  Evêques 
& d’un  grand  nombre  de  Dodeurs.  Le  Roy  tout  jeu- 
ne qu’il  eftoit  , parla  d’une  maniéré  aufii  ferieufe  que 
l’exigeoit  l'importance  de  l’affaire  ; & fe  tournant  vers 
les  Prélats  & les  Dodeurs , leur  dit  qu’il  les  avoir  af-  • 
femblez  à deffein  de  prendre  avec  eux  & par  leurs  avis, 
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les  remettes  neceflaires  à prévenir  les  troubles  donc 
l’Etat  eftoïc  menacé.  Sa  Majefté  tes  pria  de  fufpendre 
Jeurs  pallions , & de  n’avoir  en  veué  que  la  tranquil- 
lité publique  , & tes  afliira  d’un  gouvernement  plus 
heureux  que  n'avoit  efté  celuy  de  fes  Anccftres  , 
s’ils  y contribuoient  finceremcnt  j ce  qui  dépendoic 
d'eux. 

Le  Chancelier  ajouta  que  1e  Roy  pretendoit  faire  ce 
que  fon  Frcre,  fon  Pcre  5e  fon  Ayeul  euflent  exécuté, 
,n  tes  guerres  étrangères  & tes  divifions  civiles  ne  tes 
en  euflent empefehez  ; ôe  quelle  fouhaitoit  d’avoir  plus 
d’âge  5e  d’experience  pour  aflîfter  toujours  à la  Con. 
ference,  5e  pour  y preïider  comme  avoir  fait  Conftan- 
tin  au  Concile  de  Nicée  : Que  1e  (alut  fpirituel  5e  tem- 
porel de  la  France,  apres  Dieu , dépendoit  uniquement 
des  Evêques  , ôe  qu’ils  obligeaient  leur  patrie  dans 
le  point  le  plus  important  de  la  Religion  , pourvu 
qu’ils  ne  fe  contentaffent  pas  d’adoucir  1e  mal  pour  un 
temps, au  lieu  de  le  guérir  tout  à fait  : Que  1e  remede 
fi  fouvent  propofé  d’un  Concile  general  , eftoit  à le 
bien  prendre  , fujet  à deux  inconveniens  qui  1e  ren- 
doient  inutile  pour  la  fin  que  la  France  s’eftoir  pro- 
pofée.  Le  premier,  que  quelque  foin  que  l’on  prît  de 
te  hâter , il  te  tiendroit  trop  tard  ; 5e  le  fécond  qu'il 
teroit  compote  d'Evêques  prefque  tous  inconnus,  étran- 
gers, ignorans  de  coutumes  Françoifes  ,3e  par  conte- 
quent  mal  propres  à foulager  le  mal  dont  le  Royau- 
me eftoit  travaillé  ; Mais  que  les  Prélats  prelens  eftoienc 
tous  François  , & que  c eftoit  leurs  freres,  leurs  pa- 
jrens  5e  leurs  amis  qu’il  s’agifloit  de  foulager  ou  de 
perteverer  du  plus  dangereux  des  maux , qui  eftoit  fer. 
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reur  : Que  le»  motifs  de  charité  dont  ils  dévoient  1 5 6 r. 

eftre  touchez  , eftoient  d’autant  plus  pre(Tans  , que  

perfonne  d'entre  eux  n’ignaroit  les  caulês  & les  lÿm. 
ptomes  de  la  maladie  : Qu’il  ne  faloit  point  s’amufer 
a l’impoflibilité  prétendue  de  tenir  deux  Conciles  en 
même  temps  , puis  qu’il  y avoir  des  exemples  dans 
i’Hiftoire  Ecclefïaftique  , que  cela  s’eftoit  fait  dans  les 
conjonctures  où  l’Eglife  avoir  eu  befoin  de  s’alfem- 
bler  en  plus  d’un  lieu  -,  & qu’apréstout  il  y avoir  moyen 
de  convoquer  un  Concile  tmiverfel  dans  un  pais , & 
un  national  dans  un  autre,  fans  violer  ladifcipîine  pré- 
fente, puifque  les  Decrets  de  l’un  &de  l’autre  pouvoient 
eftre  envoyez  au  Pape  qui  les  confirmeroit  féparémenr: 
fi^ue  ç’avoit  efté  la  conduite  de  Charlemagne  dans  la 
convocation  du  Concile  national  à Francforr  , quoy 
que  les  matières  qu’on  y devoit  traiter,  futont  les 
mêmes  que  le  fécond  Concile  de  Nicée  avoir  entre- 
pris de  décider  : Que  le  grand  Saint  Hilaire  avoir  pre- 
fervé  par  un  Concile  de  peu  d’Evêques  Gaulois  alTem- 
blez  en  fecret , (à  partie  de  l’Arrianifme  ,aprouvé  dans 
le  Concile  de  Riminy  ; & qu’il  y auroit  lieu  d’efperer 
un  femblable  fuccés  de  tant  de  Prélats  &c  de  Théolo- 
giens qui  fe  trouvoient  alors  à PoilTy  , pourvu  qu’ils  y 
apportaient  la  foûmilïion  d’efprit  &ledefirdela  paix, 

•qui  avoicnt  toûjours  fait  triompher  leurs  célébrés  Pre- 
decdtcurs,  des  héréfies  qui  s’eftoietit  voulu  introduire 
de  temps  en  temps  dans  la  Monarchie  Françoife  : Que 
•ceux  des  deux  partis  qui  avoientplus  de  doctrine  que  les 
autres,  ne  les  dévoient  pas  méprifer,  & que  dans  une 
fi  grande  multitude  de  queltions  à décider , il  feroit 
cidicule  de  s’amufer  à celles  qui  ne  regardoicnt  que  Sa 
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j y <5  t.  feule  curiofité  : Qu’il  n’eftoit  neceffaire  pour  trouver 

la  vérité,  ny  de  beaucoup  d’étude  , ny  de  livres,  & 

que  le  célébré  Spiridion  , qui  faifoit  profeflion  de  ne 
lçavoir  que  le  Myftere  de  la  Croix  , ne  laifla  pas  de 
confondre  dans  le  premier  Concile  de  Nice'e , les  Phi- 
lofophes  qui  fe  fervirent  en  vain  contre  luy  , de  toute 
la  fubtilité  de  leurs  fophifmes  : Que  puifque  l’Ecriture 
Sainte  eftoit  lamefure  ( pour  ainfi  dire  ) &.  la  réglé  des 
fentimens  Chrétiens,  on  ne  pouvoir  dilconvenir  qu’el- 
le n’en  dût  eftte  encore  la  pierre  de  touche,  & qu’on 
ne  devoir  pas  fe  laifler  tellement  prévenir  contre  les 
Calviniftes  , que  l’on  n’examinât  à la  rigueur  fur  le 
vieux  Tcftament,  & fur  le  nouveau  , s’ils  avoient  rai- 
fon,  qu’aprés  tout,  leurs  faux  raifonnemens  n’cmpêi 
choient  pas  qu’ils  ne  fuflent  nos  freres  , & qu’ils  ne 
cruflcnt  Jbsus-Christ  comme  nous  : Qu  ils  ne 
pouvoient  eftre  amenez  à la  Communion  de  l'Eglife 
que  par  la  douceur  : Qtf  Alexandre  Patriarche  d’Alexan- 
drie , pour  avoir  traité  Arrius  Prêtre  de  fon  Eglife,. 
avec  trop  de  lêverité  , l’avoit  réduit  au  defefpoir  j & 
que  Ncftorius  eût  infailliblement  abjuré  fon  erreur,  s’il 
y eût  eu  plus  d’intervale  entre  fon  procez  & fa  dégra- 
dation ; Qu'il  devoit  fuffirc  aux  Prélats  d’eftre  Juges 
dans  leur  propre  caufe , & qu’ils  en  dévoient  d’autant 
mieux  concerter  la  Sentence , qu’ils  avoient  à la  pro- 
noncer , puis  qu’enfin  fi  elle  eftoit  conforme  à la  pa- 
role de  Dieu  , elle  fubfîfteroit  malgré  toute  la  malice 
humaine , & fermeroit  la  bouche  à leurs  averfaires , en 
ne  leur  laifTant  ny  fujet , ny  pretexte  de  fe  plaindre  de 
leur  condamnation  , & fi  elle  n’y  eftoit  point  confor- 
me , elle  fe  détruiroic  d’elle-même , quelque  foin  que 
prît  la  politique  de  l’établir. 
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Le  Chancelier  n’eût  pas  plutôt  achevé  de  parler,  i$6i. 

que  le  Cardinal  de  Tournon  qui  avoir  eu  bien  de  la 

peine  à le  contenir , tant  il  venoit  d’oüir  de  chofes 
contraires  à fcs  fentimens,  fe  leva.  Il  pretendoit  eftrc  1 
le  premier  du  Clergé  de  France  , par  fa  qualité  de 
Doyen  du  Colégc  des  Cardinaux , &c  il  l’étoit  en  effec 
par  celle  d’ Archevêque  de  Lyon  , & de  Primat  des 
Gaules,  il  diflimula  neanmoins  une  partie  de  ion  ref- 
fentiment , & loüa  pour  la  doélrine  & pour  le  zele , 
le  difcours  qu’il  venoit  d’oüir  ; mais  ce  ne  fut  que  pour 
remontrer  enfuite  à leurs  Majeftez,  qu'il  n’y  pouvoir 
faire  de  réponfe  fans  l’avoir  concertée  avec  lès  con- 
frères, & que  pour  demander  qu’on  luy  en  communi- 
quât une  copie , afin  que  la  réponfe  qu'il  y feroit , fût 
plus  précife,  & que  plufieurs  Prélats  qui  n’cftoient 
point  encore  arrivez,  & que  l’on  attendoit  le  foir , en 
puffent  dire  leur  avis. 

Le  Chancelier  eftoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  aper- 
cevoir qu’on  ne  luy  demandoit  fa  harangue  que  pour 
alonger  la  Conférence  , en  changeant  l'ordre  d’y  pro- 
céder de  vive  voix,  en  celuy  de  répondre  par  écrit,  & 

{>our  luy  (ufeiter  en  fon  particulier  une  querelle  avec 
e Pape , fous  pretexte  d’avoir  avancé  des  erreurs.  Il 
refufa  de  la  donner  pour  deux  raifons.  L’une,  qu’elle 
avoit  efté  prononcée  devant  une  Affemblée  fi  nom- 
breufe  , qu’il  eftoit  impoflible  qu’il  en  eût  échapé  le 
moindre  mot.  L'autre  , qu’il  avoit  tâché  de  fe  ren- 
dre fi  intelligible,  que  tout  le  monde  pût  comprendre 
ce  qu’il  avoit  à dire. 

Beze  qui  portoit  la  parole  pour  les  Miniftres  , fe 
mit  alors  à genoux  , invoqua  le  Nom  de  Dieu,  fit  fa 
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i ; 5 i.  profefïion  de  Foy  , &c  fe  plaignit  de  palier  avec  fcs 

Confrères  , pour  des  perturbateurs  du  repos  public, 

quoy  qu’ils  ne  travaillaient  que  pour  contribuer  au 
falut  des  fideles  , en  leur  annonçant  les  pures  veritez 
de  fEvangile.  Il  déclara  que  la  liberté  de  confcience 
qu’ils  demandoienr , n’eftoir  pas  pour  mener  une  vie 
impure  à l’exemple  des  Athées  & des  Anabaptiftes  -v, 
mais  pour  obéir  aux  Puiffances  Souveraines,  avec  d’au- 
tant plus  de  joye  , qu’ils  le  feroient  fans  contrevenir 
aux  préceptes  Divins.  Il  expliqua  la  différence  des 
fentimens  Calviniftes,  d’avec  ceux  qu’il  appelloit  Ro- 
mains. Il  s’étendit  fur  la  maniéré  de  vivre  Chrétien- 
nement fur  la  Foy  , fur  les  bonnes  œuvres , fur  la  pa- 
role de  Dieu , fur  l’autorité  des  Conciles  & des  Pères, 
fur  la  vertu  des  Sacremens,  & fiir  l’ufage  légitimé  que 
l’on  en  devoit  faire  ; & ce  fut  fur  un  point  fi  debatu , 
que  la  chaleur  du  difeours  l'emporta  au  de-là  des  bor- 
nes qu’il  s’eftoit  prefcrites  : car  encore  qu’il  avouât 
que  les  fideles  participoient  au  Corps  & au  Sang  de 
J esus-Chr  ist  , auffi  véritablement  qu'ils  man- 
geoient,  touchoient  &c  voyoient  les  efpeces , il  ajouta 
neantmoins  que  fi  l'on  avoir  égard  à l’efpace  des 
lieux , comme  il  elioit  neceffaire  de  le  confiderer,  lors 
qu’il  s’agiffoit  de  la  prefence  dillin&c  du  même  J e- 
sus-Christ  , fon  Corps  & fon  Sang  étoient  aufG 
éloignez  des  efpeces  du  pain  & du  vin,  que  le  plus 
haut  des  Cieux  l’eft  du  centre  de  la  terre. 

Ces  dernieres  paroles  excitèrent  un  frémifllmene 
fi  univerfeî  dans  l’Aflemblée,  que  la  préfence  de  leurs 
Majeftez  , eut  de  la  peine  à la  contenir  dans  le  fïlence, 
& à l empefcher  de  fe  feparer  fur  le  champ.  La  Ré- 
gente 
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gente  commença  pour  lors  à reconnoître  la  faute  quel-  i S 6 1. 
le  avoir  faite  en  permettant  la  Conférence  ; mais  la 
honte  d'en  demeurer  d'accord  en  fe  retraçant , & la 
crainte  d’irriter  les  Calviniftes  , & de  leur  donner  pré- 
texté de  publier  qu’on  avoit  fait  ceflfer  la  difpute  pour 
leur  ôter  l’avantage  qu’ils  y euffent  remporté,  furent 
plus  fortes  dans  l’efprit  de  cette  Princeffe,  que  la  peur 
d’un  danger  éloigné,  quelle  nc-découvroit  pas  encore 
dans  toute  fon  étendue. 

Beze  concmüa  avec  autant  de  hardieffe  , que  s’il 
n’eût  Icandalifé  perfonne,  & prit  l’indignation  qui  pa- 
roilfoit  fur  le  vilage  des  Catholiques  , pour  marques 
qu’ils  fe  défioient  de  la  juftice  de  leur  caufe.  Il  traita  ! 
de  l’ordre  des  Calvinilles  dans 'la  Difcipiine  Ecclcfïaf. 
tique.  Il  répondit  à l’objeéhon  qu’on  luy  failoit  de 
violer  l’obéïflancc  due  aux  Magiftrats , & conclûc  là 
harangue  en  prelentant  la  Confelïion  de  Foy  des  Cal- 
viniftes  , qu’il  demanda  d’eftre  publiquement  exa- 
minée. 

Le  Cardinal  de  Tournon  qui  ne  regardoit  Beze 
qu’avec  des  yeux  de  colere  , s’adrcfTa  au  Roy,  - & à la 
Regentc  , & leur  dit  d’une  voix  toute  tremblante  de 
couroux,  que  les  Prélats  s’êtoient  fait  violence,  d’avoir 
laiiTe  blafphémer  fi  long  temps  un  Evangelifle  nouveau, 
fans  l’interrompre  , & qu’ils  iupplioient  leurs  Majcftez 
de  fe  fouvenir  que  ce  n’eftoit  que  par  leur  ordre  ex- 
près & abfolu  , qu’ils  avoient  accepté  la  Conférence  : 

Qj’il  avoit  eu  1 honneur  de  repre/ènter , en  leur  por- 
tant la  parole  pour  fes  Confrères , qué  les  Miniftrcs 
abuferoient  de  l audiance  qu’on  leur  donneroit,  & quel- 
les ne  voyoient  que  trop  (a  prediâion  accomplie  ; Que 
Tome  /.  M 
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t;6i.  l’on  ne  l'avoit  pas  plus  écoûté,  lors  qu’il  s’eftoit  réduit 

* à prétendre  que  du  moins  le  Roy  ne  fut  pas  prefenc  , 

& qu’il  np  fût  point  expofé  à des  difcours  fi  dangereux, 
en  un  âge  où  il  n’eftoit  pas  encore  capable  de  dillin- 
guer  la  vérité  d’avec  le  menfonge.  Enfuite  il  fe  tour- 
na vers  le  Roy  : il  conjura  de  perfevercr  dans  la  Rc- 
co^rTL  l‘c*r  ^ lig'on  de  fes  Anceftres,  & de  fufpendre  fon  jugement 
dind  de  Ttur-  jufqu’au  lendemain  -,  & il  promit  que  les  Prélats  y fe- 
*on'  roient  une  réponfe  fi  nette  & fi  fatisfaifante , quil  ne 

refteroit  aux  Calviniftes  que  la  confufion  d'avoir  éta- 
lé fur  un  théâtre  fi  fameux  , leur  abominable  doc- 
trine. 

La  Regente  fe  fentit  piquée  de  ce  que  le  Cardinal 
fembloit  infinüer  qu’il  le  repentoit  aufli  bien  que  fes 
Confrères , de  n’avoir  pas  rompu  la  Conférence.  Elle 
eut  peur  qu’il  ne  pafsât  des  menaces  aux  effets  j ôc  com- 
me cét  attentat  eût  infailliblement  mis  en  compromis 
l’authorité  où  elle  s’eftoit  élevée  avec  tant  de  peine, 
elle  crut  eftre  obligée  de  repartir  que  la  Conférence 
n’avoit  efté  projettée  que  par  l'avis  des  Princes , du 
Confeii  ;du  Roy  fie  du  Parlement  : Qu] on  n’avoit  defc 
fèin  ny  de  changer , ny  d'alterer  l’ancienne  Foy , mais 
* d’appaifèr  le  trouble  à qui  cette  Foy  lervoit  de  fonder 
ment  ou  de  prétexte,  fie  de  ramener  à la  Communion 
de  l’Eglife , pat  une  fi  douce  voye  ,ceux  qui  s’en  efloient 
écartez. 

Beze  fçaehant  auffs  le  fcandale  que  fon  emporte- 
ment fur  le  Myltere  de  l’Euchariftie^  avoir  excité  dans 
l’Affemblée  , * refenta  â la  Reine  une  troifiéme  Re- 
quefte,  pour  adoucir  ce  qu’il  avoir  dit,  en  feignant  de 
s'expliquer.  Il  fe  plaignit  d’avoir  efié  mal  entendu , Ô c 
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traita  d’impics  & de  blafphcmatoires  les  fentimens  1561. 
qu’on  luy  impofoit.  Il  avoüa  que  Jasus- Christ  1 

avoit  inftitué  l’Euchariftie  à deflein  de  nous  rendre  de 
plus  en  plus  partîcipans  de  fon  véritable  Corps  & de 
fon  véritable  Sang , & de  nous  attacher  ainfi  plus  in- 
difpenfablement  à luy  par  un  fi  précieux  gage  de  la  vie 
éternelle  : Qie  Irsus- Christ  eltoic  véritable- 
ment à la  Cene  -,  mais  qu’il  ne  s’enfuivroit  pas  que  fon 
Corps  enfermé  dans  une  certaine  partie  du  Ciel,  fc  ca- 
chât encore  fous  les  efpeces  du  pain  & du  vin , puis 
que  faint  Auguftin  avoit  foûtenu  contre  les  Arricns 
que  Jesus-Christ  comme  Dieu,  eftoit  prefent 
par  tout , & dans  le  Ciel  en  qualité  d homme  -y  & Vi- 
gile tvêque  de  Trente  , contre  les  Eutychiens,  que  le 
Fils  Unique  de  Dieu,  après  s’eftre  fait  homme,  elfoit 
contenu  dans  un  lieu,  pour  ce  qui  regardoit  la  nature 
de  fa  chair , quoy  qu’il  ne  fût  contenu  en  aucun  lieu 
félon  la  nature  de  fa  divini  é. 

La  Requefte  fut  communiquée  aux  Prélats,  dans  le 
temps  qu’ils  eftoient  occupez  à convenir  des  tnefures 
qu’ils  avoient  à garder  pour  la  fuite  de  la  Conférence. 

Ceux  qui  avoient  efté  d’avis  d’empefeher  qu'elle  ne  fe 
tint,  infifterent  que  l’on  drefsât  une  Profiffion  de  Foy 
à la  Catholique  , comme  les  Calvimftcs  en  avoient 
drefle  une  à leur  mode  -y  qu’on  la  prefentât  à figner 
aux  Mintftrcs  y s’ils  le  rcfuioient,  qu’on  les  déclarât  hé- 
rétiques fans  y apporter  d’autre  formalitcz  ; & que  la 
Conférence  fe  terminât  ainfi  par  l’excule  honnefle  qu'au- 
roient  les  Prélats , de  ne  pas  conférer  davantage  avec 
des  gens  qui  fe  reconnotlfroient  eux-mêmes  hcretiques. 

Mais  le  plus  grand  nombre  couclut  qu’il  eftoit  abfo- 
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lumcnt neccffairc.de  répondre  à Beze , parce  que  fi  l'on 
- s’en  difpenfoit  pour  quelque  caufe  que  ce  fut,  toute  la 
France  croiroit  qu’on  ne  l'auroit  pu  , ôc  que  c eftoit 
pour  cela  qu’on  auroit  pris  le  change  , en  propolant  a 

contre-temps  une  Profefii on  de  Foy. 

Mais  comme  il  eftoit  difficile  d examiner  dans  un 
difcours  tout  ce  que  ce  Miniftre  avoit  dit , on  demeu- 
ra d’accord  de  ne  toucher  qu’aux  deux  principaux  points 
de  la  harangue,  qui  eftoient  de  1 Eghie  & de  U Cene; 

& le  Cardinal  de  Lorraine , le  plus  éloquent  de  1 Aflem- 
ble'e  fe  chargea  avec  joye  de  porter. la  parole,  llavoit 
tant  de  ehangrin  de  ce  que  les  Mimftres  «voient  de- 
mandé que  le  Roy  prefidâc  a la  Conférence , & que  le 
Chancelier  avoit  depuis  avance  que  Confiant; n avoit 
prefidé  au  Concile  de  Nicée  , qu  il  ne  put  s empelcher 
de  commencer  par  là  le  difcours  le  plus  pathétique 
qu’il  prononça  jamais.  U avoua  bien  que  le  Roy  eftoit 
le  Fils  aîné,  & le  Prince  le  plus  confiderable  de  1 Eglu 
fe  , mais  il  nia  qu’il  en  fût  le  Chef,  & qu'il  eut  d au- 
tre droit  fur  elle  ,'  que  celuy  de  la  protéger.  Il  fou- 
tint  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  que  les  Schématiques  qui 
euffient  parlé  de  la  iorte.  Il  cita  les  paffiges  des  Rois 
& des  Empereurs  les  mieux  inftruits  de  la  Religion, 
qui  s'eftoient  déclarez  fujets  de  l'Eglife  & de  fes  Mimf- 
u fe - très , en  ce  qui  touchoit  des  matières  de  Foy.  11  mon- 
tonde  tra  l'Eglife  de  ] e s U s -C  h k i s t n eftoit  point  une 

(Impie  communauté  d'Elûs , mai*  une  grange  ou  la  patl. 
le  eftoit  mêlée  avec  le  bon  grain  , fuivant  1 cxoreflion 
de  l'Evangile.  Il  ajoura  quelle  eftoit  infaillible  a la 
prendre  en  general,  ôt  que  les  particuliers  qui  tom- 
baient dans  l'erreur  , pouvoknt  ôc  dévoient  eftre  n*. 
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dreffcz  par  elle,  lors  quelle  s’aflembloit  en  corps  dans  , ^ j; 

les  Conciles  ; & quelle  eftoit  la  fidellc  depofiraire  du  

véritable  fens  de  l’Ecriture  Sainte,  & de  l’autorité  des 
Traditions: Que  les  Arriens , pour  n’avoir  pas  fuivy  cet- 
te réglé  , s’eftoient  engagez  dans  des  labyrinthes  d’où 
la  prudence  la  plus  rafinée  des  deux  Eufebes  de  Ccfarée 
& de  Nicomedie , n’avoit  pu  les  tirer  ; & que  le  meme 
piege  eftoit  tendu  pour  les  nouveaux  inventeurs  de 
dogmes  en  matière  de  Religion  , qui  le  piquoient  de 
voir  un  feftu  dans  les  yeux  de  leurs  frères,  quoy  qu’ils 
n’apperçûflenc  pas  la  poutre  qui  efloit  dans  les 
leurs. 

Il  les  trouva  dans  un  lèmblable  aveuglement  à l’é- 
gard de  l’Euchariftie  , fondé  fur  ce  qu’au  lieu  de  fe 
Soumettre  à l’interpretation  que  l’Eglife  avoit  donnée 
aux  partages  du  nouveau  Teltament , qui  marquoient 
fon  inftitution,  ils  s’eftoient  épuifé  le  cerveau  pour  in- 
venter jufqu  a quatre-vingts-deux  fensdifferens  des  textes 
des  Evangeliftcs,  & avoient  ainfi  réduit  en  abufant  de 
ia  fubtilité  de  leurs  cfprits , à des  recherches  purement 
' fpeculatifs , un  myftare  deftiné  tout  entier  à embrazer 
les  cœurs  en  l'amour  divin  : Qu’en  ouvrant  la  porte  à 
tant  de  queftions  indiftolubles , & à des  différons  qui 
•ne  feroient  jamais  terminez,  on  n’auroit  fait  autre  cho- 
fe  que  de  féconder  le  principal  effet  du  Démon  , qui 
confiftoit  à faire  pafler  pour  une  matière  fécondé  & du- 
rable de  difeorde,  le  plus  prodigieux  effet  de  la  charité 
de  J £ s u s.  C h r i s t , & a le  changer  en  un  obftaclc 
cternel  de  réconciliation  entre  les  Chrétiens  : car  l’on 
fuppofoit  que  le  Verbe  depuis  fon  Incarnation  , ne  fe 
trouvât  pas  plus  ny  dupe  autre  maniéré  dans  le  mon- 
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de, qu’il  y eftoit  avant  fon  Incarnation , qu’il  n’eût  point 
de  Corps  qui  ne  fût  vifible  , qu’il  ne  fût  point  autre- 
ment dans  l’Euchariftie,  que  dans  la  Prédication  de  la 
parole  Divine  ; & qu’on  ne  le  receut  dans  ce  Sacre- 
ment, que  comme  en  celuy  du  Baptême,  il  faloit  re- 
noncer à la  Tradition  , & former  une  Eglifc  nou- 
velle en  brûlant  tous  les  Ecrits  des  Peres  & de*  Con- 
ciles. 

Les  Prélats  applaudirent  au  difeours  du  Cardinal  de 
Lorraine;  &!e  Cardinal  deTournon  ajoûta  qu’ils  étoient 
tous  prtfts  de  répandre  leur  fang  pour  cette  do&rine. 
11  conjura  le  Roy  dy  perfeverer , & déclara  que  les  Pré- 
lats vouloient  bien  continuer  la  Conférence  , pourvu 
que  les  Calviniftes  l’oufcriviflent  aux  deux  points  que 
le  Cudinal  de  Lorraine  venoit  d établir , mais  que  s'ils 
refufoient  une  fignature  fi  raifonnable,  non  feulement 
il  ne  faloit  plus  les  oüir,  mais  qu’il  eftoit  neceflairc  de 
les  chaflcr  du  Royaume  à l’heure  même. 

Bcze  demanda  la  permiflion  de  répondre  fur  le 
champ  au  Cardinal  de  Lorraine  , &c  fut  remis  à une 
autre  fois , parce  qu’il  eftoit  déj^nuit,  & que  l’audi- 
toire eftoit  trop  fatigué  pour  donner  une  attention  qui 
feroit  du  moins  aufli  longue  que  la  precedente  : Mais 
comme  on  ne  parloir  point  à la  Cour  les  jours  fuivans, 
derenotier  la  Conférence,  les  Calviniftes  apprehende- 
rent  que  la  Regente  intimidée  par  le  Clergé,  n’osât 
plus  la  continüer;  & ne  doutant  point  que  les  Catholi- 
ques ne  fe  vantaflent  d’en  avoir  remporté  l’avantage  , 
fur  ce  que  le  difeours  du  Cardinal  de  Lorraine  eftoit 
demeuré  fans  répliqué  , ils  prefenterent  une  quatrième 
Requefte  dont  le  fens  eftoit.  Que  tons  les  gens  de  bien 
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àvoient  cru  que  la  Conférence  de  Poifîy  eftoit  l’unique  1561. 

moyen  d'appaifer  les  troubles  de  la  Religion  ; mais  que  • 

le  Démon  qui  avoit  (ujet  d’en  redouter  le  fuccés  s’eftoic 
avifé  de  la  traverfer  par  l’intrigue  de  fes  emiftaires  : 

Que  leurs  Majcftez  bien  loin  de  contribuer  ce  qui  de- 
pendoit  d'elles  pour  en  interrompre  la  fuite  , avoient 
trop  de  zele  pour  ne  pas  obliger  les  Evêques  à la  con- 
tinuer ;&  que  leurs  fideles  fujets  efperoienc  quelles  ne 
s’appliqueroient  pas  à ce  faint  oeuvre  avec  moins  de 
pitié  qu'en  avoit  autrefois  témoigné  le  faint  Roy  Jofias, 
dans  une  lemblable  conjon&ure. 

On  n’eurt  trouvé  rien  à redire  dans  la  Requefte  , fi 
ceux  qui  la  dreflerent , en  fuflent  demeurez-là  ; mais 
comme  ils  apprehendoient  le  crédit  de  leurs  averlaires, 

& qu’ils  s’imaginoient  que  le  temps  eftoit  venu  de  le 
faper  par  le  fondement , ils  ajoutèrent  tant  de  faits  fa- 
tyriques  contre  la  prétendue  tirannie  des  Papes  , & 
contre  celle  des  autres  Evêques,  à leur  exemple,  en  ce 
qui  regardoit  les  confciences , que  le  Conleil  du  Roy 
fut  d'avis  de  rejetter  la  Requefte,  afin  de  ne  pas  laifler 
aux  Prélats  qui  n’eftoient  déjà  que  trop  animez , une 
occafion  nouvelle  de  mécontentement.  La  Regente 
même  eftoit  refoluë  de  ne  plus  infifter  lur  le  Colloque; 

Car  quoy  qu’elle  ne  prévît  pas  encore  les  maux  qu’il 
attireroit , elle  commençoit  à remarquer  dans  1 ’obfti- 
nation  invincible  des  deux  partis  , qu’il  feroit  inutile 
de  les  avoir  aflemblez.  Mais  TEvêque  de  Valence 
avoir  trop  d’intereft  de  maintenir  la  Conférence , qu’il 
appellent  fon  ouvrage,  & trop  d’afeendant  fur  l’elpric 
de  la  Reine,  pour  ne  la  pas  détourner  d’un  deflein  qui 
le  touchoit  en  ce  qu’il  avoit  de  plus  fenfible. 
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Jedn  dt  M tnt- 
luc  Seigneur  de 
Balagny  , fih 
naturel  de  Jean 
de  M tnt  lue. 
Evêque  de  fr *- 
lenct,  & d’ Au- 
ne M artin , & 
légitimé  au  me  ts 
dt  Janvier  1567. 


On  a déjà  remarqué  qui!  avoic  un  Fils  qui  fut  depuis 
Maréchal  de  France  , & Prince  de  Cambray,  & fi  la 
Conférence  euft  efté  terminée  avec  douceur,  on  s’y  fût 
au  moins  relâché  en  faveur  des  Calviniftes,  pour  ce  qui 
regardoit  le  Mariage  des  Prêtres  , & le  Fils  de  l’Evê». 
que  en  ce  cas , eût  efté  légitimé,  puis  que  le  Pere  & la 
Mere  euflent  pû  impunément  avouer  les  Noces  clan», 
devines  qu’on  pretendoit  qu’ils  euflent  contra&écsi 
C’eft  ce  qui  vray-femblablement  obligea  l’Evêque  de 
remontrer  à la  Regente,  que  la  convocation  de  la  Coiv- 
ference  , eftoit  une  de  ces  entreprifes  que  la  politique 
appelle  hardies,  c’eft  à dire  qui  ne  doivent  point  avoir 
efté  formées,  ou  qui  doivent  s’exécuter  dans  toute  leur 
étendue  : Qu’il  n’y  avoit  lieu  ny  de  retourner  en  arrie. 
re,  ny  de  s’arrefter  fur  un  chemin  fi  gliflant;  & que  fi 
le  précipice  eftoit  à craindre  au  bout  de  la  carrière,  il 
eftoit  inévitable  d’y  tomber  en  tournant  le  dos , ou  en 
prenant  haleine:  Que  fa  Majefté  avoir  deux  partis  dans 
l’Etat,  qui  luy  eftoient  prefque  également  à craindre, 
le  Catholique  & le  Calvinifte  : Qae  le  Catholique  n’a- 
voit  jamais  accepté  fincerement  la  Conférence  -,  & 
qu’encore  que  le  Cardinal  de  Lorraine  l'y  eût  fait  con- 
defeendre , on  fçavoit  aflez  que  l’artifice  & les  impor- 
tunitez  y avoient  eu  plus  de  part  que  l’inclination  -,  & 
qu’il  arriveroit  enfin  dans  ce  vafte  corps , ce  qui  ne  fc 
remarquoit  que  trop  fouvent  dans  les  grands  fleuves, 
qui  fembloient  n’avoir  efté  tirez  de  leurs  lits  par  les  di-, 
gués  & par  les  canaux , que  pour  y retourner  enfuite  avec 
plus  d’impetuofité  : Que  les  Calviniftes,  qui  pour  des 
fins  contraires , avoient  (ouhaité  la  même  Conférence  j 
n’eftoient  point  à s’en  repentir  ; car  outre  quelle  ne  fe 
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faifoit  ny  dans  les  formes , ny  aux  conditions  qu'ils  1541. 

avoient  d’abord  propofées , ils  commençoient  à s’apper- 

cevoir  de  d'eux  defauts  dans  leur  doctrine  , qui  leur 
avoient  efté  jufques-là  inconnus,  & qui  cependant  les 
empêcheroient  de  remporter  le  fuccés  dont  ils  s'eftoienr 
tant  vantez  par  toute  l'Europe.  L’un , que  la  maniéré 
dont  Beze  venoit  d’expliquer  l’Euchariftie , avoir  infph  Dam  u vif. 
ré  de  l’horreur,  ou  pour  le  moins  donné  des  lujets  de 
fcandale  à tous  ceux  qui  n’avoient  jamais  oüis  parler  UnctaUR*. 
des  Miniftres  fur  cette  matière,  foit  que  la  prévention  ltme‘ 
eût  entièrement  produit  un  effet  fi  general,  ou  que  la 
nouveauté  en  eût  elle  la  feule  caufé.  L’autre  que  le 
même  Beze  avoir  fi  fubtilement  traire  les  difficultez , 
que  les  feuls  beaux  efprits  & les  doétes  , les  avoient 
comprifes , & le  refte , c’eft  à dire  les  trois  quarts  de 
l’auditoire  pour  le  moins  , eftoient  demeurez  dans  la 
même  difpofîtion  qu’ils  y étoient  venus , ou  avoienc 
applaudy  rfu  Cardinal  de  Lorraine,  par  la  feule  raifon, 
que  fon  difeours  comme  plus  fimple  & moins  élevé , 
s’eftoit  auffi  trouvé  plus  conforme  à leur  portée  : Que 
fa  Majefté  en  faifànt  ceflèr  la  Conférence,  n’appaife- 
roit  pas  les  Catholiques  qui  avoient  témoigné  trop  d’in- 
dignation de  la  liberté  accordée  à Beze  ,,  de  dire  im- 
punément tout  ce  qu’il  avoir  voulu , &:  mertroit  néant, 
moins  les  Calviniftesau  deft-fpoir,  en  leur  oitant  l’uni- 
que moyen  d’éclaircir  les  points  de  leur  croyance  : 

Qj’ils  pretendoient  n’avoir  blefle  les  oreilles  délicates, 
que  pour  avoir  efté  mal  entendus  ; au  lieu  qu’en  conti- 
nuant la  Conférence  , fa  Majefté  devoir  au  moins  saf- 
fürer  que  les  Calviniftes  luy  en  feroient  tout- à fait  re- 
devables, &i  qu’ils  tiendroiem  uniquement  de  fes  bon- 
ite L N 
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i y 6 i.  tez  , la  moindre  indulgeance  donc  on  ufêroic  à leur 
égard , puis  qu’il  n’auroit  de'pendu  que  d’elle  de  les  ren- 
voyer (ans  en  avoir  rien  obrenu. 

Le  difcours  de  l’Evêque  de  Valence,  eut  un  effet  af- 
fez  bizarre , en  ce  que  (on  crédit  auprès  de  la  Regen- 
te  , ernpefcha  qu’il  ne  fut  entièrement  inutile  ; mai* 
aulli  la  crainte  d aliéner  les  Catholiques  fans  efpoir  de 
retour,  fit  que  cette  Princefle  chercha  & trouva  enfin 
l’expedient  qu’elle  jugeoic  propre  à faire  que  perfonne 
ne  fe  mécontentât.  Elle  accorda  d’un  côté  la  conti- 
nuation de  la  Conférence  , aux  inftantes  prières  de 
l’Amiral  de  Châtillon  > mais  elle  ordonna  dans  le  mê- 
me temps  en  faveur  des  Catholiques , qu’elle  ne  (croit 
plus  publique , mais  particulière , & promit  que  le  Roy 
fon  Fils  n’y  affifteroit  plus. 
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LE  lurifconfulte  Halduin  propoji  au  Cardinal  de 
Lorraine  un  expédient  fubtil  pour  terminer  à l'a- 
man rage  des  Catholiques  le  Colloque  de  Poifiy , en  com- 
mettant les  quatorze  Mtniftres  qui  y ajfiftoient , avec  les 
cinq  Théologiens  Luthériens  qui  devaient  y venir  ; mais 
les  Luthériens  arrivent  trop  tard , fÿ  rendent  inutile  par 
leur  panjfe  la  meilleure  partie  de  ce  projet.  Le  Cardi- 
nal ne  laiffa  pas  d embarafier  les  Calvinifies } en  les  dif- 
pofant  à fe  relâcher  pour  le  bien  de  la,  Taix  autant  qu'ils 
pourraient  fur  le  point  de  la  prefence  réelle.  Ils  le  font , 
& même  par  écrit  -,  mais  le  DoBtur  Defpem.es  corrige 
leur  Article  , ce  qui  les  met  fi  fort  en  colere  , qu  ils 
retraclent  ce  qu'ils  avaient  accorde  , fÿ  le  Celloque  fe 
rompt  la  de  fs.  La  Regente  appréhende  alors  que  le 
party  Cahinifle  ne  fùccombe  } gj  pour  le  foûtenir  , 
luy  accorde  l’ Edit  de  Juillet  , mais  au  lieu  de  ve- 
nir ainfi  â bout  de  Jon  dejfein  , les  Triumi  irs  l'expoft 
au  plus  grand  danger  où  elle  fit  jamais.  Elle  s'en  ti- 
re contre  leur  opinion  : Elle  épuifè  toutes  jes  inven- 
tions pour  s’empêcher  de  prendre  party  , perfuadée  quel- 
le recevra  la  Loy  de  celuy  où  elle  entrera  \ mais  tous 
les  deux  la  pre fient  de  fe  déclarer  , ç-J  le  Catholique  l'y 
oblige.  Le  ma  fiacre  de  Vafiy  fert  de  caufe  ou  docca- 
fion  pour  la  guerre  : Les  Calvinifies  manquent  d'abord 

N ij 


too 


Paris  -,  Jurprennent  Orléans  , çf  s'emparent  de  Roüen  : 
Us  arrêtent  eux  mêmes  le  cours  de  leur  bonne  fortune , 
en  négligeant  de  fe  fai/ir  du  Pont  de  l' Arche  fg)  de 
Caudtbec  : La  Regente  conféré  à Toury  avec  le  Prin- 
ce ; mais  en  vain , parce  quelle  y avait  mené  le  Roy  de 
Navarre  qui  fe  querelle  avec  fin  Frere. 
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OV  VON  VOIT  LES  CHOSES 
les  plus  mémorables  arrivées' fins  fin  Régné  , 
fur  la  fin  de  l'année  1561.  & an  commencement 
de  1561. 


a N s’imaginoit  à la  Cour , que  !a 
continuation  de  la  Conférence  avi  c 
les  adouciiTcmens  que  i'on  vient 
de  reprefenter , ne  lèroit  agreab'e 
ny  aux  Catholiques , ny  aux  Cal- 
viniites,  parce  que  les  Catholiques 
avoient  aflez  témoigné  qu’ils  ne 
sy  écoienc  trouvez  que  pour  ren-i 
dre  raifon  de  leur  foy  en  prefence  du  Roy  , qui  n’y 
devant  plus  aflifter  3feroit  cefler  le  motif  qu’ils  avoient 
eu  de  conférer  avec  des  gens  convaincus  de  foûtenir 
des  opinions  déjà  condamnées  : Et  lesCalviniftesfrufl 
trez  de  l’efocrançe  de  ^aenerla  Cour,  qui  leur  avoit 
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principalement  fait  rechercher  la  Conférence , ne  fe 
mectroient  plus  en  peine  d’étaler  leur  do&rine  devant 
leurs  amis  qui  en  eitoient  aflez  inilruits , fie  devant 
leurs  averfaires  qui  ne  l’entendroient  que  pour  la  con- 
damner. Cependant  la  Conférence  fut  également 
continuée  par  les  deux  partis  -,  & les  Calviniftes  y 
confentirent  les  premiers  , parce  qu'ils  fuppoferent 
qu’ils  en  tireroient  au  moins  l’avantage  d’ôter  ce  qu’il 
y avoit  de  rude  & de  plus  icandaleux  dans  leurs  lep- 
timens  fur  lEuchariftie  , en  accoutumant  les  Catholi- 
ques , fans  qu’ils  y priflent  garde , à les  oüir.  Et  les 
Catholiques  acquiefcerent  enfin  aux  prières  de  la  Re- 
gente,  après  que  le  Cardinal  de  Lorraine  leur  eut  re- 
montré qu'il  n’y  auroit  plus  de  hazard  pour  la  Reli- 
gion , dans  les  Conférences,  où  les  Prélats  ne  paroî- 
troient  plus  comme  foûtenans,  mais  en  qualité  déju- 
ges entre  les  Do&eurs  & les  Miniftres. 

Ainfi  le  Colloque  de  Poiffy  recommença  le  vingt- 
cinquième  Oélobre  i{6i.  & Bezc  difeourut  des  mar- 
ques de  la  véritable  Eglife.  Il  prétendit  que  les  plus 
certaines  confiftoicnt  dans  la  prédication  de  la  paro- 
le Divine , fans  aucun  mélange  des  traditions  humai- 
nes, & dans  l’adminiftration  des  Sacremens , en  la  ma- 
niéré toute  fimple  que  Jasu  s- Christ  les  avoit  inf, 
titués , fans  les  altérer  par  de  vaincs  cérémonies  la  plû- 
part  inventées  de  nouveau  , ou  tirées  du  Paganilme. 
Il  tâcha  de  prouver  que  les  autres  marques  étoient 
équivoques,  & il  pafTa  de  ces  raifonnemens  (ubtils , à 
d’autres  hiftoriques  , pour  montrer  que  la  (bcceflion 
des  Prélats  & de  la  Do&rine  ; avoit  efté  fouvent  in- 
terrompue dans  toute  l’Eglife.  Il  ne  parla  que  peu  de 
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la  vocation  ordinaire  des  Pafteurs,  & s’étendit  davan-  ty£i. 

tage  fur  l'extraordinaire , dont  il  fe  plaignit  qu’on  lujr  

faifoic  mal  à propos  , & à Tes  Collègues , un  crime  ir- 
rcmiflible.  11  réduifit  l’autborité  de  l’Eglife  univerfel- 
lc  , à la  feule  difciplifie.  Il  aflura  que  les  Conciles 
généraux  s ’étoient  quelques  fois  trompés  en  matière 
de  Foy.  Enfin  il  compara  l'Ecriture  Sainte  avec  la 
tradition  de  l’Eglife  , & conclut  qu'il  eftoit  ridicule 
de  donner  la  préférence  à celle- cy  , puis  quelle  em- 
pruncoit  de  celle-là,  tout  ce  quelle  avoir  de  plus 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  figne  au  Doéteur  d'E - gn,i 
pence  de  répondre  -,  & les  Calviniftes  avouèrent  de- 
puis , qu’il  n avoir  pu  jetter  les  yeux  fur  un  plus  di- 
gne fu jet.  C'eftoit  un  Gentil- homme  qui  contre  la 
coutume  de  la  Noble/Te  Françoife  , s’eftoit  adonné  à 
l’étude  des  faintes  Lettres.  Il  ne  s’eftoit  pas  appli- 
qué à la  Théologie  Scolattique,  pour  en  demeurer  là, 
comme  les  autres  Ecoliers  de  fon  temps  ; & l’on  avoir 
d'abord  obfervé  qu’il  n'y  employoit  pas  même  la  plu- 
part de  fes  heures.  Il  les  refervoit  pour  l’Ecriture  Sain- 
te, pour  les  Conciles,  pour  les  Peres  & pour  l’Hiftoi- 
re  Ecclefiaftique,  qui  font  comme  les  quatre  parties 
de  la  pofitive  ; & s’il  n’avoit  que  médiocrement  profi- 
té dans  un  fi  long  travail , ce  nettoie  pas  tant  fa  fau- 
te, que  celles  des  matières  qui  nettoient  pas  enco- 
re allez  dcvelopées , & des  Autheurs  , dont  la  plupart 
eftoient  corrompus.  Il  avoir  néantmoins  entrevu  la 
meilleure  partie  des  véritez  qui  ont  depuis  efté  éclair- 
cies à force  de  recherches  , & de  confrontations  des 
Livres  imprimés,  avec  les  anciens  Manufcrits  -,  & cotu- 
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1 5 6 r.  nie  perfonne  ne  voyoit  plus  diftinétement  que  luyj. 
ies  abus  qui  s’eftoient  gltfles  dans  l’Eglife,  auffi  per- 
fonnc n’eftoit  touché  d’un  zélé  plus  ardent  de  les  re- 
trancher , quoy  que  la  prudence  luy  fit  defàprouver 
les  moyens  in ju fies  dont  les  Calviniftes  s’eftoient  fer- 
vis  pour  y parvenir,  s’il  eftoit  vray  qu’ils  en  enflent  eu- 
le  dcflein.  il  commença  (à  Harangue,  par  l’avcrfion 
qu’il  avoir  toujours  eue  de  voir  , brûler  des  milèrablesy 
pour  la  feule  caufe  de  la  Religion.  U témoigna  un  ex- 
trême dtfir  de  terminer  les  différends  par  des  éclair- 
cifTcmens  réciproques  : Mais  il  avoiia  de  n’avoir  jamais 
pû  comprendre  de  quelle  autorité,  ny  par  quelle  vo- 
cation , les  Miniftres  , & fur  tout  les  quatorze  Chefs 

c'efîoit  le  Pct‘£  Troupeau  Calvinifte  , eftoient  entrez  dans  le 
met  des  Câlvî - Miniftere  , & comment  ils  ofoient  pafTer  pour  de  ve- 
ritables  Pafteurs , & en  faire  les  fondions , puis  qu’ils 
ne  pouvoient  nommer  de  Prélat  qui  leur  eût  impofé 
les  mains , & que  par  confequent  ils  n’eftoient  point 
établis  par  la  voye  ordinaire  dans  la  conduite  des  âmes 
dont  ils  fe  méloient  : Qifils  ne  l’eftoient  pas  non 
plus  par  une  voye  extraordinaire , puis  qu’on  ne  s’in- 
troduifbit  par  là  dans  la  Maifon  de  Dieu , qu’à  la  fa- 
veur des  Miracles  ; & que  comme  ils  avoüoienc  qu’ils 
n'en  faifoient  point,  ils  ne  dévoient  pas  aufli  trouver 
étrange  qu’on  ne  les  crût  point  fur  leur  feule  parole  ; 
Qj’il  eftoit  au  moins  neceflaire  d’avoir  recours  à la  Tra- 
dition , lors  qu’on  ne  convcnoit  point  du  vray  fens  de 
l’Ecriture  -,  & qu’en  ce  cas  la  fucceflïon  légitimé  & non 
interrompue  des  Evêques,  leur  devoit  avoir  acquis  une 
autorité  pour  le  moins  égale  à celle  des  Levites  de 
l’ancien  Teftament,  dont  les  décifions  eftoient  infail- 
libles 
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Jibies  : Que  les  Calviniftes  mêmes  , aufli  bien  que  r 5 6 ii 

les  Catholiques  , recevoient  beaucoup  de  choies  

qu’ils  ne  fçavoient  que  par  cette  voye  , par  exemple 
que  dans  la  Trinité  , n’eftoit  point  engendré  , & le 
Fils  ertoic  confubftantiel  au  Pere  ; qu’il  fàloit  baptilcr 
les  enfans , & que  la  Merc  de  J e s u s - C h r 1 s t eftoit  /<»  h*. 

demeurée  Vierge  après  l’enfantement  ; Que  les  Con-  ran£Hi d' ,£Em 
ciles  generaux  ne  pouvoienc  errer  par  le  même  prin-  *'ntc* 
cipe  ; & qu’on  ne  trouveroit  point  qu’ils  fe  fuflent  con- 
tredits  en  ce  qui  regardoit  la  doétrine. 

Le  Doéteur  de  Saintes  , qui  parla  après  d’Epence, 
ne  dit  que  la  même  chofe  en  d’autres  termes  ; & Be-- 
ze  répondant  à l’un  & à l'autre  -,  établit  pour  princi- 
pe, qu’il  n’y  avoir  que  deux  marques  fufiîuntes  & ne- 
ceifaires  pour  diftinguer  la  véritable  vocation  d’avec 
la  faufle,  l’Eleétion  & l’Examen  de  la  doétrine  & des» 
mœurs  ; d’où  il  refultoit  que  l’impofition  des  mains 
eftoit  tout  au  plus  une  marque  équivoque  & par  con- 
fequent  incertaine  : Que  ny  fes  Confrères  ny  luy  , ne’ 
la  vouloient  point  recevoir  des  Prélats  qui  (e  difoient 
leurs  Ordinaires , parce  que  leur  vie  licenticufe  , leur 
ignorance,  leur  fuperftition  & leur  idolâtrie,  les  ren- 
doient  incapables  de  donner  aux  autres  ce  qu'ils  n’a- 
voient  pas  receu  pour  eux-mêmes.  Outre  que  ces 
prétendus  Ordinaires  n’euflent  jamais  approuvé  des 
gens  pour  annoncer  une  doctrine  dont  ils  avoient  in- 
tereil  d’empefeher  l’accroiflement.  Que  les  Miracles 
non  plus  n’eftoient  pas  une  marque  indubitable  de  la 
vocation  extraordinaire , puis  que  Dieu  ne  s’en  eftoit 
point  fervy  pour  appellcr  à la  louveraine  Preftrife  Sa- 
müel,  qui  n’eftoit  point  de  la  race  d’Aaron.- 
Tome  /.  O 
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Ci.  Les  Théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer 

— à Beze  -,  & la  Conférence  commençoit  à dégénérer 

,en  une  difpute  de  College  , lors  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  dit  qu'il  faloic  traiter  avec  moins  de  paflion 
les  matières  Divines  , & procéder  avec  ordre  en  exa- 
minant le  fonds  de  celle  qui  contribuoit  davantage  à 
fomenter  le  fchifme  entre  les  Chrétiens , comme  eltoic 
la  prefence  de  Jésus-Christ  dans  l’Euchariftie  : 
Que  les  Calviniftes  ayant  choifi  cét  article  pour  mo- 
tif principal  de  leur  feparation , avoient  plus  d’intereft 
que  leurs  averfaires , qu'il  fût  éclaircy,  & s'y  dévoient 
uniquement  arrefler  , bien  loin  de  trouver  mauvais 
_,que  la  queflion  y fût  réduite.  Enluite  il  fe  tourna 
vus  Beze,  & luy  demanda  s’il  approuvoit  en  ce  point 
la  Confeflion  d’Aufbourg  , rcccuë  par  tous  les  Luthé- 
riens de  l’Europe. 

Beze  fut  d’autant  plus  furpris  de  cette  propofition 
artiHcieufe,  qu’elle  le  portoit  à d’étranges  extremitez. 
S’il  l’avoüoit  abfolument , il  fe  broiiilloit  avec  fes  Con- 
frères, il  ruinoit  fa  fortune,  il  rendoit  ridicule  la  mort 
’jinnt  du  duConfeillcr  du  Bourg,  le  plus  confiderable  de  leurs 
^JZiTirït  di  Pretenc^us  Martyrs,  il  décredicoit  le  Caivinifmes , ou 
Bourg,  ch*n-  pour  mieux  dire  il  l’abandonnoit  tout  à fait  en  oftant 
etiitr  de  Fr*n-  Ja  fameuiè  barrière  qui  le  feparoit  du  Lutheranifme  : 
S’il  la  rejettoit  abfolument , il  commettroit  les  Villes 
& les  Republiques  de  fon  party  , avec  ce  grand  nom- 
bre de  Souverains  du  Nort,  qui  avoient  receu  la  mê- 
me Confeflion  , & les  privoit  inconfïderément  de  leur 
afliflance  dans  une  conjon&ure  où  elle  leur  eftoit  ne- 
ceflaire,  au  cas  que  la  Mai'on  d’Autriche  & le  Duc 
de  Savoye  , rieftant  plus  occupez  contre  la  France  ? 
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penfafTent  à recouvrer  les  Suifles  & Geneve.  S’il  lac-  j j gr;- 

ceptoit  en  une  partie,  & la  rebutoit  en  l’autre,  il  fai-  — 

foie  encore  pis  , puis  qu’il  s’expofoit  aux  deux  fortes 
d’inconveniens  que  l'on  vient  de  reprefenter , fans  en 
tirer  aucun  avantage  pour  luy  , ny  pour  les  fiens  : En- 
fin s’il  differoit  de  répondre , en  demandant  quelque 
temps  pour  conférer  avec  fes  Collègues , il  découvroit 
le  fecret,  ou  pour  mieux  dire  le  foible  du  Calvinifme,  ■ 
en  faifant  voir  que  les  Miniftres , pour  avoir  réduit 
leur  croyance  à quarante  articles , n’en  efioient  pas 
plus  d’accord  entr’eux.  Il  tâcha  neanmoins  de  for- 
tir  de  ce  mauvais  pas  par  un  faux  fuyant , c’efl  à dire 
qu’il  prefTa  à fon  tour  le  Cardinal  de  Lorraine  , de 
déclarer  fi  luy  & les  autres  Prélats,  voudroient  figner 
le  refte  des  articles  de  la  même  Confdlion. 

Mais  le  Cardinal  qui  jugeoit  de  l’embaras  de  Beze,  - 
par  fa  repartie  , aVoit  trop  d’efprit  & de  defir  de  le 
vaincre  , pour  luy  laifler  prendre  le  change,  il  ne  luy 
répliqua  rien  fur  ce  qu’il  avançoit  de  nouveau  , parce 
qu’il  fuppofa  y avoir  pleinement  fatisfaic  en  redui- 
fant  l’entretien  à la  difficulté  de  l’Euchariftie.  Il  de- 
manda d’un  ton  plus  fier,  fi  les  Calviniftes  approu-- 
voient  ou  rejettoient  la  Confeïïion  d’Aufbourg  , en 
ce  qui  regardoit  la  Cene  -,  & Beze  après  avoir  regar- 
dé (es  Confrères  qui  ne  luy  témoignoient  rien  ny  de 
vive  voix  , ny  par  figne , trouva  cette  fécondé  défai- 
te. Il  dit  que  les  quatorze  Minières  n’avoient  efté 
envoyez  que  pour  foûtenir  la  Confefîion  de  Foy 
qu’ils  avoient  prefentée  à leurs  Mafiftez,  & que  la 
Conférence  ne  tendoit  qu’à  cette  unique  fin  , qu’ils 
^voient  ordre  de  ne  travailler  qu’à  cela , & qu’ils  ne 
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pouvoient  fans  une  contravention  manifefte  s’en  écar- 
ter , en  répondant  fur  une  autre  Confeflïon. 

Mais TÀfTemblée  témoigna  par  un  murmure,  que 
.'iexcufe.de  Beze  ne  la  fatisraifoit  pas.  Et  de  fair,  le 
principal  article  de  la  Confeflïon  Calvinifte,  regardoic 
la  Cene,  fie  les  Miniftrcs  par  leur  propre  aveu  , eftanc 
obligez  à leclaircir  , il  n’eftoit  point  hors  de  propos 
,de  s’enquérir,  avant  que  de  paflfer  plus  avant,  s’ils 
jreconnoifloicnt  la  prefence  réelle  de  J esus-Christ 
.dans  le  Pain  Euchariftique  à la  Luthérienne,  ou  s’ils 
pretendoient  l’en  exclure. 

Les  Miniflres  voyant  qu’on  les  chargeroit  d’avoir 
rompu  la  Conférence , s’ils  perfïAoient  dans  leur  obC- 
tination , demandèrent  la  pcrmiflîon  de  conférer  en- 
tr’eux  tn  particulier  ; fie  s’eflant  retirez  dans  la  cham- 
bre la  plus  proche,  en  fortirent  au  bout  de  trois  quarts 
d’heure.  Ils  déclarèrent  que  fi  on  leur  donnoit  par 
écrit  d’article  de  la  Confeflïon  d’Aulbourg  dont  il 
.s’agiflbit  , ils  l’examineroient  à loifïr  , fie  en  di- 
roient  leur  fentiment  à la  première  aflemblée.  Le 
Cardinal  leur  mit  auflï-coft  en  main  un  écrit  où  la 
.Cene  eftoit  expliquée  en  deux  textes  Latins  prefques 
.entièrement  femblables.  Le  premier  tiré  mot  à mot 
de  la  Confeflïon  d’Aufbourg , fie  le  fécond , de  celle 
de  Virtemberg.  Ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps 
ians  découvrir  l’intention  du  Cardinal  ; fie  les  e'mif- 
iàircs  que  leur  party  entretenoit  jufques  dans  fa  mai- 
fon  rapportèrent  que  les  mefures  efloient  prifes  pour 
.commettre  encore  une  fois  les  Miniflres  Luthériens 
avec  les  Calvinifles  , fie  que  l’homme  dont  fe  fervi- 
xoir  le  Cardinal  de  Lorraine  , pour  arriver  à cette  fîn^ 
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eûoit  le  Jurifconfulte  Baudouin  , devenu  Précepteur 
du  Fils  naturel  du  Roy  de  Navarre,  par  les  voyes  que 
l'on  va  reprefenter.  François  Baudoüin  né  dans  la 
Ville  d’Arras,  avec  beaucoup  d’efprit  & peu  de  bien, 
avoit  en  fa  jeunefTe  fuivy  la  deftinée  des  Ecoliers  de  fa 
volée , qui  pretendoienc  s’avancer  par  le  moyen  des 
Lettres , c’eft  à dire  quccudiant  avec  trop  de  curiofi- 
té  les  nouvelles  opinions , afin  d’en  pouvoir  difcourir 
à fond  dans  les  compagnies  , il  eftoic  tombé  dans 
l'herefic.  Calvin  qui  prctendoit  le  pouffer  par  les  mê- 
mes voyes  que  Bezc  s’eftoic  accrédité  dans  le  party  , 
l’avoit  appelle  à Geneve  , receu  dans  fa  maifon  , mis 
dans  ,1’intrigue  du  Confiftoirc  6c  s’en  eftoic  fervy  pla- 
ceurs années  en  qualité  de  Secrétaire.  Mais  foie  que 
d’humeur  de  Baudoüin  fût  extraordinairement  inconfi. 
tante  comme  les  iCalvinrftes  luy  reprochèrent  depuis  , 
.ou  qu’il  eût  reconnu  que  le  Calvinifme  n’eftoit  qu’u- 
ne hipocrifie  rafinéc,  comme  il  le  publia  dans  une  pi- 
quante Apologie  , il  fe  retira  de  Geneve  à Heildef. 
berg  , où  il  profefla  la  Jurifprudence  jufqua  ce  que 
.Caffander  luy  ayant  infpiré  la  paflion  de  réünir  toutes 
les  Religions  , il  crut  qu’il  faloit  commencer  par  la 
France , où  il  s’attendoit  de  trouver  moins  4’oppofi- 
tion.  Il  vint  à Paris  , où  il  porta  & communiqua  au 
Cardinal  de  Lorraine  , la  fameufe  confiiltation  que  le 
même  Cafiander  avoit  compofée  pour  l'acheminement 
.de  fon  projec. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  le  receut  avec  d’autant  plus 
de  joye  qu’il  prevoyoit  qu’encore  qu  elle  ne  produtfift 
pas  tout  l'effet  que  fon  autheur  avoit  prétendu,  elle 
çoipmciroit  du  moins  les  Proceftans  les  uns  contre 
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j 5 6 1..  les  autres  , & diviferoit  les  Miniftres  de  l'Afiembléé 

de  Poifly  , par  les  ouvertures  d’accord  qu’elle  fugge- 

roir  aux  plus  modérer  d’entr’eux,  11  la  fît  adroite- 
ment tomber  entre  leurs  mains , & négocia  de  forte 
que  les  Calviniftes  de  qualité  quelle  avoit  ébranlez, 
demandèrent  à leurs  Pafteurs  ce  qu’ils  en  penfoient. 

Mais  les  Miniftres  n’avoient  garde  de  l’approuver,, 
puis  qu’ils  ne  la  jugeoient  inventée  que  pour  faire  cef- 
ler  leur  employ  , en  réunifiant  leur  petit  Troupeau  à 
un  plus  grand,  comme  celuy  des  Luthériens , ou  des 
Catholiques  ; & en  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas , le  mi- 
niftere  deviendroit  inutil.  Mais  comme  il  eût  efté 
trop  dangeureux  de  témoigner  que  leur  intereft  par- 
ticulier eftoic  mêlé  avec  celuy  de  la  Religion , ils  évi- 
tèrent de  cenfurer  la  confultation  de  Cafiander,  quoy 
que  la  plufpart  des  chofes  quelle  contenoit,  fufient 
directement  oppofées  à leurs  principes.  Ils  s’attachè- 
rent à dire  feulement  que  l’Autheur  du  Livre  avoit 
caché  fon  nom  , & conclurent  de  là  que  ce  lèroit  le 
donner  inutilement  de  la  peine , que  de  l’examiner  dans 
un  lieu  où  le  temps  eftoit  fi  précieux , & où  il  y avoit 
tant  d'autres  importantes  affaires  à terminer.  Ils  forti- 
rent  ainfi  du  mauvais  pas  où  Baudoüin  les  avoit  en- 
gagez. 

Mais  ils  n’eufient  pas  démefié  avec  autant  de  faci- 
lité la  fécondé  difficulté  de  Baudoüin , fi  la  fortune  ne 
les  eût  fécondez.  Il  avoit  perfuadé  le  Cardinal  de 
Lorraine , de  mander  les  plus  fameux  Profefleurs  Lu- 
thériens du  Palatinat  & du  Duché  de  Virtemberg, 
pour  les  introduire  dans  la  Conférence  , où  il  eftoic 
affiné  qu’ils  s’emporteroient  avec  plus  de  chaleur  con- 
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tre  les  Calviniftes  , que  contre  les  Catholiques  ; & 
que  par  cét  artifice  , outre  le  plaifir  qu’il  y auroit  de 
voir  les  heretiques  aux  mains  les  uns  contre  les  au- 
tres , leur  oppofition  les  rendroic  ridicules  à la  Cour, 
où  leur  doctrine  eftoit  auparavant  admire'e  ; & le  peu- 
ple qui  les  croyoit  uniformes , apprenant  qu’ils  s’en- 
tredéchiroient,  changeroient  fi  promptement  en  mé- 
pris fon  ancienne  cftime  pour  eux  , qu’on  ne  ver- 
roit  plus  de  François  fortir  de  la  Communion  de 
l’Eglifè. 

Il  faut  avouer  que  les  Catholiques  ne  receurenc 
jamais  de  confeil  plus  falutaire  que  ccluy  de  Bau- 
douin ; & s il  eût  efté  exécuté  avec  autant  de  dili-, 
gence  qu’il  en  eftoit  befoin  pour  le  fuccés  d’une  in- 
trigue u délicate  , on  eût  prévenu  tous  les  maux 
qu'on  vit  depuis  naître  de  la  Conférence  de  Poifly. 
.Et  de  fait  les  Miniftres  qui  n’ignoroient  aucune  des 
plus  fecretes  maximes  de  leur  averfaircs , ayant  fçû.  ce 
que  Baudoüin  avoit  propolé  à leur  defavantage  , 
s’emportèrent  contre  luy  dans  tous  les  excès  que  l'in- 
dignation , le  dépit , la  jaloufic  & la  fureur  peuvent 
inipirer  lors  qu’elles  font  animées  par  le  faux  zcle , 
& quelles  fe  cachent  fous  une  fi  fpecieufe  couvertu- 
re. Its  le  traitèrent  d’Ante-Chrift  & de  Satan.  Cal- 
vin écrivit  à cette  occafion  le  plus  fatyrique  de  fes 
ouvrages.  La  confultation  de  Caflander  devint  le 
plus  horrible  objet  de  l’averfion  des  Calviniftes,  par 
la  feule  raifon  que  leurs  Miniftres  l'attribuoicnt  à Bau- 
doüin ; & comme  s’il  eût  efté  permis  en  cette  occa- 
fion d étendre  la  vengeance  au  de-Ià  du  Tombeau , 
après  la  mort  de  Calvin  , Beze  (e  prefenta  autant 
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pour  fùcceder  à la  querelle  de  fon  maîce , que  pou?* 
défendre  fa  réputation. 

Mais  Baudouin  ne  fût  pas- fi  heureux  dans  le  fuc- 
cez  de  fon  avis , qu’il  le  fût  à repoufler  dans  fon  Apo-* 
logie  les  injures  qu’on  luy  difoit-  Le  Cardinal  de  Lor-- 
rainc  , à la  vérité  ne  perdit  point  de  temps  à mander’ 
les  Théologiens  de  Wirtemberg  & du  Palatinat.  * Il 
en  écrivit  à Vicilleville , Gouverneur  de  Metz,  qui 
négocia  fi  promptement  avec  les  Souverains  de  ce*' 
deux  Etats  , qu’ils  accordèrent  les  cinq  plus  habiles'  ■ 
Profefleurs  en  Théologie  , qu’ils  euffent  : Mais  le  plus 
grand  obftacle  (urvint  du  côté  qu’il  eftoit  le  moins 
attendu.  Le  Palatin  avoir  nommé  pour  la  Conferen-1 
ce  de  Poifly , Michel  d’illier , b & Pierre  Boquin  ; 8c 
le  Duc  de  c Wirtemberg,  Jean  André,  Jacques  de 
Bocling,  & Balthafar  Chriftofle.  Ces  gens  de  Lettres- 
eurent  tant  de  peine  à fortir  de  leur  pais  , quoy  que 
les  fommes  confiderablcs  qu’ils  touchèrent  par  avan- 
ce , fuflent  à leur  égard  une  aifez  puiflante  amorce 
qu’ils  n’arriverent  à Paris  que  vers  la  fin  de  la  Con- 
férence ; & pour  furcroît  de  malheur , Bucling  le  plu  ■’ 
refolu  d’entr’eux  , eftanc  mort  de  la  perte  dont  cett< 
Ville  ertoit  affligée  , fes  quatre  compagnons  en  fu 
rent  fi  intimidez  , que  rien  ne  pût  les  obliger  à cor 
tinuer  leur  voyage  jufqu’à  Poifiy  , d’où  ils  cftoienc 
proches , ny  les  empefeher  de  retourner  promptemer 
en  Alemagne. 

Le  temps  que  Beze  avoit  demandé  pour  confer 
avec  fes  Confrères  , fur  l’écrit  qu’on  luy  avoit  mis  e 
tre  les  mains  , eftant  expiré , il  revint  à la  Conféré 
ce , où  il  lût  un  long  difeours  qu’il  avoit  compof 
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& divife  en  deux  parties , s’exeufant  de  n’avoir  pas  eu  1 5 gr. 

le  loifir  de  l’apprendre  par  cœur.  La  première  partie  

mit  tellement  en  colere  les  Prélats  Catholiques , qu’el- 
lc  les  rendit  incapables  de  donner  allez  d'attention  à 
la  féconde.  Ce  Miniftre  fous  pretexte  de  juftifîer  fa 
vocation  & celle  de  fes  Confrères , s’étendit  fur  la 
vocation  du  Clergé  Catholique , montra  par  une  lon- 
gue déduction  en  forme  de  fatyre,  que  les  plus  hau- 
tes Dignitez  s’y  achetoienc  à prix  d’argent,  ou  par  des 
voyes  encore  plus  infâmes-  ; & tira  de  tout  cela  des 
confequences  qui  fembloient  révoquer  en  doute  leur 
validité.  Le  Cardinal  de  Lorraine  n’eftoit  pas  moins 
indigné  que  les  autres  Prélats  , mais  comme  il  luy 
vint  en  penfée  que  la  déclamation  qu’il  entendoit , 
n’eftoit  peut-eftre  prononcée  que  pour  donner  le  chan- 
ge aux  Catholiques  , en  les  empêchant  de  prclfer  les 
Calvimftes  de  tépondre  fur  les  articles  de  la  Confef- 
fion  d’Aulbourg,  il  fufpendit  fonrelTentiment,  & fouf- 
frit  tout  l’emportement  de  Beze,  fans  l’interrompre, 
afin  de  le  faire  louvenir  enfuite  de  l’écrit  dont  il  s’é- 
toit  chargé. 

Beze  ne  pouvant  plus  différer  de  s’expliquer,  avoiia 
que  l’article  quon  luy  avoir  donné , eftoit  de  la  Con- 
feffion  d’Aulbourg,  mais  il  ajouta  qu’il  y avoir  de  l’ar- 
tifice à propolèr  la  fignature  d’un  article  tronqué,  fans 
reprefenter  en  même  temps  la  piece  entière  dont  on 
l’avoit  détaché.  Il  demanda  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine eût  à déclarer  s’il  avoir  prefenté  l’article  de  Ion 
mouvement  , ou  de  concert  avec  les  Catholiques , 
parce  que  dans  le  premier  cas , il  fuffiroit  de  luy  ré- 
pondre en  particulier , & dans  le  fécond , les  Eglifes 
Tome  /.  P 
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reformées  de  France , auroicnc  fujet  de  louer  Dieu  dé 
ce  que  les  Catholiques  abandonnoient  la  Tranfubf-  i‘, 
tantiation.  Enfin  il  pretia  à fon  tour  le  Cardinal  de  .fifè 
montrer  l’exemple  aux  Mimftres , en  mettant  le  prc-  ‘.Æ 
micr  fon  nom  au  bas  de  l’écrit  dont  il  exigeoit  la  fi-  m 
gnature  , afin  que  ceux  qui  les  avoient  envoyez  , ne 
les  accufaflent  pas  d’avoir  trahy  leur  caufe , en  renon- 
çant à l’égalité  qui  devoir  toûjours  cftre  dans  les  Con- 
feien  :es  réglées. 

Le  Cardinal  repartit  que  l égalité  eftoic  chimérique 
entre  des  Prélats  & des  gens  qui  s'eftoient  eux-mê- 
mes retranchez  de  l'Eglife , & qu'on  avoir  feulement 
appeliez  les  Calviniftes  à Poifly  , pour  les  éclaircir,  & 
non  pas  pour  traiter  du  pair  avec  eux.  Il  leur  répéta  « 
qu’il  faloit  s’expliquer  lur  l’article  de  la  Confeffion 
d'Aufbourg , ou  fe  ièparer  : mais  au  lieu  d'en  demeu- 
rer là  , il  en  fortit  à la  perfuafion  des  Prélats  , qui  le^l 
pretièrenc  de  répondre  a la  iatyre  que  Beze  avoit  fai-  . ■ 
te  contre  leur  vocation.  Il  fit  un  long  dilcours  pour 
exagérer  finfolence  de  ce  Minîftre  , qui  n’épargrtoitlis 
pas  même  leurs  Majeftez  , & les  accufou  de  fuperfti- 
tion,  d’idolâtrie , de  fcandale  & defimonic.  Comme  il-jëp 
fçavoit  que  c’eftoic  particulièrement  à luy  que  Hn-lfl 
veétive  s'adrefloit , parce  que  les  Calviniftes  fuppo-  ^ 
foient  qu’il  fût  redevable  de  la  plupart  de  fes  Bénéfi- 
ces , à la  Duchefle  de  Valentinois , le  retientimenc  de  .S; 
cette  injure  ; & la  commodité  de  s’en  venger,  fous  pre-  X? 
texte  de  celle  qui  eftoit  faite  aux  autres  Prélats  , le 
portèrent  fi  loin,  qu’il  ne  fe  tût  que  lors  qu’il  ne  luy 
fut  plus  poflible  de  parler.  Le  Do&eur  d’Epence  le 
voyant  hors  d’haleine,  reprit  le  dernier  argument  qu’il 
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àvoit  propofé,  & montra  par  l’exemple  de  Calvin,que  1 5 6 1. 
les  Minières  nouvoient  avouer  fans  crainte  d’eftre  te-  — - — : ' 

pris  de  leur  Supérieur,  que  le  Corps  de  Jésus-  lrUme  Livre  de 
Christ  eftoit  fubftantiellement  dans  l’Eucharif-  tlnfiitMu». 
tie.  Il  fe  fervic  de  cet  adverbe  qui  faifoit  toute  la 
conteftation  entr’eux  & les  Catholiques  , comme  le 
mot  de  confubftantiel  avoit  efté  autre  fois  celle  de 
l’ArrianifiTie,  puifque  le  même  Calvin  qui  avoit  tant 
de  crédit  à Gcneve  , n’auroit  garde  de  louffrir  qu’on 
leur  fiit  le  procès  pour  avoir  parlé  comme  luy.  Pier- 
re Martyr  qui  ne  fçavoit  pas  parler  François , repar- 
tit en  Italien,  par  un  difeours  qui  contcnoit  en  fubf- 
tance  un  Livre  entier  qu’il  avoit  compofé  fur  cette 
matière  , à delTein  de  montrer  que  les  Peres  de  l’E- 
glife  & les  Théologiens  modernes  ne  s’eltoienc  fer- 
vy  du  mot  de  fubftance  , que  pour  ôter  l’occafion  de 
croire  qu’il  y vouluffent  introduire  un  corps  imagi- 
naire , & une  maniéré  toute  chimérique  de  le  re- 
cevoir. 

Une  interprétation  fî  contrainte  , fâcha  de  telle  Jacques  L«y- 
fbrte  un  fçavant  Jefuïtc  Efpagnol  qui  afliftoit  à la  Ge- 

Conference  en  qualité  de  Théologien  du  Cardinal  "compagnie  de 
Légat  Hypolite  d’Llte  , qu’il  harangua  à fon  tour  avec  J<f*>- 
toutc  la  fierté  de  fa  nation , mais  non  pas  avec  toute 
la  fubtilité.  Il  compara  les  heretiques  à des  finges, 
à des  renards  & à des  monflres.  11  foùtint  que  c’é- 
toit  perdre  le  temps  que  de  difputer  contr’eux  , & 
qu’il  les  faloit  renvoyer  au  Concile  de  Trente  , où  il 
leur  feroit  permis  daflifter  avec  toute  feurcté  : Que  la 
bien-feance  ne  permettoit  pas  d’examiner  des  points 
de  Religion  devant  les  Dames  & devant  les  Gens  de 
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guerre  -y  & que  comme  le  Chriftianifme  ne  s’eftoic 
étably  ny  par  les  unes  ny  par  les  autres,  il  n’avoit  pas 
befoin  d’eux  pour  fe  maintenir. 

Ce  difeours  qui  ouvroit  un  nouveau  champ  pour 
{ortir  de  la  queftion  dont  il  s’agiifoit , en  examinant 
cette  autre , fi  la  convocation  prochaine  d’un  Conci- 
le general  , avoit  droic  d’empefeher  les  Aflemblces 
particulières  fur  le  fait  de  la  Religion  , infpira  à tant 
de  gens  l’envie  de  parler  tous  enîcmble , que  la  Con- 
férence devint  fi  tumultueulc,  & la  bien-feance  y fut  fi 
mal  obfervée , aulïi  bien  que  la  gravité,  que  la  Regen-  ; 
te  & les  Cardinaux  de  Tournon  & de  Lorraine  , qui 
en  eûoient  les  principaux  modérateurs , furent  obli- 
gez à la  faire  changer  de  face  une  fécondé  fois.  Iis 
ordonnèrent  du  confcntement  des  Calviniftes  , qu’il 
n'y  auroit  plus  que  cinq  perfonnes  de  chaque  côte  . 
qui  travaillaient  à convenir  des  articles  conteftez  & 
à les  réduire  par  écrit  , & que  l’on  commenceroit  par  , 
celuy  de  l’Euchariftie.  Les  Catholiques  nommèrent 
les  Evêques  de  Valence  &de  Sées,  & les  Doéteurs  Sa- 
lignac , Bouthillier  & d’Epence  ; & les  Calviniftes 
Beze,  Martyr,  Defgallards , Marlorat , & de  Lcf- 
pine. 

La  précaution  que  l’on  avoit  eue  de  jetter  les  yeux 
fur  les  perfonnes  les  plus  pacifiques  des  deux  partis , 
ne  fut  pas  inutile.  Les  cinq  Miniftrcs  preffez  de  fc 
relâcher  autant  qu’ils  le  pourroient  pour  le  bien  de  la 
paix  , fans  toucher  au  fonds  de  leur  croyance , con- 
vinrent enfin  de  s’expliquer  en  ces  termes.  Nous  a- 
'voüons  que  Jesus-Chr  ist  dans  /’ Bucharifite  , don. 
ne  ft)  nous  prefinte  'véritablement  la  Jubftance  de  fin 
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Corps  Çÿ  de  fort  Sang  , par  la  •vertu  de  fort  Efprit  fxint , 1561. 

ft)  que  nous  recevons  £ÿ  mangeons  fpirituellement  par  la 1 

Foy  , ce  véritable  Corps  offert  & Jacrifie  pour  nous , à 
deffitn  que  nous  devenions  les  os  de  fis  os , (df-  la  chair 
de  fa  chair  t qu’il  nous  donne  la  vie  y Çÿ  que  nous  y re- 
cevions les  chofes  neceffaires  à noFlre  falut  : Et  parce 
que  la  Foy  fondée  fur  la  parole  Divine , rend  ces  chofes 
pre fentes , ce  fi  par  elle  que  nous  recevons  en  effet  le  Corps 
& le  Sang  véritables  Ù naturels  de  J us-Christ, 
par  l'efficacité  de  fon  Efprit  j & ce  Fl  en  cette  maniéré  que 
nous  le  reconnotjfons  dans  l’ Eucharifiie. 

Les  Catholiques  Ce  fuflent  contentez  du  commen- 
cement de  cét  article  , fi  la  fin  ne  les  eût  rebutez. 
d’Epence  eut  ordre  de  la  corriger  , & mit  au  lieu  de 
ces  paroles  , Et  parce  que  la  Foy  fondée , &c.  celles-  cy. 

Et  parce  que  les  paroles  & les  promeffes  Divines  qui  fer- 
vent de  fondement  à la  Foy  , ne  peuvent  eflre  fruftrés  de 
leurs  effets  , nous  recevons  par  l'efficacité  & la  vertu  de 
la  même  parole , réellement  & de  fait  le  Corps  le  Sang 
ventables  Çÿ  naturels  de  J a s us  - Ch  rist,  Çÿ  nous  le 
< recotnoijfons  prefent  comme  il  efl  en  foy. 

Lors  que  l'article  ainfi  reformé , fut  prefenté  aux 
Miniftres,  d’Epencc  pour  le  rendre  plus  agréable,  ou 
pour  mieux  dire  moins  choquant , leur  dit  que  les 
Scfiifmatiques  le  figneroient  ainfi  fans  aucune  difficul- 
té , au  lieu  que  de  la  manière  dont  il  eftoit  aupara- 
vant , les  Eglifes  d'Orient  &:  d’Occident , d'Afrique 
k d’Ethiopie  , l'eu  (Te  ne  également  rebuté.  Les  Mi- 
riftres  qui  penfoient  avoir  accordé  tout  ce  qu’ils  pou- 
vûent  aux  Catholiques  , indignez  de  ce  que  l'on  ne 
fecontcntoit  pas  de  les  prefler  de  fè  relâcher  en* 

P iij 
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core , mais  qu’on  leur  fuggeroit  des  termes  pour  s’ex- 
pliquer , comme  s’ils  n’euflenc  pas  efte  capables  de 
dreffer  leur  Confeflion  de  Foy,  fans  laflirtance  dau- 
truy  , effacèrent  ce  que  d’Epence  avoit  changé  dans 
leur  article  ; & craignant  que  leurs  averfaires  ne  pro- 
fitaient de  la  maniéré  obfcure  dont  il  eftoit  conçu, 
l’interpreterent  par  une  addition  où  leur  doctrine  eftoit 
plus  amplement  exprimée  en  ces  termes.  Quil  ny 
avoit  aucune  di fiance  de  lieu  capable  d empefeher  de  rece- 
voir le  Corps  le  Sang  de  Jésus  Christ, puis 
que  l'Euchariftie  eftoit  une  ch;fe  toute  celefte  , Cÿ  quenco-  ? • 
re  que  l'on  reçut  en  terre  par  la  bouche  le  pain  Cÿ  le  vin/p 
qui  eft  Aent  les  véritables  /ignés  de  ce  Corps  & de  ce  Sang , 
on  ne  recevoit  que  par  la  Foy  & par  la  vertu  du  S.  Efi-  &r 
prit,  le  même  Corps  & le  même  Sang,  l'ame  s élevant  dans  Jp. 
le  Ciel,  oit  elle  eftoit  véritablement  nourrie  de  cette  Dt-  ù 
vine  viande , dans  le  temps  que  le  pain  & le  vin  pa/foiew 
de  la  bouche  dans  l’eftomach  : Que  c eftoit  en  ce  fens  qte 
le  pain  eftoit  véritablement  uni  au  Corps  , & le  vin  an  ^ 
Sang  (^Jésus-Christ  -,  mais  que  la  maniéré  eSoit 
toute  particulière  à ce  Sacrement  , t’eft  à dire  que  la  pre- 
fence  de  Jésus  Chr  i st  ne  regardoit  ny  le  lieu  , ny 
ia  fituatim  naturelle , Çÿ  que  les  efpeces  fignifioient  efftea- 
cemem  que  Jesus-Christ  fe  donnoit  a ceux  qui  le 
recevaient  avec  fidelité , £ÿ  qu'ils  participaient  à luy  vend 
tablement  & par  la  foy. 

Les  Catholiques  non  moins  irritez  à leur  tour 
de  voir  les  Miniftrcs  reculer,  lors  qu’ils  fembloien: 
n’avoir  plus  qu’un  pas  à faire  pour  fe  réünir  avec  eu;, 
infifterent  que  l’article  fût  rérably  en  la  manière  qie 
l'avoit  mis  d'Epence  > & les  Evêques  de  Valence  ôc 
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de  Sées  médiateurs , n'ayant  pu  réduire  les  Minières  à i ; 6 i. 

confcntir  qu’il  demeurât  au  moins  dans  les  termes 

qu’ils  l’avoient  d’abord  prefenté,  le  Colloque  de  Poif 
fy  fût  rompu  fans  efperance  d'eftre  jamais  re- 
noué. 

La  Regente  n’éprouva  que  trop  tôt  les  malheurs 
que  le  Cardinal  de  Tournon  luy  avoir  inutilement 
prédits.  Martyr  en  paffant  par  la  Ville  de  Troyes  en 
Champagne,  encouragea  le  Fils  du  Prince  de  Melfe, 
qui  en  eftoit  Evêque  , de  Ce  déclarer  Calvinifte  -,  & Jean  Caracciol , 
pour  tourner  en  ridicule  le  Clergé  de  France,  en  la  Princt  dt  MtL 
perfonne  de  ce  Prélat , il  feignit  de  rétablir  l’ancien-  {j/ 
ne  penitence  publique.  L’Evêque  s’accufa  devant  les  Marchai  de 
Calviniftes  du  pais,  aflemblcz  en  forme  d’Eghfe , 
d'eftre  entré  dans  la  Prélature  par  une  voye  fimonia.  Sevenn. 
que  , de  l'avoir  acceptée  à titre  de  recompenlè  pour 
les  fer  vices  que  fon  pere  avoit  rendu  à la  Couron- 
ne, & de  dédommagement  pour  avoir  perdu  de  grands 
biens  au  Royaume  de  Naples,  & avoir  mieux  aime  ië 
réduire  à la  mendicité  , que  d'abandonner  le  party  des 
François.  Il  témoigna  de  vouloir  eftre  élû  par  les  fuf- 
frages  du  peuple.  Il  pria  l'affemblée  d’examiner  par 
de  purs  motifs  de  prudence  & de  charité , s’il  eftoit 
à propos  qu’tl  Ce  démît  de  là  dignité  , où  fx  elle  fou- 
haitoit  qu’il  la  retint,  & il  la  preffa  en  ce  dernier  cas 
de  procéder  à une  nouvelle  élection  à fon  égard.  L’af- 
femblée  accepta  fa  démiflion  j & voyant  quelle  ne 
pouvoir  jetter  les  yeux  fur  un  Prélat  plus  digne  de  fon 
miniftere,  que  celuy  qui  venoic  de  témoigner  tant  d’in- 
différence  pour  l’Evêché  , elle  l'élût  de  nouveau.  Il  D u t 
prêcha  publiquement  le  Calvinifmc  dans  fon  Diocéfe;  UtUndecefat. 
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1561.  & Tes  Confrères  fcandalifés  d’un  exemple  dont  ils  n'a; 

voient  que  trop  de  fùjet  d'apprehender  les  fuites , ne 

ceffercnt  de  pourfuivre  là  dégradation  auprès  de  la 
Rcgente,  jufqu  a ce  qu’ils  l’eufTent  obtenue. 

Mais  il  ne  fut  pas  u facile  de  lever  le  fcandale  que  * 
les  Princes  Catholiques  avoient  pris  de  la  Conférence 
de  Poifly.  Comme  Philippe  1 1.  Roy  d’Efpagne  eftoic 
le  plus  confiderable  d’entr’eux  , la  Régente  eut  un 
foin  particulier  de  luy  faire  entendre  tout  ce  qui  fer- 
Uctjutt  de  voit  à fa  juftification.  Elle  luy  envoya  Montberon 
slrmurd'^u  ^ Aufance , Gentil  homme  non  moins  confiderable 
1*%"”  Par  for»  ancienne  noblefîe  , que  par  fa  prudence  , & 
par  la  facilité  de  négocier , que  fes  diverfes  Ambaflà- 
des  luy  avoient  acquile.  Montberon  trouva  des  diffi- 
cultés à Madrid  pour  avoir  Audiance  , qu’il  n’avoit 
pas  préveuës.  Le  crédit  de  Sebaftien  de  Laubefpine, 
Evêque  de  Limoges  , AmbafTadeur  ordinaire  de  Fran  - 
ce  en  Efpagne , ne  fuffit  pas  pour  l’obtenir  -,  & Mont» 
beron  eût  eu  la  mortification  de  s en  revenir  à la  Cour 
fans  avoir  exécuté  fa  commiffion  , fi  la  Reine  d’Efpa- 
gne, qui  joignant  une  eftime  particulière  de  fa  per- 
Ibnne  , à l'affe&ion  naturelle  quelle  avoit  pour  tous 
les  François , ne  fe  fût  intereffée  à ne  pas  fouffrir  que 
l’on  renvoyât  honteufement  un  homme  d’un  fi  grand 
mérite.  Elle  repréfenta  fi  efficacement  au  Roy  fon 
mary  , l’indignité  de  refufer  à un  Envoyé  Extraordi- 
naire de  France  , ce  que  l’on  accordoit  au  moindre 
Agent  des  Princes  d’Italie  , & combien  cela  rendroit 
méprifable  une  PrincefTe , qui  avoit  l’honneur  d’eftre 
fa  Belle- Mere , que  le  Roy  Catholique  pluftoft  laffé 
des  importunitez  de  fa  femme  , que  perfùadé  de  fes 
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raifons,  donna  audiance  à Montberon,  qui  déguifa  la 
Conférence  de  Poiffy  avec  routes  les  couleur:,  dont 
l’éloquence  eft  capable.  Il  repréfenca  la  France  fur 
le  poinc  d’entrer  dans  une  guerre  civile,  fi  l’on  n’eût 
appaifé  les  Calviniftes  extrêmement  éfarouchés  d’a- 
voir perdu  tant  de  vaillans  hommes  à Amboife,  en 
leur  accordant  la  fatisfaélion  légère  d’entendre  leurs 
Miniftres  devant  des  P.élats  & des  Dodleurs  , dont 
la  préfcnce  , & les  reparties  avoient  confondu  1 héré- 
fie , bien  loin  de  luy  laiffer  prendre  l’accroiffemtnt  qu’el- 
le  s’eftoit  promis  de  la  Conférence. 

Le  Roy  Catholique  laifla  parler  Montberon  au- 
tant qu’il  voulut,  fans  l’interrompre  , mais  aulïi  ne  luy 
répodit  il  rien  de  pofitif , & demeura  comme  en  fuf- 
pens , entre  la  complaifance  qu'il  devoit  à la  femme , 
& Ion  propre  reflentiment.  Il  eut  honte  de  dire  quel- 
que chofe  de  fâcheux  contre  une  Princefle , dont  il 
avoit  époufe  la  Fille;  mais  il  ne  pût  fe  relbudre  de  dif- 
fimuler  le  dépit  d’une  aétion  qui  le  choquoit  en  Ion 
particulier  , en  ce  que  fi  les  Calviniftes  Flamans  de- 
mandoient  une  Conférence  à l’exemple  des  François, 
il  prévoyoït  qu’il  feroit  impolhble  de  l’éluder  fans  les 
exciter  à la  révolte.  Il  renvoya  Montberon  au  Duc 
d’Albe,  c’eft  à dire  à 1 homme  d’Efpagne  le  plus  pro- 
pre à le  mortifier.  Ce  Duc  , apres  avoir  fauve  les 
Etats  que  le  Roy  fon  Maître  avoit  en  Italie,  du  plus 
grand  danger  où  ils  eulfent  efté  expofés , depuis  que 
l’Efpagne  s’en  cftoit  faille  , avoit  efté  rappeÜé  à Ma- 
drid  , fous  prétexte  de  recevoir  la  récompenfe  qu’il 
avoit  méritée , mais  en  effet , de  peur  qu’il  ne  luy  prit 
envie  d'ufurper  ce  qu’il  avoit  fi  heureufement  confer- 
Tome  J. 
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r$6ï.  vé.  On  l’avoit  déclaré  premier  Miniftre  de  la  Mo: 
narchie  Efpagnole,  pour  fatisfaire  là  vanité  par  un  ti- 
tre fpécicux  ; mais  l'autorité  qu’on  luy  donna , ne  s e- 
Rtii  Comès  de  tendoic  prefque  que  (ùr  les  matières  odieufes.  Les 
Stivé.  affaires  de  grâce  cftoient  renvoyées  au  Prince  d’Eboli, 
qui  les  expédioic  fans  les  communiquer  à perfonne  ; 
& lors  qu’il  s’agiffoit  de  refufer  , ou  de  faire  des  cor- 
rections, on  y employoit  le  miniftere  du  Duc  d'Albe.’ 
Ce  n’eft  point  icy  le  lieu  d’examiner  fi  la  Cour  d'Ef- 
pagne  luy  failbit  mjuftice  ; mais  il  eft  certain  quelle 
n’avoit  point  de  Sujet  plus  propre  aux  a&ions  feve: 
res  , & que  le  Duc  d’Albe  qui  eftoit  naturellement  le 
plus  fier,  & le  plus  rebutant  de  tous  les  hommes,  le 
fit  bien  fentir  à Montberon  , lors  qu’il  luy  dit  que  le 
Roy  Catholique  fon  Maître , n’avoit  entendu  qu’avec 
une  extrême  douleur , qu’on  traitoit  avec  tant  de  tié- 
deur &c  de  diflimulation  , les  principaux  articles  de  la 
Dam  u no.  ^e|jm0n  , dans  un  Etat  dont  les  Rois  portoient  la 
Mentieren.  qualité  de  Tres-Chretiens , & que  1 on  y eut  fi-tot  ou-: 
blié  la  févérité  fi  religieufement  pratiquée  par  les  Rois 
Henry  il.  & François  II.  dans  la  Mercuriale,  & dans 
la  conjuration  d’Amboife  : Qu’il  n’eftoit  plus  temps 
d’avoir  de  la  confideration  pour  le  fang , ou  pour  le 
mérite  -,  & que  fi  des  Rois  majeurs  n’avoient  crû 
pouvoir  étouffer  l’hydre  renaiffante  de  l’héréfie,  qu’a- 
vec les  armes  d’Hercule  : la  maflùë  & le  feu , un  Roy 
mineur,  & une  femme  étrangère  tutrice,  fe  mettroienc 
vainement  en  peine  d’empefeher  fon  accroiffemenc 
par  une  honteule  diflimulation  : Que  le  Roy  Catholi- 
que ne  pouvoir  mieux  témoigner  à cette  Princeffe,  la 
uncérité  de  fon  affeéfion  , qu’en  la  conjurant  d’avoir 
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egard  à Dieu  , à fon  falut , à Tes  Enfans,  à elle-même, 
& d’arrêter  au  plutôt  une  cangrene,  qui  pour  peu  de 
négligenee  que  l'on  continuât  d’y  apporter  , devien- 
droit  incurable. 

Le  Duc  d’Albe  ajoûta  d’un  ton  plus  terrible,  que 
fî  la  Re'gente  différoit  un  remede  fi  néceffaire,  l’Efpa- 
gne  de  Ion  côté , ne  pouvoit  négliger  le  danger  qui  la 
menaçoit , puis  quelle  n’y  eftoit  pas  moins  intéreffée 
à caule  des  Païs-bas,  que  la  France  même  -,  & que  le 
Confcil  de  Madrid  avoit  refolu  d’employer  toutes  les 
forces  de  la  Monarchie  Efpagnole , pour  empefeher 
les  fuites  de  ce  mal , dans  les  diverfès  parties  donc 
elle  cfloit  compofée,en  l’arreftant  par  toutes  fortes  de 
Voyes , dans  les  Etats  de  fes  voifins  ; Que  les  Fran- 
çois zélés  pour  l’ancienne  Religion  , faifoient  tous  les 
jours  des  plaintes  au  Roy  Catholique  , du  progrès  de 
l’héréfie  , & preffoient  qu’on  les  aidât  à l’étouffer  au 
déffaut  de  leur  Roy  ; Que  l’Efpagne  ne  pouvoit  plus 
les  amufer  par  de  belles  promettes , fans  s’atircr  une 
rébellion  en  Flandre  : Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  luy 
reprocher  la  rupture  de  la  Paix , en  faifànt  entrer  fes 
Armées  en  France , puis  que  ce  ne  feroit  que  pour  y 
maintenir  la  Couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles, 
- en  retenant  dans  l’ancienne  Religion  , les  efprits  in. 
conftant  de  fes  fujets  -y  & que  les  foldats  Efpagnols  ne 
combatroient  qu’avec  des  Catholiques  François , & 
fous  des  Enfeignes  Françoifes. 

Montberon  fut  plus  étourdy  du  fens  myfterieux  de 
ces  dernicres  paroles  du  Duc  d’Albe,  que  de  la  manié- 
ré outrageufe  dont  elles , avoient  efte  prononcées. 
Comme  il  avoit  l’efprit  pénétrant , il  reconnut  qu'on 
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1561.  avoit  déjà  commencé  à jetter  en  France  les  fonde- 

mens  de  la  Ligue  , qui  fut  fi  fameufe  fous  les  Régnés 

fuivans , & qu'une  partie  de  la  Noblcfle  Françoilè 
Catholique,  le  défiant  de  l’éducation  du  Roy  Charles, 
& de  la  Religion  de  la  Régente  , avoit  plus  d'intel- 
ligence qu’on  ne  croyoit  , avec  le  Conleil  de  Ma- 
drid. 

Cette  conjecture  fut  bien-tôt  appuyée  par  la  dé- 
couverte d'une  intrigue,  dont  les  Calvinilles  ne  man- 
quèrent pas  de  tirer  avantagé.  Artus  Défiré,  Prefire 
qui  ne  s etoit  diftingué  que  par  une  vie  extraordinai- 
rement licencieufe , & par  de  médians  Vers  qu’il 
avoit  ofé  publier,  fe  laifla  perluader  par  quelques  Doc- 
teurs en  Théologie  , de  prévenir  le  changement  de/ 
Religion  dont  la  France  elloit  menacée , en  implpi-, 
rant  la  proteéüon  d'Efpagne.  Ce  projet  Juy  parut  fi , 
glorieux  que  pour  l'exécuter  , il  ne  trouva  point  de 
moyens  illicites,  quelques  criminels  qu’ils  fuffent.  Gom- 
me il  fe  connoifloit  affez  , pour  juger  que  les  Efpa- 
gnoles  rebuteroient  infailliblement,  s’il  agifloit  en  ton 
nom,  il  feignit  d’être  Député  du  Clergé  de  France.  Il 
compofa  au  nom  de  ce  Clergé  , une  longue  & pathé- 
tique Requefte  à Philippe  11.  Il  y inféra  tout  ce  qui 
pouvoit  augmenter  le  zele  , ou  flàter  l’ambition  Elpa- 
gnole.  Il  la  fie  tranferire  fur  du  vélin  , après  l’avoir 
communiquée  à ceux  de  fa  faction , & fe  chargea  d’en 
ellre  le  porteur.  Elle  contenoir  que  l’héréfie  étoit  fi 
puifiante  dans  toutes  les  Provinces  de  France,  & prin- 
cipalement dans  celles  de  de-li  la  Loire , que  les  for- 
ces du  Roy  Tres-Chrétien  ne  iuffifoient  plus  pour 
l’en  arracher , & ne  feroient  plus  même  bien-tôt  en 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II. 


^5 


état  de  luy  réfifter , fi  elles  n’e'toicnt  jointes  à celles  i <6u 

du  Roy  Catholique  fon  Beau  frere  : Qu’outre  fa  mi  — 

norite , & le  peu  d’obéifiance  qu’il  trouvoit  en  la  plu- 
part de  Tes  lu  jets  } il  e'toit  déformais  trop  foible , pour 
s'oppofer  avec  ce  qui  luy  redoit  de  Catholiques  , à 
l'union  des  Caîvinilles  François  avec  les  Proceftans 
d’Alemagne,  & pour  éviter  qu  il  ne  fe  formât  une  cf- 
pece  de  République  au  milieu  de  fon  Royaume.- Qu’il 
prendroit  bicn  toil  envie  aux  Calviniftes  Flamans  , de  Dm>  u *• 
fuivre  un  fi  pernicieux  exemple  ; fie  que  la  fortune  ne  2>*~ 

pouvoit  offrir  à fa  Majefté  Catholique,  une  occafion 
plus  éclatante  d’exercer  fa  puiiîance  , fie  fa  bonté, 

3u’en  la  conviant  à prendre  la  proteélion  du  Clergé 6c 
'une  partie  de  la  Nobleffe  de  France  , qui  luy  fe- 
roient  redevables  de  leur  feureté  , de  leurs  biens , de 
leur  liberté,  fie  de  leur  vie. 

Mais  la  Requefte  avoit  été  communiquée  à trop  de 
gens  pour  demeurer  fecrere.  Nicolas  Peintre  de  la 
Régenre,  l’en  avertit,  fie  luy  donna  les  éclairciffe- 
mens  ncce  flaires  pour  furprendre  Dcfiré,  dans  fon  paf- 
fige  de  France  en  Efpagne.  Le  Prévoft  des  Maré- 
chaux d Orléans,  l’arrêta  fur  la  Rivière  de  Loire,  où 
il  s’étoit  mis , fie  le  Parlement  de  Paris , chargé  de  tra- 
vailler à l’inftruélion  de  fon  procès , trouva  tant  de 
perfonnes  de  qualité  cnvelopées  dans  l’affaire  , qu’il 
jugea  ne  la  devoir  pas  approfondir  davantage.  Il  com- 
muniqua fi  penfèe  à la  Régente,  qui  l’approuva.  Et 
Dcfiré  ne  fur  condamné  qu’à  faire  amande  honorable, 
fie  à paffe r le  refte  de  fes  jours  dans  les  Chartreux , 
d’où  il  trouva  moyen  de  fe  fauver. 

D autres  Thélogiens  qui  faifoicnt  fcrupule  d’avoir 

CL  ”j 
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i 5 6 x.  recours  aux  Efpagnols  , n’en  firent  point  de  fe  porter 

à une  extrémité  qui  n’eftoit  guere  moins  dangereufe. 

Ils  fe  figurèrent  que  le  plus  court  &.  le  plus  facile 
moyen  d’abolir  promptement  l'héréfie,  croit  d élever 
l’autorité  du  Pape  , à une  Monarchie  abfoluë  , & de 
donner  au  S.  Siégé  un  Empire  fans  limites , fur  les 
chofes  temporelles , aufti  bien  que  fur  les  fpirituelles. 
Jean  Tanquerel  , Bachelier  en  Théologie  foûtint  en 
Sorbonne  des  Théfes,  dont  la  fubftance  eftoit  , qu’il 
n'y  avoir  point  d’autre  Vicaire  de  Jbsus-Chri  st  , 
que  le  Souverain  Pontife , dont  le  pouvoir  fur  toute 
l’Eglife  , eftoit  purement  Monarchique,  foit  quelle 
fût  divifée  en  autant  de  Communautés  differentes , 
qu’il  y avoit  d’Evêchés , & de  ParroifTes  dans  le  mon- 
de Chrétien  , ou  qu’on  la  regardât  comme  légiti- 
mement affemblée  dans  les  Conciles  generaux  : Que 
tous  les  Fidèles  de  quelque  qualité  Eccléfîaftique , & 
Séculière  qu’ils  fuflent , étoient  également  fujets  du 
Pape  , quant  aux  fonctions  de  l’une  & de  l’autre  ; & - 
que  fa  Sainteté  pouvoir  dépoüiller  de  leurs  Etats , les 
Souverains  qui  refufoient  de  luy  obéir , fans  que  d’au- 
tres qu’elle,  eufient  droit  de  juger  fi  la  punition  eftoit 
proportionnée  à l’offenfe. 

La  hardieffe  du  Bachelier  n eût  pas  efté  foufferte 
dans  une  autre  conjoncture  , mais  dans  celle,  cy  , où 
l'on  s’imaginoit  mal  à propos  que  la  Majefté  Roya- 
le pouvoit  eftre  impunément  méprifée  par  les  Fran- 
çois , auffi  bien  que  par  les  Etrangers , le  Parlement 
fe  contenta  de  condamner  parcoûtumace  Tanquerel 
qui  s’en  eftoit  fuy  , & d’obliger  le  Bedeau  de  Sorbon- 
ne à faire  une  fàtisfaCtion  publique. 
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On  fçavoit  que  cét  Arreft  tout  modéré  qn'il  eftoit, 
ne  déplairoit  pas  moins  à l’Efpagne,  que  la  détention 
de  Déliré,  parce  que  le  Confeil  de  Madrid  eftoit  alors 
dans  les  fentimens  d’augmenter  autant  qu’il  pourroir, 
la  puiflànce  de  la  Cour  de  Rome.  Et  Montberon  in- 
formé  de  ce  qui  Te  pafloit  en  France,  crut  ne  devoir 
plus  s’arrefter  aux  excufes  de  la  Conférence  de  Poif- 
fv  , qu’il  voyoit  fi  mal  receuës.  Il  propofa  le  rétablif- 
îement  du  Roy  de  Navarre  dans  le  Royaume  de  fâ 
Femme  -,  & le  Roy  Catholique  continüant  à fe  joüer 
de  la  crédulité  de  ce  Prince,  renvoya  Montberon  au 
Duc  d'Albe. 

Le  Duc  ravy  d’avoir  à joüer  le  perfonnage  d’un 
homme  indigné,  qui  luy  eftoit  fi  propre,  prit  un  vi- 
fage  où  le  chagrin  , & le  dépit  eftoient  vivement  dé- 
peints , & repartit  qu’il  eftoit  étonnant  qu’un  Roy 
Tres-Chrétien  foliicitâtde  rendre  un  Etat  entièrement 
peuplé  de  Catholiques , à un  Prince  dont  le  perni- 
cieux exemple  avoit  engagé  prefque  toute  la  Guyen-  Je*nd Albrtt- 
ne  dans  l’héréfie,  & dont  la  complaifance  pour  la 
Femme  , venoit  de  rendre  Calvimfte  depuis  deux  ans, 
la  moitié  de  la  France.  Il  ajouta  que  fa  Majefté  Ca- 
tholique ne  pouvoit  négocier  avec  luy  , que  Jos  qu’el- 
le  feroit  fi  certaine  de  fon  retour  fincere  à la  Foy 
Catholique , qu’il  n’y  eût  plus  lieu  d’en  douter.  Mon- 
beron  prefia  le  Duc  de  déclarer  quelles  preuves  on 
exigeoit  de  cette  converfion  , & le  Duc  feignant  de 
n’eftre  plus  le  maître  de  fà  colere  , répliqua  brufque- 
ment  que  l’on  commenceroic  à tenir  le  Prince  de 
Bearn  pour  bon  Catholique,  lors  qu’on  luy  verroit  dé- 
clarer la  guerre  aux  Calviniftes  de  France,  en  qualité 
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de  Lieutenant  general  du  Roy  mineur , & pourfuivre 
avec  le  fer,  & le  feu,  les  Châtillons,  que  l’on  fçavoit 
eftre  fes  intimes  amis. 

Monberon  doublement  mécontant , revint  en  Fran- 
ce, fans  avoir  tiré  d’autre  fruit  de  fa  négociation,  que 
d’apporter  d’Efpagne  de  quoy  convaincre  la  Reine  , 
qu’il  y avoir  moins  de  difpofuion  dans  l’efprit  du  Roy 
Catholique  fon  Gendre  , à ta  maintenir  dans  la  Ré- 
gence , qu’à  ruiner  Ion  autorité,  en  tâchant  de  la  ren- 
dre dépendante  de  celle  dont  les  zélés  Catholiques 
s’alloicnt  emparer. 

Cette  Princeffe  ainfi  fruftrée  de  l’appuy  dont  elle 
penfoit  eftre  aflurée  , en  chercha  un  autre  dans  la 
Cour  de  Rome , que  le  Parlement  venoit  de  cho- 
quer. Elle  promit  d’empelcher  le  Concile  national 
qui  ne  pouvoir  plus  eftre  différé  en  France,  pourvu 
que  le  Pape  convoquât  un  General  : Et  fa  Sainteté  qui 
fuivant  la  maxime  des  derniers  Papes , ne  vouloir 
plus  louffrir  de  Conciles  nationaux , réfolut  de  don- 
ner quelque  fatisfaélion  à la  Régente  , non  pas  en 
convoquant  un  nouveau  Concile,  qui  eût  pû  retou- 
cher aux  matières  décidées  au  gré  de  la  Cour  de  Ro- 
me * mais  en  rétabliflant  celuy  de  Trente  , dont  il  y 
avoit  apparence  qu’elle  feroit  toujours  la  maî- 
tre fTe. 

Ainfi  la  Bulle  du  Concile  fut  expédiée  en  des  ter- 
mes qui  ne  pouvoient  eftre  plus  doux , ny  plus  atti- 
rans.  On  ne  s’y  propofoit  point  d'autre  fin  que  la 
gloire  de  Dieu , que  le  retour  des  brebis  égarées  au 
’ Troupeau  de  l’Eglife,  que  la  paix  inviolable  de  la  Ré- 
publique Chrétienne  , & que  la  réunion  de  fes  armes 

contre 
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contre  les  Infidèles.  Toutes  fortes  d'hérétiques  y 1561. 

eftoient  invite's  : on  leur  offroit  des  Saufs-conduits  en  

tres-bonne  forme  : on  leur  promettoit  tout  le  temps 
neceflaire  pour  propofer  leur  doutes  ; & l'on  mon- 
troit  aux  Evêques , l’efperance  prochaine  de  rentrer  dans 
les  anciens  droits  de  l’Epifcopat. 

Les  Proteftans  d’Alemagne  réfolus  de  n’y  point  ad 
fifter  , quelques  inftances  que  leur  en  fit  Ferdinand  I. 
répondirent  par  la  plume  de  Paul  Verger,  qui  d’Evê- 
que,  & de  Nonce  du  Pape  auprès  de  fa  Majefté  Im- 
périale, s’eftoit  fait  Luthérien,  Que  la  réformation  fi 
néceflàire  dans  l'Egife , & fi  défirée  de  tous  les  gens 
de  bien  , ne  pouvoit  venir  des  Papes , qu’aprés  que  la 
Cour  de  Rome  auroit  réformé  fes  propres  défordres  r 
Que  le  Cérémonial  Romain  contenoit  en  termes  ex- 
près , que  les  Conciles  généraux  ou  particuliers  ne  dé- 
voient eftre  compofés  que  des  Evêques  , des  Abbés 
& des  Prélats  qui  auroient  prefté  ferment  au  Pape  , 
avant  que  d’eftre  élevés  à ces  dignités , & .que  les  au- 
tres perfonnes  Ecclefiaftiques  & Séculières , fans  en 
excepter  les  Empereurs  & les  Rois,  pouvoient  bien  y 
venir  pour  expliquer  les  fenttmens  que  Dieu  leur  avoir 
infpiré  fur  les  matières  qu’il  faloit  traiter , mais  non 
pas  pour  délibérer  (ùr  les  chofes  qui  dévoient  eftre  dé- 
cidées, ny  pour  les  réfoudre  : Que  fi  cela  s’obfervoit 
à Trente  , on  cmpêcheroit  qu’une  infinité  de  perfon- 
nes habiles,  feparées  de  l’Eglife  Romaine,  ne  fufTenc 
écoûtécs,  quoy  que  le  Pape  Paul  III.  eût  folemnelle- 
ment  promis  le  contraire , & que  les  dotftes  Laïques , 
qui  par  foiblcfle , ou  par  d'autres  confidérations,  eftoient 
demeurés  dans  la  même  Eglife,fe  voyoient  entierc- 
Tome  I.  R 
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x 1 6i,  ment  fruftrés  de  leurs  cfpe'rances  , puis  que  l’entrée 

du  Concile  ne  leur  eftoit  pas  moins  interdite  qu’aux 

habile  Proteftans  ; Qu'ainfi  la  Cour  de  Rome  retran- 
choit  l'unique  moyen  qui  rcfloit , de  réunir  les  Pro- 
tellans  avec  les  Catholiques,  & jettoit  dans  la  Répu- 
blique Chrétienne  , les  femences  d’une  divifion  qui 
ne  cefleroit  jamais , en  ôtant  au  plus  grand  nombre 
des  fideles,  la  qualité  que  le  Sang  de  J b sus-C  h r i s t 
leur  avoit  aquile , d’eftre  les  dépofitaires  vivans  de  fi 
parole,  & les  témoins  de  la  tradition  qu’ils  avoient  rc- 
ceuc  de  leurs  Peres.  Verger  conclut  par  une  remar- 
que que  l’on  a depuis  attribué  à un  autre,  que  l’on  ver- 
roit  porter  tous  les  huit  jours , de  Rome  à Trente, 
les  réfoiutions  qui  feroient  prifes  dans  le  Concile. 

La  Bulle  du  Concile  ne  fut  pas  d’abord  plus  favo- 
rablement receuë  en  France , qu’en  Alemagne.  Les 
Cal  vinifies  la  traitèrent  de  ridicule  ; & les  Catholiques 
fe  diviferent  à fon  égard  en  deux  partis  à peu  prés 
égaux.  Le  premier  fut  de  ceux  que  l’on  nomma  Po- 
litiques ; & le  fécond , de  ceux  qui  pour  fe  diflinguer 
des  autres,  prirent  eux- mêmes  le  titre  de  Catholiques 
zélés.  Les  Politiques  dont  on  prétendoit  que  le  Chan- 
celier de  L’hofpital  fut  le  chef,  n’efloient  pas  contens 
de  la  continuation  du  Concile  de  Trente,  pour  deux 
raifons.  L’une  qu’eflant  General,  il  ne  foulageroit  que 
peu  la  France,  qui  avoit  befoin  d’un  Concile  national. 
L’autre  , que  fi  les  pvêques  qui  s’afTembleroient  à 
Trente,  fuivoient  le  projet  de  ceux  que  les  Papes  Paul 
III.  & Jules  III.  avoient  déjà  convoqués  dans  le  mê- 
me lieu  , ils  donneroient  infailliblement  atteinte  aux 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , & réduiroient  ainfi  les* 
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Parlcmcns  du  Royaume,  à l’invincible  nécelfité  de  ne 
pas  recevvoir  entièrement  fes  décifions. 

Les  Catholiques  zélés  au  contraire,  avoient  de  l’a ver- 
fion  pour  le  Concile  national , parce  qu’ils  fupofoient 
que  toute  la  prudence  humaine  ne  feroic  pas  capable 
d’empefeher  qu’il  n’arrivât , oû  que  la  France  chan- 
gerot  de  Religion , ou  quelle  fe  commetteroit  avec  la 
Cour  de  Rome,  Mais  comme  ils  n’etoient  pas  les  plus 
forts,  ny  pour  le  nombre  , ny  pour  la  qualité  des  per. 
fonne,  ils  eurent  recours  à cét  artifice,  pour  exécuter 
leur  defTein.  Us  engagèrent  le  Pape  à prier  l’hfpagne 
d’employer  toutes  fortes  d’ofices  pour  détourner  la 
Cour  de  Fwwtce,  d’affembler  un  Concile  national 
Philippe  II.  à qui  Pié  IV.  venoit  de  facrifier  les  trois 
Caraffes,  Neveux  de  Paul  IV.  fon  prédéceflèur,  & qui 
n’etoit  pas  moins  interefTé  que  le  Saint  Sitge,  dans  la 
priere  qu'on  luy  faifoit , envoya  Antoine  de  Tolede, 
le  plus  adroit  de  fesMiniftres  fübalterne,à  laRegente 
là  Belle-Mere  , pour  luy  remontrer  quelle  n’avoit 
rien  tant  à craindre  que  le  Concile  national,  qu’on  la 
- prelïoit  de  convoquer  , & que  les  Calviniftes  , & 
les  Politiques  ne  le  fouhaitoient  que  pour  fe 
mettre  en  République  , & pour  laper  l autorité  qu’el- 
le s’êtoit  acquife  , en  ôtant  la  Couronne  au  Roy 
fon  Fils. 

Tolede  mourut  en  chemin  -,  & Jean  Manriquez  qui 
luy  lucccda,  eut  d’autant  moins  de  peine  à perfuader 
la  Régente,  quelle  croyoit  déjà  plus  de  la  moitié  de 
ce  qu’il  avoir  à luy  dire.  Mais  fa  négociation  n’en  fut 
'pas  plus  avancée  : car  le  Roy  de  Navarre  & le  Chan- 
celier, s’étant  déclarés  pour  la  convocation  du  Concile 
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national,  impofoientà  la  Regentela  neccllité  d’y  don' 
ner  tes  mains,  puis  qu’elle  ne  pouvoir  douter  que  le 
rcfte  des  Grands  du  Royaume,  ne  fùivit  l'exemple  des 
deux  premiers  Officiers  de  la  Couronne,  6e  que  le  party 
des  Catholiques  zélés,  ne  fût  bien- tôt  réduit  aux  feuls 
amis  & dépcndans  de  la  Maifon  de  Guife.  Ainfî  la 
Regente  êtoit  bien  éloignée  de  donner  aux  Efpagnols 
une  parole  quelle  ne  pouvoir  tenir  -,  6c  quoy  quelle  . 
n’oubliât  rien  pour  empefcher  Manriquez  de  décou- 
vrir la foibleffc de  fon autorité, ce Miniftre  jugea  néant- 
moins  par  les  défaites  étudiées  dont  elle  ufoit  à fo.n 
égard,  qu’elle  n’êtoit  pas  tout  à fait  maiftrefle  de  ce 
que  le  pape  & le  Roy  Catholique  fouhaitoient.  Il  exa- 
mina enfuite  tous  les  endroits  d'où  pouvoir  procéder 
un  £ fubtil  & fi  dangereux  obftacle  \ & ne  trouvant 
point  de  perfonnes  plus  propres  à le  former,  que  le 
Lieutenant  general  de  l'Etat,  & le  Chancelier , il  con- 
clut auffi  tôt  que  ce  devoit  être  l'un  8c  l’autre.  L'uni- 
que expédient  confîltoità  les  gagner;  mais  le  Chance- 
lier êtoit  hors  d’ateinte  en  toute  maniéré.  Le  Roy  de 
Navarre  ne  l’eftoit  pas , au  moins  indirectement , 
puis  que  fes  favoris  avoient  trop  de  pouvoir  lur  fon 
efprit  ; &:  ce  fut  par  là  qu’il  fut  ataqué. 

On  a remarqué  fous  le  Rcgne  de  François  1 1.  que 
d’Efcars,  Bouchard  & l’Evefque  de  Mande,  gouver- 
Ooient  ablolument  ce  Prince.  Bouchard  étoit  mort  ; 
mais  Philippe  de  Lénoncour  Evefque  d’Auxerre,  avoic 
fuccedé  à fa  confidence.  Ce  Prélat  avoic  d'afTés  belles 
qualités  pour  la  Cour,  & s’y  étoit  jette , non  pas  tant 
pour  y faire  fortune,  que  pour  fuivre  fon  inclination. 

Il  étoit  extraordinairemenr  crédule; il  aimoit  le  luxe  6c 
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la  bonne  chere  : il  êtoitravy  qu'on  luy  dit  à l'oreille  de  iygi. 

furprenantes  nouvelles  -,  & quoy  qu’il  ne  fûc  plus  aifé  

de  le  corrompre,  il  ne  l'étoit  que  trop  , de  le  tromper. 

Ainfi  Manriquez  le  prit  par  Ton  foible  , & l’atira 
dans  le  party  des  zélés  Catholiques  , en  luy  ren- 
dant tous  les  offices  qu’un  Evcfque  ambitieux  pou- 
voir civilement  recevoir  d'un  Minillre  Etranger , & en 
luy  ofrant  l'amitié  du  Roy  Catholique,  pour  toutes  les 
prétentions  en  Cour  de  Rome , qu’il  pourroit  avoir 
dans  la  fuite  de  fa  faveur. 

d'Efcars  dont  le  génie  êtoit  diférent , fut  engagé  par 
une  autre  voye.  Comme  il  n’avoit  defltin  que  de  s’en- 
richir , Manriquez  luy  promit  tant  de  biens,  qu’il  n’y 
auroit  en  France  aucune  perfonne  de  fa  qualité,  qui 
n'eût  ocafion  de  luy  porter  envie  : Et  il  n'en  falut  pas 
davantage , pour  difpofer  ces  deux  favoris  du  Roy  de 
Navarre  à écouter  encore  une  fois  des  propofitions 
cEacommodement  avec  l’Efpagne.  Elles  confilloienten 
ce  que  n'ayant  n’y  troupes , ny  moyens  pour  obliger  le 
Roy  Catholique  à luy  reftituer  la  Navarre, ou  du  moins 
à luy  donner  quelque  autre  Etat  en  échange  de  cette 
Couronne , il  devoir  rendre  à fa  Majelté  Catholique, 
un  office  fi  confiderable , qu’il  tint  lieu  de  troupes  6c 
de  moyens  : ce  qu’il  pouvoir  faire  , en  prenant  en 
France  la  prote&ion  de  la  Foy  Catholique , &c  en  fc 
laifTant  perfuader  de  ce  principe  des  Do&eurs  en 
Droit  Canon  , que  l’héréfie  étoit  un  fujet  fuffiianc 
pour  rompre  fon  mariage  : Qu'on  luy  feroit  obtenir 
en  Cour  de  Rome  tout  ce  qui  feroit  néceffiirc  pour 
répudier  Jeanne  d’Albret , lur  la  notoriété  publique 
du  Calyinifme  dont  elle  faifoit  profeffion  , fans  que  * 
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— néant  moins  il  fut  obligé  de  rendre  à cette  PrincefTe, 

i S 6u  4ot,ny  tes  prétentions  quelle  luy  avoit  apportées,, 
parce  que  le  Pape , de  pleine  puifTance  la  dépoüille- 
roit  de  tout , pour  en  revêtir  celuy  qui  avoit  efté  fon 
mary  ; Que  le  Roy  de  Navarre  épouferoit  incontinent 
apres  , la  Reine  d’Eçoffc  , Veuve  de  François  1 1,  & 
que  cette  PrincefTe  , outre  fon  incomparable  beauté  , 
luy  apporteroit  trois  Couronnes,  celle  d’Ecoffe  quel- 
le tenoit  en  droite  ligne  de  fes  Anceftres , & celles: 
d'Angleterre  & d'Irlande , qui  ne  luy  pouvoient  man- 
quer, en  qualité  d'héritierc  prefomptive  de  la  Reine 
Elifabeth  , fi  elle  vouloir  attendre  la  mort  de  cette 
Reine  , ou  comme  y ayant  déjà  un  droit  incontefta- 
blement  ouvert , fi  elle  aimoit  mieux  foûtenir  qu’Eli- 
fàbeth  étoit  une  ufurpatricc , par  la  raifon  quelle étoit 
TénsltttM-  bâtarde,  & fortie  du  Roy  Henry  VIII.  & d’Anne  de 
/«  de  u mm  Boulçn , durant  la  vie  de  Catherine  d’Efpagne  fa  Fem- 
sm On?*  rae  légitime  > & qu’étant  tombée  dans  l’héréfie  , on 

obligeroit  le  Pape  à la  dépofer,  & qu’enfuite  le  Saine 
Siégé,  & l’Efpagne,  fourmroient  au  Roy  de  Navarre 
à; communs  frais,  de  puiflantes  Armées  par  mer  & 
par  terre  , pour  fe  mettre  avec  la  Reine  (a  Femme, en. 
pofleflïon  de  l’Angleterre. 

Il  faut  avouer  qu’il  n’y  eut  jamais  de  tentation  plus 
conforme.au  génie  du  Roy  de  Navarre  , ny  par  con- 
fequent  plus-  dangereufe  que  celle  de:  Manriquez.  Ce 
Roy  é.tqit,  d’une  complexion  araoureufe,  & ne  fe  pi-. 
quoit>pas  de  garder ( une  exa&e  fidélité  à la  Reine  fa 
femme,  lljfçayoit  que  Marie  Stuart  Reine  dEcofTe, 
étoit  la  plus  belle  PrincelTe  de  l’Europe  , & quelle  n’a* 
voit  que  dix  neuf  à vingt  ans.  Il  fè  laifloit  agiéable- 
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orient  flater , par  l’avantage  qu’il  recevroit  en  épou- 
Tant  la  Veuve  du  feu  Roy  -t  & il  n'avpit  pas  fi  peu  d’am- 
bition , qu’il  ne  reflentît  par  avance,  le  plaifir  qu’il  y 
àuroit  de  mettre  fur  fa  teffe  quatre  Couronnes  effec- 
tives , au  lieu  de  celle  qu’on  luy  retenait.  Il  ccnnoif- 
foit  l'éclat  qui  réjaiiliroit  fur  l'augufte  Maifon  de  Fran- 
ce, fi  un  de  fes  cadets  étoit  jugé  digne  dé  cotnfnàn- 
der  à quatre  Monarchies.  Et  l’auôere  vertu  de  Jean- 
ne d’Albrec,  luy  donnoit  bien  à la  vérité,  de  l’eftime, 
& même  de  l’admiration , mais  elle  ne  plaifoit  pas  tou- 
jours à un  mary , qui  eût  fans  comparaifon  mieux  ai- 
mé de  fà  femme,  des  careffes,  que  des  refpe&s.  Ce- 
pendant la  bonne  fortunç  de  Henry  le  Grand  , quoy 
qu’il  ne  fît  alors,  pour  ainfi  dire,  que  fortir  du  ber- 
ceau , l’emporta  fur  la  plus  fine  politique  des  Efpa- 
gnois  , qui  jettoient  déjà  des  fondemens  neceflaireS 
pour  luy  contefler  l’avantage  de  fa  naiffance  , en 
travaillant  à la  rupture  du  mariage  dont  il  eftoie 
forty. 

La  feule  propofition  du  divorce , quelque  adoucif. 
fement  que  Manriqucz  y eût  apporté,  infpira  tant 
d’horreur  au  Roy  de  Navarre  , qu’il  repartit  fur  le 
champ  avec  une  émotion  extraordinaire  , que  tous  les 
Sceptres  de  l’Univers  ne  feroient  jamais  capables  de 
luy  faire  commettre  une  fï  noire  injuflice  contre'  la 
Reine  fa  femme.  L’étrange  altération  qui  pattuif  fût' 
fdn  vifage , donna  füfÈfamment  à cohnoiftre  à l’En- 
voyé d’Efpagne  , qu’il  ne  faloit  pas  s’engager  plus 
avant  dans  un  entretien  qui  offertfoic  trop  ce  Prince. 
Il  changea  de  difeours  ; mais  il  chargea  l’Evêqtie  d’AÜ- 
xerre  & d'Efcars,  de  prendre  leurs  temps'  pour  repre- 
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fenrer  au  Roy  de  Navarre , le  préjudice  qu’ii  fe  faL 
Toit,  en  s’oppofant  luy  même  fi  mal  à propos  à fapro: 
pre  grandeur. 

Ces  deux  favoris  n’oublicrent  rien  de  ce  qui  pou-' 
voit  contribuer  à la  conclufion  dune  affaire  r où  leur 
intereft  étoit  mêlé  avec  celuy  du  Roy  leur  maître. 
Mais  les  précautions  dont  ils  uferent , ne  l’empefche- 
rent  pas  de  fe  mettre  contre  eux  dans  une  fi  violente 
colcre  , la  première  fois  qu’ils  oferent  luy  en  parler  , 
que  ny  les  promettes,  ny  les  prefens  de  Manriqucz, 
ncurent  plus  la  force  de  les  obliger  à rompre  le  filcn- 
ce.  Tout  ce  que  l’on  pût  obtenir  d’eux  fut  qu’ils  ap- 
puyeroient  l’échange  de  la  Navarre , avec  la  Sardaigne-, 
& d’Efcars  fous  prétexté  qu’il  avoir  efté  autrefois  jetté 
par  la  tempefte  dans  cette  Ifle,  quoy  qu’il  n’en  eût  re: 
connu  que  le  Port  qui  l’avoit  prefervé  du  naufrage,  re- 
ceut  de  Manriquez  une  carte  falfifïée  , où  la  Sardai.; 
gne  paroifïoit  un  des  plus  beaux  , & des  plus  impor- 
tans  Royaume  de  l’Europe,  bien  loin  de  patter  pour 
ce  quelle  eftoit  en  effet , c’eft  à dire  pour  un  climat 
empefté,  où  la  République  , & les  Empereurs  de  Ro- 
me , envoyoient  autrefois  en  exil  , les  ^Serfonnes  de 
qualité  dont  ils  avoient  deffein  de  fe  défaire  , & ne 
l’olbient  pourtant  par  le  fer,  ny  par  le  poifon,  dans  la 
penlee  que  l’air  groflier  , & corrompu  de  l'ifle , fuffi- 
roit  pour  les  ôter  du  monde. 

L’Evéque  d’Auxerre  débitoit  les  mefmes  impoftures 
fur  la  foy  de  d’Efcars,  & foùtenoit  aufli  bien  que  luy, 
que  la  Sardaigne  étoit  la  plus  grande, la  plus  riche, la  plus 
fertile, & la  mieux  peuplée  des  lfles  de  la  Méditeranée, 
après  la  Sicile  : Qujelle  abondoit  en  pâturages , en 
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troupeaux , en  chevaux  de  prix,  en  froment , & qu’eh  i 5 5 r. 

le-  elloic  fi  commode  pour  la  navigation  , que  l’on . 

pouvoir  entrer  de  tous  vents  dans  lès  ports  ; Quelle 
ne  feroit  pas  de  moindre  importance  entre  les  mains 
du  Roy  de  Navarre  , pour  la  conquefte  de  l’Italie , 
qu’elle  lavoir  elle  aux  Hfpagnols  , pour  la  conferva- 
tion  de  ce  qu’ils  y poffedoient  -,  & que  la  nature  fem- 
bloit  l’avoir  fituée  à deffein  que  quiconque  en  feroic 
le  maître,  commandât  à toute  la  Côte  de  Barbarie, 
tant  il  trouvoit  de  facilité  à s'en  emparer,  pouryû  qu'il 
entretint  une  Flotc  médiocre  : Qtfil  n’y  avoit  pas  d ap- 
parence de  refufer  une  offre  fi  confiderablc  du  Roy 
Catholique  , qui  promettoit  avec  la  Sardaigne  , fon 
amitié'  & fa  protection,  fans  eflrc  affliré  de  luy  pou- 
voir ofter  la  Navarre  que  cependant  il  ne  rtftoic 
aucune  voye  pour  la  tirer  par  force  de  fes  mains  : Que 
le  Roy  de  Navarre  ne  pouvoir  par  luy  même  ; & qu’il  dEfam  au 
attendoit  en  vain  du  fecours  de  la  Régente,  qui  n’a-  EtydtNwmr. 
voit  garde  de  contribuer  à 'lerrendre  fi  puifTant , qu’il 
fût  en  eftat  de  la  chaffer  quand  il  luy  plairoit  : Qu'en: 
core  que  cette  Princefle  fût  tout  à fait  bien  difpofée  à 
fon  égard,  leConfeil  de  France  ne  confentiroit  jamais 
que  la  Paix  qu’on  avoit  achetée  au  prix  de  tant  de 
Places , & de  Provinces , fe  rompit  pour  une  querelle 
particulière  ; Que  la  France  n’eftoit  pas  afiez  puiflan- 
te,  pour  facrifier  fi  légèrement  fon  repos  à l’inttreft  du 
Roy  de  Navarre  ; & qu’en  refufant  l échange  que  les 
Efpagnols  propofoient,  on  leur  donnoit  fans  y penler, 
le  pretexte  qu’ils  cherchoient  peut-eftre  pour  s’exem- 
ter  de  rien  donner. 

Le  Roy  de  Navarre  n’avoit  ny  la  force  de  refufer 
Tome  /.  S 
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entièrement  fes  favoris , ny  la  foiblefte  de  leur  accor- 
der tout  ce  qu’ils  demandoiejic.  Cette  irrefolution  l’o- 
bligea , avant  que  de  repartir,  à leur  demander  à quel 
prix  le  Roy  Catholique  prétendoit  vendre  fon  amitié. 
Ils  répondirent  qu'il  n'y  avoir  point  d’autre  voye  pour 
fe  bien  mettre  avec  luy,  que  de  rompre  avec  le  Prin- 
ce de  Condé  fon  frere  , & les  Châtiiions  fes  meilleurs 
amis  ; & de  fe  rendre  Chef  des  Catholiques.  Une 
déclaration  fi  hardie,  & fi  précife,au  lieu  d’aider  au 
Roy  de  Navarre  à fe  déterminer , augmenta  l’embar- 
ras où  il  eftoit  ; & à dire  le  vrav,  ce  n’eftoir  pas  fans 
railôn.  Il  fe  connoifToic  afles , pour  juger  que  l’efti. 
me  où  il  eftoit  en  France , & ia  confideration  parmy 
les  Etrangers,  ne  venoient  à proprement  parler,  ny  de 
fa  perfonne,  ny  de  fon  mérite  ; &:  que  le  Duc  de  Ven- 
dôme fon  pere',  quoy  que  devenu  premier  Prince  du 
chtrles  ni.  Sang, par  la  mort  du  Connétable  de  Bourbon,  n’en 
Duc  dt  Beur - avoic  pas  efté  dans  une  plus  haute  fortune , ny  plus 
refpecté  par  les  Princes  voifins.  Le  Roy  de  Navarre 
concluoit  de  là , que  ce  qui  avoit  tourné  les  yeux  de 
toute  l’Europe  fur  luy,  dés  le  commencement  du  régné 
des  Rois  François  II.  & Charles  IX.  procedoit  uni- 
quement , des  grands,  & riches  étabhffemens , que  luy 
avoit  apporté  la  femme,  qui  eftoit  Heritiere  de  Navar- 
re, des  démonftrations  qu'il  avoit  fait  d'eftre  Calvinif 
re,  lefquelles  avoient  engagé  ceux  de  la  nouvelle  Re- 
ligion dans  fes  interefts  ; & de  l’attachement  infepara- 
bie  que  le  Prince  de  Condé  fon  frere,  & les  ChâtiL 
lons , avoient  eu  pour  luy  , jufques-là,  que  ny  les  of- 
fres de  la  Régente,  ny  les  propofitions  avanrageufês 
de  la  Mailon  de  Guifc  , n’avofent  pas  efté  capables 
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d'altérer  la  fidélité  qu’ils  luy  avoienr  promife  : ce  que  1561. 

les  Courcifans  , &c  la  plupart  de  la  NoblclTe  Françoife  

qui  fuivoit  leur  exemple,  ayant  pénétré  , ils  s'eftoient 
prefque  tous  attachés  à fes  interdis , dans  la  penfe'e 
qu’il  auroit  infailliblement  le  delïus  , puis  qu’il  feroic 
loûtenn  par  la  valeur  du' Prince  de  Condé,  & par  la 
prudence  de  l’Amiral. 

Cependant  le  Roy  de  Navarre  en  acquiefçant  aux 
Efpagnols,  fe  privoit  luy-mêmede  tous  ces  avantages. 

Il  fe  divifoit  d 'interdis  d’avec  la  Reine  là  femme  , paf- 
fîonée  Calvinifte,&  luy  fournilfoit  un  prétexté  de  le 
retirer  dans  fes  Etats,  aulïï-tôt  que  la  guerre  civile  le- 
roit  commencée  en  France,  tanc  pour  la  feureté,  que 
pour  empêcher  le  Roy  Catholique  de  s’emparer  du 
relie  de  la  Navare  , que  le  Pape  ne  manqueroit  pas 
d’abandonner  au  premier  qui  s'en  rendroit  le  maître. 

Il  le  mettoit  à la  telle  d’un  party  qui  n’avoit  intention 
que  d’exterminer  les  Calvinilles  j & par  une  conduite 
que  la  prudence  n’approuveroit  jamais  , il  rompoit 
avec  fon  Frere  , & avec  les  trois  perfonnes  dont  l’af- 
fillance  luy  étoit  la  plus  certaine , pour  fe  reconcilier 
avec  des  gens , dont  l’union  feroit  d’autant  moins  lîn- 
cere,  que  leurs  interdis  étoient  directement  contraire* 
aux  liens. 

Mais  ce  n’dloit  pas  là  ce  qui  fe  prefentoit  de  plus 
fâcheux  à l’efprit  du  Roy  de  Navarre.  Il  prévoyoit 
encore  qu’en  déférant  à l’Eljjagne,  il  fe  mettroit  hors 
d’état  d en  dire  conlideré  , & qu’aparemment  elle  ne 
penferoit  plus  à luy  rellituer  la  Navarre,  après  qu’elle 
luy  auroit  ollé  les  anciens  amis , & qu’elle  ne  le  ver- 
roit  protégé  que  des  zélés  Catholiques  , qui  dépen- 

S ij 


Digitized  by  Google 


i j 6 i. 


Ta  ni  U Lè- 
gatien  du  Car- 
dinal de  Ferra- 
rt. 


Un  rte  d'Eftc 
fille  du  Duc  de 
Ferrxre . 


a Hercules 
d'F.fle  fécond  du 
nom  Duc  de 
■Ferrure, 
b Renée  de 
France  , fils  du 
Roy  Louis  XII, 


r4o  CHARLES  IX. 

droient  plus  fans  comparaifon  d’elle,  que  de'luy.  Ain- 
fi  les  magnifiques  promefles  des  Efpagnols , ôc  les  vai- 
nes perfuafions  des  favoris  du  Roy  de  Navarre,  n’euf- 
fenc  point  achevé  de  déterminer  ce  Prince  naturelle- 
ment irrefolu,  fi  le  Cardinal  de  Ferrare,  Hipolite  d’EC. 
re,  L,égat  en  France  , ne  fe'fût  mis  de  la  partie.  Ce 
Cardinal  , outre  l’intereft  de  la  Cour  de  Rome,  qui 
depuis  l’établiffement  de  l’inquifition  en  Italie  , con- 
filloit  à pourfuivre  l’herefie  avec  le  fer,  & le  feu,  en 
avoir  de  particulières  pour  féconder  les  intrigues  de 
Manriqqés,  6c  de  la  Maifon  de  Guifc.  Il  afpiroit  à la 
Papauté.  L’Efpagne  ne  pouvoit  dire  difpoféc  que  par 
un  grand  fervice  , à lever  l'exclufion  quelle  luy  avoic 
tant  de  fois  donnée  ; 6c  plus  le  Duc  de  Guife  qui  avoic 
époufé  fa  Nièce,  feroit  puifTant  en  France  , plus  il  le 
trouveroit  en  eflat  d’affifter  en  cas  de  befoin,  fes  Al- 
liez d’Italie.  Le  principal  Promoteur  du  Concile  Na- 
tional, cftoit  le  Chancelier.  Il  avoir  mis  les  plus  grands 
cbftacles  au  fuccésde  la  jLégationdu  Cardinal.  Il  avoic 
rebuté  iès  pouvoirs , fous  prétexte  qu’ils  étoient  con- 
traires en  plufieurs  articles,  au  Réiultat  des  Etats  d’Or- 
leans , qui  défendoienc  d'envoyer  en  Cour  de  Rome  , 
Çc  de  s’addreffer  à d’autres , qu’aux  Prélats  du  Royau- 
me , pour  la  Collation  des  Bénéfices,  6c  qui  déelaroie 
nulles,  toutes  les  Difpenfes  qui  s’obtiendroient  à l’a- 
venir , pour  quelque  caufe.qne  ce  fût , contre  les  Conf- 
titutions  des  Saints  Peres,  6c  des  anciens  Canons. 

Le  Cardinal  d’autant  plus  irrité  de  ce  refus , qu’il 
s’attendoit  moins  qu’on  en  dût  ufer  ainfi  , à l’égard 
d’un  Prince  comme  luy , donc  le  » Frere  avoir  époufé 
une  Fille  b de  France  ,avoit  eu  recours  à toutes  fortes 
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ide  moyens , fans  en  excepter  les  plus  humbles  prières»  1 j 6t. 

pour  obtenir  la  confirmation  de  fes  pouvoirs  , jufqu’à  

promettre  de  n'en  faire  aucun  ufiige.  Le  Chance- 
lier pour  y mettre  le  Sceau , avoit  attendu  que  le  Roy 
le  commandât  plus  d’une  fois  , & ne  l’avoit  fair  qu’en 
.écrivant  fur  le  replis , qu’il  n’y  confentoit  point.  Enfin, 
pour  avilir  le  miniftere  du  Légat , en  rendant  (à  per- 
fonne  odieufe  , les  Calviniftes  avoient  fait  impercep- 
tiblement tomber  entre  les  mains  des  principales  per- 
fonnes  de  la  Cour , des  libelles  où  il  eftoit  déchiré 
par  la  plus  outrageufe  des  fatyres  * & l’on  y tranferi- 
voit  le  palfage  qui  avoit  cilé  retranché  de  i’Hiftoire  de 
françois  Guichardin. 

Le  Cardinal  Légat  obligé  par  tant  de  raifons,  de  fé- 
conder l’effort  de  rAmbaffadcur  d’Efpagne  , alla  voir 
le  Roy  de  Navarre,  & luy  dit , que  s'il  taitoit  avec  le 
JRoy  Catholique  , le  S.  Siégé  entreroit  en  garantie  de 
.ce  qui  feroit  promis  en  échange  de  la  Navarre. 

Cette  propofition  à la  bien  prendre , ne  contenoit 
rien  de  plus  fblide  que  celle  de  Manriqués  : car  outre 
quelle  n’eftoit  que  conditionnée  , & que  le  Pape  ne 
s’engageoit  à rien,  fi  les  Efpagnols  n’avoient  pas  défi, 
fein  de  conclure  , elle  eftoit  injufte,  en  ce  qu  elle  exi- 
geoit  du  Roy  de  Navarre  des  effets  prefens  , & folides, 
comme  de  changer  de  parti , & de  rompre  avec  fes 
meilleurs  amis , pour  de  vaines  promeffes  d’une  re.- 
compenfe  future,  dont  l’execution  dépendroit  toujours 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife  foy  des  Efpagnols. 

Cependant  la  méditation  imaginaire  de  la  Cour  de 
Rome  ,*  fuffit  pour  relbudre  le  Roy  de  Navarre  à fe- 
parer  fes  interefts  de  ceux  de  fon  Frere  , quoy  qu’ils 
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fuffent  joints  en  partie  avec  ceux  de  la  Maifon  de 
Bourbon , dont  il  eftoit  le  chef.  Il  renonça  à cous  Tes 
amis  : il  fe  mit  à la  telle  du  party  Catholique  -,  ôc 
tout  ce  que  les  larmes  de  fa  femme  purent  obtenir  de 
luy , fut  la  permiflion  d’aller  dans  là  Principauté  de 
Bearn  , vivre  à la  Calvinifte.  Il  n’attendit  pour  faire 
tant  d’importantes  démarches,  ny  le  retour  d’Anduze* 
dépêché  à Madrid,  pour  fçavoir  fi  Philippe  1 1.  autori- 
foit  ce  que  Manriqués  avoit  promis , ny  le  fuccés  de  la 
négociation  de  d’Efcars  envoyé  à Rome,  pour  tirer  du 
Pape  un  engagement  par  écrit  à la  garantie.  Le  Chan- 
celier de  L’hol'pital  regarda  ce  changement  fi  prompt* 
comme  la  derniere  dilpofition , ou  pour  mieux  dire  le 
fignal  de  la  guerre  civile  en  France , qu’il  avoit  tant 
de  fois  détournée  par  fes  confeils.  Il  fçavoit  que  le 
Roy  de  Navarre  en  fc  mettant  à la  telle  des  Catholi- 
ques zélés  , leur  apportoit  les  deux  avantages  qui 
avoient  toujours  triomphé  dans  les  troubles , la  répu- 
tation & préjugé.  La  réputation  , par  fa  qualité  de 
premier  Prince  du  Sang , plus  interefle  que  nul  autre 
à la  confervation  d’une  Monarchie  qui  le  regardoit 
de  fi  prés  : Et  le  préjugé  , par  fa  Charge  de  Lieute- 
nant general  de  l'Etat  , qui  feroit  confiderer  à toute 
l’Europe  le  party  qu’il  embrafTeroit  , comme  le  meil- 
leur , & ceux  du  party  contraire  comme  autant  de  re- 
belles. 

De  plus  le  Chancelier  qui  connoilToit  parfaitement 
les  Guifes , les  croyoit  afTés  habiles  pour  juger  qu'ils  fe 
prévaudroient  de  l’inconltance  du  Roy  de  Navarre, 
& que  dans  cette  conjoncture  où  il  y avoit  pour  eux 
toutes  les  apparences  d’une  entière  victoire  , ils  ne 
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manqueroient  pas  d’attaquer  le  parti  Calvinifte  , qui  1^61. 

comprenoit  prefque  tous  leurs  ennemis  particuliers. 

La  prudence  humaine  ne  découvroit  plus  d’autre  ex- 
pendient  pour  éviter  la  rupture  entre  deux  partis  fi 
animés  l’un  contre  l'autre  , qu’elle  ne  vint  du  côté 
des  Calviniftes  j parce  que  les  Catholiques  zélés  ne  ie- 
roient  point  aflés  imprudens  pour  prendre  les  armes , 
quelque  envie  qu’ils  en  euffent , fi  leurs  averfaires  ne 
leurs  en  fournifloient  une  jufte  caufe , ou  du  moins  un 
pretexte  plaufible.  Mais  il  n’eftoit  prefque  plus  pof- 
fible  de  contenir  les  Calviniftes  dans  le  devoir.  Leur 
nombre  eftoit  tellement  augmenté  depuis  la  Confé- 
rence de  Poiffy  , que  non  feulement  il  n’y  avoit  plus 
lieu  de  les  réduire  à l’execution  de  l’Edit  de  Juillet , 
qui  leur  défendoie  de  s’alfembler  pour  les  fondions 
de  leur  Religion , mais  encore  ils  ne  vouloient  plus  fc 
contenter  de  ce  qu’on  leur  avoit  fait  dire  fous  main  , 
qu’il  ne  feroient  point  inquiétés,  pourvu  qu’ils  ne  s’afi 
lemblafllnt  que  dans  des  maifons  particulières,  & au 
nombre  de  vingt  ou  vingt- cinq  perfonnes  à la  fois.  Ils 
avoient  prétendu  que  les  fales  les  plus  fpacieufes  ne 
fuffifoient  plus  à tant  de  gens , & s’eftoient  attroupez 
dans  les  Jardins,  & dans  les  Places  publiques  Le  me- 
nu peuple  Catholique  ne  l’avoir  pû  fouftrir,  & de  là, 
s’eftoient  formées  à Paris  deux  feditions  que  les  Magif- 
trats  avoient  eu  bien  de  la  peine  à calmer.  Il  étoit  ai- 
le de  juger  qu  il  en  éclateroit  bien  tôt  une  troifiéme  , 
fi  l’on  ne  permettoit  que  les  Prêches  le  fiftent  avec  un 
peu  plus  de  liberié  -,  Ôc  le  Chancelier  eftimant^ue  la 
raifon  d’Etat  ferviroit  d’cxculé  à cette  condelccndance. 

Il  perfuada  la  F.égente  de  mander  les  Princçjj  , les 
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..  Ducs  & Pairs  , les  Maréchaux  de  France  , & les  au- 

_ très  Officiers  de  la  Couronne , qui  fe  trouvèrent  à S.- 

f*”diÏN»  Germain  en  L*YC  > l6.  Janvier  156t. 

ukiutnliii.'  Apres  que  le  Roy  eut  déclaré  que  Ton  intention 
eftoit  d'attendre  les  avis  de  Tes  principaux  fujets,fur 
une  matière  où  leur  intereft  fe  trouvoit  entièrement 
uny  avec  le  fien  ; Le  Chancelier  expliqua  ce  que  fa 
Majefté  venoit  de  dire  en  terme  generaux  ; n’oubli^ 
rien  de  ce  qui  s’eftoit  fait  jufques  là,  contre  les  Cal* 
viniftes.  Il  montra  que  la  feverité , bien  loin  de  les 
avoir  exterminés  , en  avoir  tellement  augmenté  le 
nombre , que  fi  on  continüoit  de  les  maltraiter  , on 
armeroit  les  peres  contre  les  enfans , & l’on  commcn- 
ceroit  une  guerre , dont  les  vainqueurs  mêmes  fe- 
roient  tellement  afFoiblis,  qu’ils  refteroient  en  proye 
aux  ennemis  de  la  France  : Q^il  ne  s’agifïoit  ny  de  déli- 
bérer ny  de  refoudre  laquelle  des  deux  Religions  eftoic 
la  meilleure  ; mais  feulement  d’examiner  s’il  y alloit  de 
l’intereft  du  Roy  & de  fes  fujets , de  permettre  aux  Calvi; 
niftes  de  s'aftembler  : Que  l’etablifTement  de  la  Re- 
v ligion  , & l’ordre  politique,  eftoient  deux  chofes  tou- 

tes differentes  : Qje  I on  pouvoir  cftre  bon  citoyen ," 
A:  mauvais  Chrcrien  rout  enfemble  : Que  l’on  ne  cef- 
foit  ‘pas  d’eftre  François,  & iu/et  du  Roy  , pour  eftre 
excommunié  \ &c  que  comme  les  Loix  du  Royaume 
approuvoient  le  Mariage  entre  des  perfonnes  de  diffe- 
rente Religion  , elles  pouvoient  fe  relâcher  pour  un 
aufli  grand  bien  que  feroit  la  bonne  intelligence  po- 
htiquq,entre  les  Catholiques,  & les  Calviniftes. 

Il  y eut  des  Officiers  de  la  Couronne  qui  propofe- 
rent  leur  fcntiinent  avec  beaucoup  de  liberté ,.  mais  la 
• . plupart 
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plûpart  apre'hendant  la  guerre  civile  , où  il  n'y  avoit 
que  la  Noblcie  , & les  plus  inlolens  du  Tiers  Etat  qui 
s'cnrichifïent  , conclurent  qu'il  faloic  adoucir  l'Edit 
de  Juillet,  & permettre  les  Aiemblées  publiques  des 
Calviniltes.  Le  Chancelier  qui  r.’atendoit  que  leur 
confenteinent  pour  fe  mettre  a couvert  des  reproches 
des  zélés  Catholiques,  drefla  l’Edit  de  Janvier,  il  or- 
donnoit  que  les  Calviniftes  rendirent  de  bonne  foy 
les  Eglifes , les  Maifons,  les  terres,  les  décimes , & les 
autres  biens  Eccléiahiques  qu’ils  avoient  u {urpes , & 
qu’ils  en  laiflaflent  délormais  joüir  les  Titulaires  en 
toute  liberté  : Qu’ils  ne  touchaient  ny  aux  Croix  , ny 
aux  Images  -,  & que  quiconque  d’entr’eux  fcroit  une 
action  (candaleule  à l'égard  des  Catholiques , fût  in- 
continent puny  du  dernier  fuppiiee  : que  Ions  quel- 
que caufc , ou  prétexte  que  ce  fût , les  Calviniftes  ne 
puiènt  s’aièmbler  en  grand  ou  petit  nombre  , publi- 
quement, ou  en  particulier,  de  jour,  ou  de  nuit,  dans 
l'enclos  des  murailles  des  Villes,  ny  d’y  prêcher,  d’y 
prier  & d’y  adminiftrer  les  Sacremens  à leur  mode. 
Mais  aufli  qu'il  ne  fut  pas  permis  de  maltraiter  ceux 
de  leur  Secte  gui  s’aiembleroient  hors  des  Villes  , 
pour  les  feules  fonctions  de  leur  Religion,  jufques  a ce 
que  le  Concile  general  eûc  réglé  la  Doctrine  des  Fi- 
delles , fur  les  matières  de  controverfe  , & que  le  Roy 
jugeât  qu’il  falût  pourvoir  d'une  autre  maniéré  à la 
tranquilité  de  Ion  peuple  ; Que  les  Magiirats  le  prifl 
fent  en  leur  protection  Sc  employaient  leur  authorité 
pour  empêcher  qu’on  ne  les  inquiétât  : Qu’on  punit 
exemplairement  les  féditieux  , de  quelque  Religion 
qu'tls  fuient  , & que  quiconque  leur  donneroit  re- 
Tome  J.  T 
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i j 6 t.  traite , ou  refuferoit  de  les  livrer,  fut  d’abord  condam- 

ne'  à une  amende  de  cent  écus , puis  au  foiiet,  &s  en- 

l'Edit  fin  à la  mort  ;Quc  les  Miniftres  Calviniftes  ne  re- 
dtjauvitr.  ceuffent  j & n’avoüaffent  perfonne  , pour  eftre  des 
leurs,  fans  une  information  fuffilànte  de  leur  vie  , &j 
mœurs  ; & qu’ils  livraient  à la  première  demande  qui 
leur  en  feroit  faite,  ceux  que  la  Juftice  leur  demande- 
roit,ou  qui  auroient  efté  condamne's  par  contumace: 
Que  les  Magiftrats  euient  de  temps  en  temps 
la  liberté  de  voir  , & d'examiner  ce  qui  fe  pafl 
feroit  dans  leurs  Affemblées,  &c  qu’on  leur  y rendit  les 
refpeéts  convenables  à leur  dignité  •:  Que  les  Calvinif- 
tes  ne  tinient  de  Confiftoire  ny  de  Synode  , fans  y 
appeller  le  Magiftrat,  & que  tout  ce  qui  s’y  feroit  en 
fon  abfence,  fut  nul  ; Qu’ils  n’euient  le  pouvoir  ny  de 
créer  de  nouvelles  dignitez  dans  leur  Èglife,  ny  de 
les  remplir  ; mais  que  lors  qu'il  s’agiroit  d’un  point  de 
Difcipline  , ils  concertaient  entr’eux  le  Statut  qu’ils 
jugeroient  à propos  de  dreier , & qui  pourroit  le  re- 
jeter , ou  confentir  quon  le  mit  en  execution  : Que 
les  Loix  civiles  fuient  exactement  gardées , principa- 
lement celles  du  Mariage  en  qualité  de  Contra#  ; ôc 
que  les  Miniftres  prêtaient  ferment  de  ne  rien  enfei- 
gner  au  de-  là  de  ce  qui  eftoit  contenu  dans  leur  Con- 
fcfiion  de  Foy. 

Le  Parlement  preié  de  vérifier  l’Edit , fit  des  ré- 
iCbrijiofltdc  montrances  par  écrit  qui  furent  préfentées  au  Roy  par 
Thou.  le  Préfident  * de  Thou , & par  le  Confeiller  b Viole. 

Mais  il  receut  le  même  jour  des  Lettres  de  Juiion  qui 
luy  ordonnoient  de  paier  outre  à cét  enregiftrement. 
U ne  fe  rendit  pas  neanmoins  à ce  fécond  comman- 
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dement,  & il  falut  que  le  Roy  luy  témoignât  par  une  \ $6i. 
troifiéme  Juflion,  dont  le  Prince  de  la  Roche  iur  Yon  — 
fut  porteur,  que  fa  Majefté  vouloir  ablolument  eftre  de 

obéye  ; Encore  ne  fe  relâcha- t’il  qu’en  ajoûcant  ces 
modifications , qu’il  ne  le  faifoit , que  parce  qu’il  fàloit 
cédera  la  volonté  de  fon  Souverain  , & à la  ncceflicé  du 
temps-,  que  fa  complaifance  ne  paifoit  point  pour  une 
approbation,  & qu’elle  ne  devoir  fubfifter,  qu’autant 
qu’il  plairoit  au  Roy  de  favorifer  l’execution  de  l’Edit. 

La  Maifon  de  Guife  jugea  par  l’oppofition  que  l’E- 
dit avoir  touvé  dans  le  Parlement , qu’il  ne  fubfiftc- 
roit  pas  long  temps  , & ne  douta  plus  que  les  guer- 
res civiles  ne  commençaflent  bien-tôr.  Comme  elle 
fçavoir  que  le  party  Catholique  eftoit  plus  fort  que  le 
Calvinifte,  elle  prévit  qu’il  remporteroit  la  victoire, 
pourvu  que  les  Proteftans  d’Alemagne  n'cntraflent 
point  dans  la  querelle.  Mais  il  n eftoit  pas  aifé  de  les 
en  empêcher  j car  encore  que  les  Calviniftes  ne  fut 
fent  pas  d’accord  avec  les  Luthériens , en  ce  qui  re- 
gardoit  le  Myftere  de  l’Euchariftie,  ils  convenoient 
prefque  en  tout  le  refte  de  leur  doctrine  -,  & la  crainte 
qu’on  ne  penlat  à les  oprimer,  après  que  les  Calviniftes 
feroient  ruinés,  eftoit  un  motif  afles  fort  pour  les  pro- 
téger , fur  tout  s’ils  apprenoient  que  le  Pape , & le  Roy 
Catholique  s’en  mêlaftent. 

Il  s’agi  (Toit  donc  de  trouver  un  expédient  pour  en- 
dormir les  Proteftans  ; &c  le  Duc  de  Guife  qui  n’en 
connoifloit  point  de  meilleur  qu’une  Conférence  , 
feignit  un  voyage  en  Lorraine,  & fe  rencontra  avec  le 
Cardinal  fon  Frere  , dans  la  Ville  de  Saverne , en  Al-  chrijlcfltTuc 
face  , où  le  Duc  de  Virtemberg  arriva  , fous  prétexte  dt  rïrttmbng. 

T ij 
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1 5 <5  r.  d’aller  à Montbéliard.  Leur  entretien  dura  trois  jours, 

— L’on  n’oublia  rien  de  ce  qui  fervoit  à donner  de  la 

jaloufie  aux  Proteftans,  fur  le  progrès  du  Calvinifme  , 
& à leur  perfuader  qu’on  ne  Falloir  attaquer  en  Fran- 
ce , qu'afin  de  travailler  enfuite  par  des  voyes  dou- 
ces, à réünir  avec  le  S.  Siégé,  les  Luthériens , qui 
n’eftoicnt  pas  beaucoup  prés , fi  éloignés  des  Catho- 
liques. 

Le  Duc  de  Virtemberg  s’cftoit  fait  accompagner 
par  les  deux  plus  zélés  Profeffeurs  de  la  Théologie 
Luthérienne  en  Alemagne  , Jean  Brente , & Jacques 
André. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  avoir  appris  dans  l’U- 
niverfité  de  Paris  , à gouverner  ces  fortes  d'efprics  fi 
difficiles  à manier , s’infiniia  bien- tôt  dans  l'amitié  des 
deux  Luthériens , en  feignant  de  traiter  du  pair  avec 
eux,  & de  n’avoir  étudié  à fond  de  Théologie  Scolafi. 
tique,  que  pour  eftre  en  état  de  la  condamner  ; & 
quoy  qu’il  eût  apperçû  qu’ils  avoientdéja  de  la  créan- 
ce pour  ce  qu’il  difoit,  il  attendit  encore  qu’ils  luy  de- 
mandaient des  nouvelles  de  la  Religion  en  France, 
‘pour  repartir  d’un  ton  indifferent  , & de  l’air  dont  on 
exprime  les  chofes  connues , qu’au  Coloque  de  Poif- 
Dân>di  sT'^  * ^ avo‘t  t°ûj°u«  oppofé  aux  Calviniffes,  la  Con- 
^vcnic.  1 * fcjffion  d'Aufbourg,  & qu’il  lesavoic  voulu  porter  à la 
recevoir,  mais  qu’ils  y avoient  toujours  eu  plus  d’op- 
pofition  qu’à  reconnoître  l’autorité  du  Pape  : Qffil 
n’clloit  pas  aifé  de  deviner  d’où  procedoit  une  aver- 
fion  fi  déraifonnable  , & pourtant  fi  obftinée,à  moins 
que  de  foupçonner  qu’ils  ne  cherchoient  pas  tant  à 
rétablir  la  Doikrine,  & la  Difcipline  des  premiers  fie- 
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clés,  qu’à  troubler  l'Alemagne,  en  y répandant  par  la  1 j 61. 

Suifle,  leurs  monftrueufes  erreurs  : Que  le  Roy  de  Dan-  

nemarck  avoir  fagement  prévu  cét  inconvénient,  lors 
qu'il  avoir  fait  dire  au  Roy  de  Navarre , par  (on  Am- 
bafladeur  en  France  , qu'il  fe  réjoüiffoit  du  dcflein 
qu’on  avoir  pris  de  réformer  la  Réligion  ; mais  qu'il 
apprehendoit  pour  les  François , qu’ils  n’y  travaillaf- 
fent  lur  le  modèle  de  Genève  : Que  les  Princes  d’A- 
lemagne  y avoient  le  plus  d’intereft,  parce  que  fi  la 
France  devenoit  Calvinifte  , elle  feroit  pancher  la  ba- 
lance , & la  Confeflion  de  Genève  l’cmporteroir  fur 
celle  d’Aufbourg.  D’où  le  Cardinal  conclut , que  fi 
les  Princes  Proteftans  confentoient  à fupprimer  en 
France  la  Religion  de  Zuingle , rien  n’empêcheroit 
plus  le  Roy  Très  Chrétien  de  réformer  de  concert  avec 
eux,  les  Eglifes  de  fon  Royaume. 

C’eftoit  là  juftement  attaquer  les  deux  Profefleurs 
par  leur  foible,  qui  confiftoit  en  général , à déclamer 
contre  la  Confeflion  de  Genève,  & en  particulier,  à 
plaindre  la  France  de  ce  quelle  panchoit  plutôt  du 
côté  de  Calvin,  que  du  côté  de  Luther.  Ils  en  étoient 
fi  touchés  à leur  dire  , qu’ils  n’eulTent  rien  épargné 
pour  éviter  un  fi  grand  mal  -,  & comme  ils  étoient  af- 
fés  éclairés , pour  comprendre  par  le  difeours  du  Car- 
dinal, qu’il  ne  défiroit  autre  choie,  finon  que  le  Duc 
de  Virtemberg  & les  autres  Princes  Proteftans  , ne 
priflent  point  de  part  dans  la  guerre  que  l'on  méditoit 
en  France  contre  les  Calviniltes  -,  Us  agirent  fi  éfica- 
cement  fur  l’efpiit  de  leur  maître,  qu'il  donna  parole 
au  Duc  de  Guife  , & au  Cardinal  de  Lorraine,  en  pre- 
nant congé  d’eux,  qu’il  approuvoit  ce  que  le  Cardinal 

T iij 
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venoit  de  propofèr , & qu’il  employèrent  Tes  offices  au- 
près de  ceux  de  fon  parti,  pour  les  difpofer  à confen- 
tir  que  l'on  empêchât  en  toute  maniéré  le  Calvinifme 
de  prendre  racine  en  France  , à condition  que  l’on  y 
travaillât  en  même  temps  à réformer  la  Religion , & 
que  l’on  ceflat  de  perfecuter  ceux  qui  n’eftoient  inquié- 
tés que  pour  ne  s’eftre  pas  voulu  foûmettrç  à l’Evêque 
de  Rome. 

Une  déclaration  ft  nette  , iatisfit  prefque  entière- 
ment le  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine  : car 
encore  quelle  fût  modifiée  , il  y avoir  pourtant  lieu 
de  croire  que  les  Catholiques  n’en  rircroient  pas  moins 
davantage , que  fi  elle  eût  efté  abfoluë  -,  puis  qu’il  n’y 
auroit  rien  de  fi  facile  en  bonne  politique , que  d’en 
éluder  les  deux  conditions  , fous  prétexte  que  la  guer- 
re civile  où  l’on  alloit  entrer,  rendroit  l’une  & l’autre 
également  impoffibles. 

Le  Duc  & le  Cardinal  rétournérent  à Joinville  , où 
ils  avoient  defiein  de  fe  divertir  durant  quelque  temps, 
lors  qu’ils  y trouvèrent  des  Lettres  du  Roy  de  Navar- 
re , qui  les  avertiflbit  que  leur  prefence  eftoit  abfolu- 
ment  neceffaire  , & qu’ils  vinffent  vice  à la  Cour.  Les 
termes  de  la  Lettre , quoy  que  generaux , étoient  nean- 
moins fi  précis  , que  le  Duc  & le  Cardinal  jugèrent 
qu’il  y avoit  une  entreprile  nouvelle  du  party  Calvi- 
niile  contre  le  Catholique  -,  & montèrent  fur  l’heure 
à cheval , pour  en  eftre  plûtôt  éclaircis , ne  fçaehant  pas 
qu  ils  aloient  eux-mêmes  donner  occafion  à la  ruptu- 
re, par  un  événement  où  il  leur  importoit  fur  toute 
choie  de  ne  rien  contribuer , tant  il  y a d’abus  dans 
ce  que  l’on  ptnlé  avoir  le  plus  iàgement  prévû. 
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Il  y avoir  en  Champagne , auprès  de  Joinville,  une  1561. 

petite  Ville  nommée  Vafly,  dont  les  Habitans  étoicnt 

prefque  tous  devenus  Calviniftes  , par  l’arrait  de  la 
nouveauté  , ou  par  l’averfion  qu’ils  avoient  pour  la 
Maifon  de  Guife.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  que  fous  le 
Régné  de  Henry  fécond,  elle  avoit  retranché  du  ref- 
fort  de  leuc  Prévôté,  & de  leur  Siège  Royal  , la  Baro- 
nie  de  Joinville  , qui  en  eftoit  la  principale  dépendan- 
ce , pour  la  faire  ériger  en  Principauté,  & comme  le 
caprice  du  peuple  ne  cefle  pas  avec  la  même  facilité 
qu’il  commence  , ceux  de  Vafli  , dans  la  penfée  de 
choquer  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  profité  de  ce  qu’on 
leur  avoit  ofté  , s'cftoient  accommodés  d’un  lieu  qui 
pouvoit  tenir  plus  de  douze  cens  perfonnes.  Le  Prê- 
che s’y  faifoit  publiquement , quoy  que  ce  ne  fût  que 
par  intervales  : Il  n’y  avoit  point  encore  de  Miniftre 
particulier  à Vafli  j mais  les  Calviniftes  du  lieu  en 
faifoient  venir  un  de  Troyes , lors  qu’ils  en  avoient 
befoin.  Le  Clergé  s’en  eftoit  plaint  au  Magiftrat  , 
qui  n’ayant  point  aflè's  de  force  pour  y remédier,  se  - 
toit  contenté  de  donner  des  Sentences  fort  inutiles.  jrtde 
Les  Ecclefiaftiques,  d’autant  plus  émus, qu’ils  fe  voyoient  HUromt  ■sur- 
moins  appuyés  , avoient  eu  recours  à leur  Evêque,  qui 
eftoit  celuy  de  Châlons  fur  Marne. 

Ce  Prélat  s’eftoit  tranfporté  fur  le  lieu , fans  autre 
fruit  que  d’obliger  le  Miniftre  qui  s’y  eftoit  trouvé  , à 
difputer  contre  un  Théologien  Catholique  de  fa  fuite, 
fur  la  vocation  des  Pafteurs  & fur  limpofition  des 
mains.  Le  fuccés  de  la  Conférence  n’avoit  point  efte 
différend  de  celles  qui  fe  tenoient  depuis  le  Coloque 
de  Poifly.  Elle  s’eftoit  pafle  en  tumulte , & chacun 
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des  deux  partis  fe  vantoit  d’avoir  remporte'  l’avanta- 
ge. Le  Clergé  aufh  peu  fatisfait  de  1 Evêque,  que  du 
Magiltrar , avoir  mis  en  ufage  le  dernier  moyen  qui 
luyreftoit,  en  implorant  la  protection  d’Antoinette  de 
Bourbon  , Ducheffe  Doüairiere  de  Guilè.  C’clloit 
une  Princefle  d’une  vertu  héroïque  , qui  avoir  autre- 
fois guéri  le  Duc  Claude  fon  mari,  de  la  paflion  quïl 
avoir  pour  une  fille  de  Vilage  , en  faifant  tendre  la 
plus  belle  de  fes  tapifferies  dans  une  chaumière,  où 
elle  avoir  fçù  quïl  devoit  la  voir.  Depuis  fon  veu- 
vage, elle  s’elloit  retirée  à Joinville,  où  elle  vivoit  dans 
une  exacte  folitude,  & ne  iortoit  du  Château  que  pour 
vaquer  aux  œuvres  de  charité.  Comme  elle  pafloit  le 
relie  de  fon  temps  dans  une  auftere  penitence , ton 
zcle  pour  l’ancienne  Religion  , luy  fit  employer  tout 
fon  crédit  auprès  de  fes  cnfans , pour  les  difpofer  à ne 
plus  fouffrir  fi  prés  d’eux  le  Temple  de  Valli,dont  la 
contagion  pafleroit  bien  toft  à Joinville.  Le  Duc  de 
Guilè  réfolu  d'accorder  ce  quïl  pourroit  aux  folicira- 
tions  de  fa  mere,  (ans  violer  les  Edits,  palfa  par  Vafli, 
avec  le  Cardinal  de  Guife  , fon  plus  jeune  frere.  Il 
n’avoit  que  fon  train  ordinaire,  & quelques  Gentils- 
hommes qui  l’accompagnoient  par  honneur.  Son  in- 
tention clïoic  bien  éloignée  de  la  violence,  puis  quïl 
fuppofoit  que  fa  feule  prelence  fuffiroit  pour  diflîper 
les  afTemblées  des  Calviniftes  par  tout  où  il  fe  trou- 
veroit.  Mais  il  fe  trompa  cette  fois , & donna  lieu  , 
fans  y penfer,  à former  l’orage  qui  l'accabla  deux  ans 
après. 

Il  entra  dans  la  Ville  de  Valîî  le  premier  jour  de 
Mars  tj6t.  à neuf  heures  du  matin  , & alla  droit  à 

l’Eglife, 
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l’Eglife,  où  fon  Chapelain  commença  la  Méfié.  Les  1562. 

Calviniftes  , dont  le  Temple  eftoit  fort  proche  de  là  , — — ~ 

entonnèrent  en  même  temps  leurs  Pfeaumes  ; & l’on 
n’a  pû  démêler  fi  fe  fût  par  hazard , ou  de  propos  dé- 
libéré. Le  bruit  qu’ils  firent  fut  fi  grand , que  le  Duc 
contraint  d’interrompre  fes  prières  , leur  envoya  de- 
mander un  demy  quart  d'heure  de  filcnce,  & les  af- 
fura  qu’ils  pourroient  enfuite  continuer  leurs  chants 
avec  liberté,  dés  que  la  MefTe  qu’il  entendoit  ieroit 
finie.  Les  Calviniftes,  au  lieu  de  repondre  civilement, 
chantèrent  encore  plus  haut  -,  & quelques  Rélations 
ajoutent  qu’ils  ne  repartirent  à celuy  qui  leur  parla, 
que  par  des  railleries , & par  des  injures.  Le  Duc  qui 
fut  afi^s  patient  pour  les  endurer , fe  remit  à lire  dans 
fon  Livre  des  prières,  après  avoir  fait  Ligne  au  Chape- 
lain de  continuer  la  MefTe  : mais  fes  Domefliques  n'eu- 
rent pas  tant  de  récenuë.  Chébeque , & Cliqueberg, 
deux  de  fes  Pages,  Allemans  de  nation , indignés  du 
mépris  des  Calviniftes  pour  le  Duc,  coururent  au  Prê- 
che, & fe  trouvans  armés  , parce  que  le  premier  por- 
toit  l’arquebufe  de  chaffe  , & le  fécond  , les  piftolets 
du  Duc  , donnérenr  occafion  aux  Valets  de  les  fuivre. 

Ils  fe  contentèrent  d’abord  de  crier  à la  porte  , que 
ceux  de  dedans  eftoient  des  chiens , & des  rebelles  à 
Dieu  , & au  Roy  ; mais  enrendans  qu’on  leur  répons- 
doit  de  même,  & que  les  Calviniftes  fermoient  les 
verroiiils,  il  leur  prit  envie  d’enfoncer  la  porte  , & le 
defordre  devint  fi  grand  , que  les  Maîtres  crai- 
gnans  que  leurs  Valets,  qui  étoient  dans  le  Temple  , 
ne  fuccombaflent  fous  le  nombre  des  Calviniftes , 
coururent  à leur  fecours.  Le  Duc  qui  comprit  par 
Tome  I.  y 
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les  cris  des  femmes  & des  cnfans , ce  c^ue  ce  pouvoir  i 
eftre,  quita  la  Mefle,  & marcha  l'epée  a la  main  vers  1 
la  porte  du  Temple.  Il  y fut  à peine  arrivé,  qu'une 
pierre  jettée  à l’avanture  par  un  Calvimfte,  le  bk-flà  i 
à la  main  dont  il  tenoit  l’épée.  Quoique  la  blcfTure 
ne  fut  ny  profonde,  ny  dangereufe,  il  en  fortit  nean- 
moins une  afles  grande  quantité  de  fang  , & fès  gens  • 
le  voyant  couler,  entrèrent  dans  une  fi  grande  fureur, 
que  fans  attendre  fes  ordres , ils  donnèrent  tête  baif- 
fee  dans  le  Temple.  Ceux  qui  y purent  entrer,  fra- 
pérent  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  préfenta  de- 
vant eux  j & ceux  qui  demeurèrent  au  dehors  tirèrent 
toujours  fur  les  Calviniftes  qui  cherchoient  à fe  fauver 
par  deffus  les  tuilles  , jufqu’à  ce  que  le  Duc,  à force 
de  prières  , & de  menaces  , fit  ceffer  le  tumulte , 6c 
pourfuivit  fon  chemin  par  Rheims,  où  il  devoit  join- 
dre le  Cardinal  de  Lorraine. 

Le  mal-entendu  de  Vafïi , fit  plus  de  bruit  qu’il  ne 
devoit,  quoy  qu’il  y eût  eu  foixante  morts , & plus  de 
deux  cens  bleflès  -,  parce  qu’il  y avoir  déjà  en  France, 
tant  de  difpofition  à la  guerre  civile , que  la  moindre 
étincelle  fuffifoit  pour  y exciter  un  grand  embrafement. 
Chacun  en  jugea  fuivant  le  party  qu’il  avoir  choifi,ou 
qu’il  avoit  defllin  de  fuivre;  &ceux  mêmes  qui  eftoient 
indifférens,  fe  partagèrent  en  deux  fentimens  contrai- 
res. Les  premiers , attribuèrent  le  tort  à la  Maifon 
de  Guife , fur  ce  que  c’étoit  en  vain  que  l’on  avoit 
fùfpendu  par  l'Edit  de  Janvier,  les  fiipplices  pour  le 
fait  de  la  Religion  , fi  l’on  permettoit  aux  particuliers 
de  vanger  leurs  propres  injures:  Et  les  autres  la  jufti- 
fiérent , par  la  raifon  qu'on  avoit  eue  félon  eux,  d’ar- 
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rêter  la  licence  des  Calviniftes  Provinciaux  , qui  ne  fe  1^61. 

contenoient  en  aucun  lieu , dans  les  bornes  prefcrites  

par  l’Edit,  & qui  s’émancipoient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus,  foit  qu’ils  fulTent  prévenus  de  l’opinion  d'être 
les  plus  forts , ou  que  la  négligence  des  Catholiques 
augmentât  leur  hardiefle.  Mais  il  ne  s’agifloit  pas  de 
fçavoir  qui  avoit  le  droit  , ou  le  tort  j & d’ailleurs  , 

* l’on  reconnut  allés  que  le  Duc  de  Guife  n’eftoit  point 
coupable  , lors  que  fe  trouvant  à l’extrémité  de  la  vie, 
où  l’on  n’eft  plus  en  eftat  de  feindre , il  pria  Dieu  de 
luy  pardonner  toutes  fes  fautes  , excepté  celle  de 
Vaflï. 

Il  faloit  pourtant  regarder  cette  aéUon  de  Vaflï, 
comme  le  lignai  qu’attendoit  les  faélieux , pour  pren- 
dre les  armes  -,  & le  Prince  de  Condé  averty  de  l'émo- 
tion quelle  avoit  cauféc  dans  les  Provincccs,  y ajou- 
ta tout  ce  qu’il  cftimoit  capable  de  l’augmenter.  Il 
étoit  à Mouceaux  , où  la  Cour  goûtoit  les  plaifirs  du 
Printems.  Il  avertit  de- là  les  Calvifliftes  de  fe  tenir 
prêts,  pour  tirer  eux-mefmes  raifon  de  l’injure  qu’ils 
avoient  reçue , h la  Régente  refufoit  de  la  faire.  Il  fît 
demander  une  Audiance  particulière  à cette  Prince  : 

Il  exagéra  l’aélion  de  Vaflï  : & la  fit  pafler  pour  plus 
criminelle  , que  tout  ce  que  l’Hiftoire  Romaine  re- 
proche à l’Empereur  Néron.  Il  prétendit  quelle  étoit 
d’un  pernicieux  exemple,  & quelle  feroit  imitée  par 
tout  où  il  y auroit  des  Calviniftes , fi  la  punition  n’ê- 
toit  proportionnée  à l’offenfe.  Il  demanda  qu’elle  fût 
commencée  par  une  trés-étroite  défenle  d’entrer  dans 
Paris , à ceux  qui  avoient  encore  les  mains  teintes  du 
lang  innocent  -t  & il  protefta  quautrement  , il  feroit 

V ij 
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impoflible  d’empêcher  un  foulévement  général  de 
ceux  de  Ton  party. 

La  Régente  fut  extraordinairement  furprife  de  voir 
fes  intrigues  déconcertées  par  un  accident  fi  imprévu. 
Ce  que  le  Prince  de  Condé  luy  demandoit  n’efioit  pas 
en  ta  puiflance  -,  car  outre  que  la  Maifon  de  Guife  avoic 
gagné  les  cœurs  des  Parifiens , par  le  recouvrement 
de  Calais , on  fçavoit  allés  qu’ils  la  recevroient  à bras 
ouvers , lors  quelle  y feroit  amenée  par  le  Roy  de  Na- 
varre, & par  le  Connétable , pour  lcfquels  ils  avoient 
tant  d’eftime  6c  d’affe&ion.  Il  y avoir  donc  apparence 
que  le  Prince  cherchoit  un  prétexte  de  querelle , en 
propofant  une  condition  dont  la  Régente  n’eftoit  pas 
la  maîtrefle.  Elle  en  efioit  mieux  perfuadée  que  nul 
autre , puis  quelle  connoifloit  l'efprit  du  Cardinal  de 
Lorjaine , fujer  à fe  porter  d'abord  aux  plus  facheutès 
extrémités , & elle  craignoit  que  s’il  devenoit  le  maî- 
tre du  Triumvirat , apres  avoir  difpofé  le  Roy  de  Na- 
varre à fuivre  fes  conteils,il  ne  pourfuivit  le  hardi pro-] 
jet  qu’il  avoit  formé  fous  le  Règne  de  François  II. 
6c  ne  le  commençât  par  luy  ôter  la  Régence. 

Cependant  il  eftoit  d'une  fi  grande  importance 
pour  elle , de  retenir  le  Prince  de  Condé  dans  quel- 
que modération  , jufques  à ce  que  l’on  eût  vû  les  me- 
fures  que  prendroient  le  party  des  Catholiques  zélés  à 
Paris,  où  leurs  Chefs  s’aloient  aflembler,  que  l’on  mît 
en  uiage  à la  Cour  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à dé- 
tourner le  Prince  des  penfées  de  la  guerre.  La  Ré- 
gente n’écoûta  plus  que  ce  qu’il  luy  propofa.  Elle  fei- 
gnit même  , de  profiter  des  leçons  que  Soubile  luy 
donnoit  tous  les  jours , pour  l’inftruire  de  Calvinifme. 
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Êlle  fie  tous  fes  efforts  pour  détacher  du  Triumvirat  , 5 g z: 

Je  Maréchal  de  Saint  André,  en  Juy  faifant  entendre  

qu’il  s’eftoit  mis  dans  un  party  dont  il  eftoit  le  moins 
confiderabte  , & que  par  conléquent , fi  les  Catholi- 
ques triomphoient  des  Calvinistes , il  n’auroit  que  la 
moindre  part  de  l’honneur,  & des  avantages,  qui  paf- 
feroient  prefque  entièrement  au  Duc  de  Guife , & au 
Connétable  *.  Et  fi  les  Catholiques  fuccomboient , il  y 
auroit  fans  comparaifon  plus  de  danger  pour  luy  que 
pour  fes  colégues  : au  lieu  qu’en  entrant  dans  les  m- 
téreft  de  la  Régente  , il  ne  verroit  quelle  au  deffus 
de  luy  ; & la  première  dignité  de  la  Couronne  luy  fe- 
roit  affinée  , lors  que  le  Connétable  viendroit  à man- 
quer par  fon  grand  âge,  ou  par  le  deftin  de  la  guerre: 

Enfin  , foit  que  la  viétoire  panchât  du  côté  des  Cal- 
viniftcs  , ou  quelle  fe  déclarât  pour  les  Catholiques, 
il  luy  feroit  d'autant  plus  aifé  de  s’accommoder  avec 
ceux  qui  auroient  le  deffus , qu’il  n’auroit  point  pris 
de  parti. 

Ce  raifonnement  paroiffoit  fpécieux  , mais  le  Ma- 
réchal eftoit  trop  fin  pour  n’en  pas  remarquer  le  dé- 
faut. La  Régente  n’eftoit  point  en  eftat  de  former 
un  troifiéme  party , & quand  elle  l’eût  efté , le  Ma- 
réchal la  connoifloit  trop  bien,  pour  s’imaginer  qu’el- 
le voulût  le  mettre  à la  telle,  ou  quelle  fy  laiftat  long- 
tems.  Il  jugeoit  par  la  haine  irréconciliable  des  Cal- 
viniftes  pour  luy,  qu’il  ne  pouvoit  eftre  en  feuretéque 
parmy  les  Catholiques  , & dans  une  occafion  où  il 
eftoit  abfolument  néceflaire  de  fe  fier  à quelqu’un  , il 
valoir  mieux  que  ce  fût  au  Duc  de  Gui(e,qui  fe  pi- 
quoit  d’une  générofité  au  deffus  de  celle  de  ion  tems, 
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qu’à  la  Régente  , dont  il  avoir  Iuy-même  tant  de 
fois  éprouvé  la  légéreté.  Ainfi  demeura  ferme  dans 
le  Triumvirat,  & la  Régente  ne  le  pouvant  gagner, 
tâcha  de  le  rendre  inutile  à fon  party.  Elle  envoya 
Cruffol  en  Languedoc,  & Montluc  en  Guienne,  pour 
empêcher  les  Calviniftes  de  fe  foûlever  dans  ces  deux 
Provinces  ; puis , feignant  qu’il  y avoir  beaucoup 
à craindre  pour  la  Ville  de  Lion , à caufe  du  voifinage 
de  la  Provence  , & du  Dauphiné , où  l’on  avoit  avis 
qu’ils  s’eftoient  déjà  mis  en  campagne  , Elle  fit  or- 
donner  par  le  Roy,  au  Maréchal  de  Saint  André,  qui 
en  eftoit  Gouverneur,  d’y  aller  inceflamment. 

Si  le  Maréchal  de  Saint  André  eût  eu  l’efprit  moins 
préfent,  il  auroit  efté  contraint  d'obéir  à cet  ordre  fi 
imprévu  , parce  qu’il  n’eût  pas  trouvé  d’exeufe  afTés 
plaufible  pour  s’en  difpenfer  : mais  il  répartit  fur  le 
champ,  3c  fans  témoigner  de  furprife , Que  fa Majcfté 
n’avoit  pas  fans  doute  fait  réflexion  que  le  Roy , fon 
père  l'avoic  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de  France, 
long  tems  avant  que  de  luy  donner  le  Gouvernement 
de  Lion  : Qu’en  acceptant  le  bâton  , il  avoit  fait  fer-’ 
ment  de  ne  pas  s'éloigner  de  la  perfonne  du  Roy , 
pour  quelque  caufe  que  ce  fût,  dans  les  tems  dificiles* 
& qu’en  recevant  le  Gouvernement,  il  n’avoit  fait  fer- 
ment que  de  conferver  au  Roy  la  Ville  de  Lion  : 
Qu’il  pouvoir  bien  s’aquiter  par  un  autre , de  la  ieconJ 
de  obligation  , mais  non  pas  de  la  prémiére  -,  & que 
fi  les  deux  fermens  eftoient  incompatibles , la  railon 
vouloir  que  l’on  s'atachât  au  prémier , qui  fe  trouvoit 
fans  comparaifon  plus  important , 6c  plus  indifpen- 
fable. 
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Le  Roy  , qui  avoit  déjà  alfés  de  pénétration  pour  i j 6 1. 

voir  l’artifice  de  ce  difcours  , mais  qui  eftoit  encore  

trop  jeune  &c  par  conféquent  trop  peu  expérimenté 
pour  l'éluder,  répliqua  au  Maréchal , qu’il  avoit  raifon  : 

Et  la  Régente  croyant  trouver  moins  de  rcfiftance  en 
ceux  de  la  Maifon  de  Guife,  leur  fit  faire  une  défenfè 
générale  d’entrer  dans  Paris  ,&  écrivit  en  particulier  TamuUt. 
au  Duc  de  Guife  de  revenir  à la  Cour,  fans  eftre  ac-  tre<it  u 
compagne.  ^ % cifi  en 

Le  Duc  fit  réponfe  à la  Régente,  que  les  Calvinif-  M«rs  lf6i. 
tes  s’eftans  déclarés  contre  luy  depuis  le  defordre  de 
Vafiï , &c  fes  amis  eftans  accourus  de  toutes  parts  pour 
s'offrir  à luy  , il  ne  pouvoit  s exemter  de  leur  faire  le 
bon  accueil  que  méritoit  leur  zélé,  & qu’il  conjuroit 
leurs  Majeftés  de  luy  en  donner  le  tems.  Ces  deux 
tentatives  n’ayans  point  eu  le  fuccés  que  prétendoit  la 
Régente  , précipitèrent  cette  PrincefTe  dans  le  plus 
grnd  danger  quelle  eût  couru  de  fa  vie. 

Le  Triumvirat  perfuadé  quelle  ne  tendoit  qu’à  le 
déconcerter , & informé  à tous  momens  par  les  émif- 
faires  fecrets  qu’il  entretenoit  auprès  d’elle , que  trois 
perfonnes  hérétiques , ou  fufpe&es  de  l’eftre  parta- 
geoient  toute  fa  confiance  , s’affembla  pour  délibérer 
fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ces  trois  perfonnes  eftoienc 
le  Prince  de  Condé  , Soubife , & le  Chancelier.  Le 
Prince  eftoit  reconnu  pour  le  chef  des  Calviniftes. 

Soubife  avoit  efté  choifi  pour  infpirer  leur  do&rine  à 
la  Régente,  & penfoit  avoir  réüfli  dans  fes  inftru&ions. 

Le  Chancelier  ne  donnoit  point  d'autres  témoignages 
publics  de  la  Religion  qu’il  profeffoit , que  d’aller  à la 
Melle  les  jours  de  Fêtes , & fes  ennemis , pour  con- 
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ij6i.  vaincre  le  peuple  qu’il  n’y  aloit  que  par  grimace, 

avoient  mis  en  proverbe  cette  cxpreffion  fabrique  , 

Dieu  nous  préferve  de  ht  Meffe  du  Chancelier. 

Il  fembloit  donc  que  la  Régente  bornant  toute  fa 
confiance  en  ces  trois  perfonnes,  fut  enfin  réfoluë  de  fe 
déclarer  pour  la  nouvelle  Religion  ; & fur  ce  préjugé,  le 
Maréchal  de  de  Saint  André  fut  d’avis,  pour  prévenir  les 
maux  dont  le  Royaume  aloit  eftre  accablé,  de  fe  défaire 
de  cette  PrincelTe.  La  propofition  donna  de  l’horreur  au 
Duc  deGuife,  & luy  fit  imaginer  divers  expédiens  pour 
fauver  la  vie  à la  Reine  , en  la  mettant  neantmoins 
hors  d’eftat  de  pouvoir  difpofer,  ny  de  fà  perfonne, 
ny  de  celle  du  Roy  , fans  qu’il  parût  que  fon  auto- 
rité fût  diminuée  , ou  qu’on  la  tint  prilonniere.  Le 
Connétable  fut  de  même  fentiment,  par  un  relie  de 
tendreffe  pour  la  veuve  de  fon  Maître  j & Saint- André  fe 
voyant  feul,  fut  obligé  de  paffer  à l’avis  des  deux  autres. 

Peu  de  jours  après  cette  étrange  délibération , la 
Régente  en  fçût  jufques  aux  moindres  particularités, 
& l’on  foupçonna  que  c’efioit  par  une  fàrbatane,  pla- 
cée de  forte  dans  la  chambre  où  fe  tint  le  conféil, 
que  perfonne  ne  l’aperçût.  Quoy  que  la  Régente  fût 
en  réputation  d’eftre  peu  fenfible  au  plus  grands  bien- 
faits, elle  garda  neanmoins  dans  le  fond  de  fon  cccur, 
la  mémoire  de  celuy  cy  ; & fi  quelques  confidérations 
1 empêchèrent  d’en  témoigner  de  la  reconnoiflànce  au 
Duc  de  Guiie , pendant  fa  vie,  elle  le  fit  après  fa  morr, 
en  confêrvanr  fes  Charges  , & fes  Gouvernemens  à 
Ce  a enfans  , & en  fe  déclarant  fi  hautement  leur  pro- 
tcéfrice,  que  les  Calviniftes  qui  fans  cet  apui  les  euf 
fent  infailliblement  traités  de  mefme  que  leur  père, 

furent 
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furent  contraints  de  rechercher  leur  amitié. 

La  Régente  après  avoir  évité  ce  grand  danger , ne  • 

laiffa  pas  de  demeurer  encore  dans  la  crainte  , car 
bien  qu’elle  fût  allurée  du  Duc  de  Guife,  le  Maréchal 
de  Saint-André  étoic  afles  hardy  , pour  entreprendre  s^ductm- 
feul  ce  qu’il  avoit  ofé  propofer,  & allés  adroit , pour  n'nctment 
ramener  le  Connétable  à fon  fentiment.  La  frayeur  * °m‘' 
de  la  Reine  redoubla  lors  que  le  Roy  de  Navarre  pa- 
rut à la  Cour  , pour  commencer  d exécuter  la  re'folu- 
tion  du  Triumvirat , qui  eftoit  d’obferver  de  fi  prés  la 
Régente,  quelle  ne  put  fe  mettre  entre  les  mains  des 
Calviniftes,  ny  leur  livrer  le  Roy , au  cas  quelle  en  eût 
formé  le  deflein.  U falüa  leurs  Majeftés,  dans  le  temps 
que  Francour , 6c  Béze  fe  jettoient  à leurs  pies , pour 
demander  juftice  du  carnage  de  leurs  frères  , fait  à 
Valfi.  La  Régente  fc  mit  en  devoir  de  les  appaifer 
par  de  douces  paroles  : mais  le  Roy  de  Navarre  fe  vou- 
lant fervir  en  cette  occafion  de  l'autorité  que  luy  don- 
noit  fa  Charge  de  Lieutenant  Général  de  l’Etat , ré- 
ponditque  les  innocent  prétendus  de  Valli  avoient 
efté  juftement  punis  de  leur  témérité  -,  Qujls  s’eftoient 
attirés  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  ; Qif ils  avoient  com- 
mencé la  querelle,  en  jettant  des  pierres  aux  Domef- 
tiques  du  Duc  de  Guife  , & qu’une  injure  fi  pleine  de 
mépris,  n’avoit  pû  eftre  diflimulée. 

Béze  répartit , que  fi  cela  eût  efté  vray , le  Duc  de 
Guife  qui  eftoit  afles  puiflànt  pour  fe  faifir  des  cou- 
pables, les  eut  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice,  fans 
fe  la  faire  luy-mefme , 6c  le  Roy  de  Navarre  offenfé 
de  la  liberté  de  ces  paroles  , répliqua , qu’il  s eton- 
noit  que  Béze  qui  faifoit  l’Avocat  des  Eglifes  préten- 
^ Tome  I.  * X 
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1 5 6 1.  dues  réformées , ignorât  que  c’eftoit  à l’Eglife  de  fouf: 
frir  , & de  fe  taire  dans  les  perfécutions. 

Béze  ne  pouvant  fouffrir  qu’un  Prince  qu’il  accu- 
foit  d’avoir  abandonné  légèrement  le  Calvinifme,  luy 
reprochât  de  le  mal  défendre  , s’emporta  jufqua  re- 
partir, qu'à  la  vérité  c’eftoit  à l’Eglife  d’endurer  les  coups, 
& non  pas  d’en  donner  -,  mais  que  fi  elle  eftoic  une 
enclume,  elle  avott  ufé  beaucoup  de  marteaux. 

Les  menaces  cachées  fous  ces  derniers  mots , donc 
le  Roy  de  Navarre  ne  fentit  que  trop  tôt  les  effets, 
eftonnerent  toute  rAffimblée  , ik  Béze  qui  en  écnvic 
la  Relation  vingt  ans  après,  avoiia  qu  il  s’eftonnoir  en- 
core , qu’on  l’eût  laifle  retirer  avec  tant  de  modéra- 
tion. 

Cependant  la  Regente  qui  par  tout  ailleurs , châ- 
tioit  les  moindres  manquemens  de  refpeét  à l’égard 
des  Princes , feignit  de  n’avoir  pas  pris  garde  à celuy- 
cy  : Et  le  Triumvirat  ne  doutant  plus  qu’elle  ne  fûc 
entrée  dans  les  intérefts  des  Calviniftcs , n’aporta  plus 
tant  de  précautions  pour  la  ménager. 

Le  Connétable  , & le  Maréchal  de  Saint  André  al- 
lèrent prendre  à Nantcüil  Je  Duc  de  Guife,  & le  ra- 
menèrent à Paris,  où  une  affectation  légère  donna  fu- 
jet  de  parler  au  defavantage  de  la  Maifon  de  Guife. 

' Le  droit  chemin  en  revenant  de  Nanteüil , à Paris, 
eftoit  d’entrer  par  la  porte  faint  Mai  tin  j & cependant 
les  Triumvirs  entrèrent  par  celle  de  fàint  Denis.  On 
glofa  là  defTus,  comme  fi  leur  deffein  eût  elfe  de  fong 
der  l’inclination  du  peuple  , & d’éprouver  s’il  fbuffri- 
roit  que  d’autres  que  les  Rois  entrafTent  avec  pom- 
pe , par  la  Porte  deflinée  à les  recevoir  au  retour 
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de  Rheims  , lors  qu’ils  revenoient  de  leur  Sa- 
cre. 

Les  Magiftrats , & la  Bourgeoise  augmentèrent  en- 
core ce  foupçon,  fur  ce  que  Guillaume  de  Marie  Ver- 
figni  Prévôt  des  Marchands , & les  Echcvins  intimi- 
dés par  les  avis  qu’on  leur  donnoit  des  Aflemblées 
fréquentes  des  Calviniftes  dans  Paris , s’imaginèrent 
qu’elles  fe  faifoient  à defiein  de  livrer  la  Ville  au  pilla- 
ge  des  troupes  du  Prince  de  Condé  -,  & comme  les 
pcrfonnes  accoûtumées  à la  vie  paifible  partent 
aifément  de  l'extrémité  de  la  peur  , à la  vaine  con- 
fiance, le  Prévôt  des  Marchands,  & les  Echevins, 
quf  trembloienc  en  l’abfcence  du  Duc  de  Guife,  n’eu- 
rent pas  plûtôt  fçû  qu’il  aprochoit,  qu’il  fe  figurèrent 
que  ce  Prince  les  empêcheroit  bien  de  tomber  en  la 
puirtànce  des  Calviniftes,  puis  qu'il  avoit  défendu  Métr 
contre  toutes  les  forces  de  l’Empereur  ; & fans  délibé- 
rer davantage  , ils  allèrent  au  devant  de  luy.  Le  peu- 
ple prévenu  de  la  même  penfée  borda  les  rues  par  ou 
les  Triumvirs  dévoient  pafler , & dans  l’excès  de  lès 
acclamations, on  entendit  parmy  le  bruit  confus  de  ceux 
qui  crioient,  Vive  le  Rty  , quelques-uns  qui  crioient  2 u»,  Centré* 
auflï , Vive  Guife.  "c  d‘  ChL 

La  Régente  attentive  aux  moindres  bruits  qui  ten  /*£ J>4rM  > 
doient  à l’afFoibliflcment  de  fon  autorité,  jugea  que  le 
Triumvirat  ne  s’eftoit  retiré  dans  Paris  , que  pour  fe 
rendre  maître  des  affaires  publiques, fous  prétexte  d’em- 
pêcher les  Calviniftes  de  s’emparer  de  cette  grande 
Ville  : ht  comme  elle  s’eftoit  accoutumée  à la  Souve* 
raineté , afin  de  la  conferver,  elle  ne  balança  plus,  de 
porter  les  chofes  à l’extrémité.  Elle  conjura  le  Prince 
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r j Si.  de  Condé  de  la  prendre  en  fa  prote&ion  , elle,  & fès 

enfans  , & d’empêcher  que  les  Triumvirs  ne  dépoiiil- 

lafl'ent  le  Roy  Ion  Fils,  de  la  plus  belle  Couronne  de 
l’Europe  , qu’ils  vouloient  partager  entre  eux  : Elle 
luy  perfiiada  d’aller  à Paris  rompre  leurs  mefures  : Elle 
luy  écrivit  plufieurs  Lettres  pour  l’entretenir  dans  ce 
deflein  ; &c  ce  fut  toujours  avec  la  précaution  de  luy 
parler  qu’en  fecret  & de  ne  luy  écrire  que  par  des  per- 
lonnes  afidées , afin  de  ne  pas  donner  au  peu  d’amis 
qui  luy  reftoient  entre  les  Catholiques,  loccafion  qu’ils 
cherchoient  peut-être  de  l’abandonner.  Mais  il  y avoit 
à craindre  que  le  Prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
fiance quelle  luy  témoignoit , ne  pcnlàt  à l’enlever , 
ou  que  le  Triumvirat  perfuadé  quelle  fe  vouloit  jetter 
entre  les  bras  du  Prince,  ne  la  prévint  en  s’aflurant  de 
fo  perfonne.  Pour  éviter  ces  inconvéaiens,  elle  s'enferma 
dans  Melun,  elle  , & le  Roy  fon  Fils,  parce  qu’ils  y 
eftoient  hors  de  furprife  j & d’ailleurs , s’ils  y eltoienc 
afliégés  par  l’un  des  deux  partis  , l’autre  ne  manque- 
roit  pas  d’accourir  incontinent  à leur  fecours,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  avoir  l’honneur  de  les  délivrer  , 
Gc  pour  imputer  au  party  contraire  , d’avoir  entrepris 
fur  la  liberté  de  leurs  Majeftés. 

Mais  les  Catholiques  n’avoient  garde  de  prendre  fï 
facilement  le  change.  Le  Roy  de  Navarre  fuivit  la 
Cour  à Melun  : Et  le  Prévôt  des  Marchands  y arri- 
va dés  le  lendemain,  pour  remontrer  à la  Régente, 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  écrit  à tous  les  vieux 
Soldats  Calviniftes  , de  le  venir  trouver  à Paris  ; QTil 
. y en  arrivoit  à tous  momens  ; Que  le  nombre  eftoic 
déjà  fi  grand , que  la  Bourgeoifie  avoit  fujet  de  loup- 
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çonner  que  leur  intention  ne  fut  de  s’en  rendre  maî-  t y 6 1. 

très  , & que  leurs  Majeftés  n’avoicnt  point  d'autres  

moyens  pour  détruire  ce  projet,  que  de  retournera  Pa- 
ris, & de  rendre  aux  Bourgeois  les  armes,  que  le  Ma- 
réchal  de  Montmorenci  leur  avoit  ôtées. 

La  Régente  ne  fut  pas  peu  embaraflee  à répondre, 
puis  qu’en  déférant  aux  remontrances  du  Prévôt  des 
Marchands,  elle  fe  mettoit  à la  diferétion  du  Trium- 
virat, & en  les  réjettant , elle  luy  donnoit  prétexte  de 
s’emparer  du  Gouvernement.  Elle  fuivit  pourtanc  le 
confeil  du  Chancelier,  qui  fut  de  promettre  de  réme- 
ner le  Roy  à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’efperancc 
qu’il  furviendroit  peut-être  quelque  événement  qui  la 
dégageroic  de  fa  parole  , & elle  ordonna  à Montmo- 
ranci  de  rendre  les  armes  aux  Bourgeois,  parce  que 
l'on  fçavoit  qu’en  cas  qu’on  les  refufat,  qu’ils  êtoienc 
dans  la  réfolution  de  les  aller  reprendre  eux- mêmes  à 
l’Hôtel  de  Ville.  Elle  retourna  donc  à Fontainebleau, 
pour  montrer  qu’elle  ne  craignoic  rien , & que  la  peur 
des  Parifiens  êtoit  mal  fondée.  Elle  y reçût  une  Let- 
tre du  Prince  de  Condé , qui  luy  mandoic  qu’il  avoit 
une  intelligence  infaillible  fur  la  Ville  d'Orléans  ; qu’il 
alloir  monter  à cheval  pour  l’éxécuter  , & que  fi  elle 
vouloir  y conduire  le  Roy,  la  Cour  y feroic  dans  une 
retraite  affurée  contre  les  entreprifes  du  Trium- 
virat. 

Mais  outre  que  la  Régente  fentit  une  extrême  ré- 
pugnance à faire  cette  dernière  démarche , les  Trium- 
virs ne  luy  en  donnèrent  pas  le  loifir  ; & le  Roy  de 
Navarre,  courut  à Paris , après  avoir  laiflé  auprès  d’elle 
des  gens  qui  l’auroient  empêchée  de  lortir  de  Fontai- 
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if-6u  nebleau,  fi  elle  Ce  fut  mife  en  eftat  de  le  vouloir  faire; 

* — — On  y commença  de  mettre  ordre  aux  affaires  , en 

oftanr  à Montmoranci  fon  Gouvernement  : Et  le 
Connétable  fon  père  , au  lieu  de  le  maintenir,  dé- 
couvrit fes  fecrcttes  liaifons  avec  la  Régente  & avec 
le  Prince  de  Condé.  Le  Cardinal  de  Bourbon  fut 
ch^Ui  de  m's  Cn  P^acc  » & ^ Bourgeoise  orgueilleufe  de  Ce 
Bturbon *!  voir  armée,  méprifânt  le  Gouverneur  qu’on  venoit  de 

luy  donner  , déclara  qu’elle  ne  vouloit  plus  fouffrir  de 
Calviniftes. 

Le  Prince  de  Condé  ne  recevant  point  de  réponfe 
de  la  Régente , avoit  différé  d’éxécuter  l’entreprifc  d’Or- 
leans,  pour  ne  fe  pas  atirer  toute  la  haine  de  la  rup- 
ture , mais  reconnoiflant  le  danger  qui  menaçoit  fon 
parti,  s il  demeuroit  plus  long.tems  à Paris , où  vingt- 
cinq  mille  Bourgeois  Calviniffes,  feroient  expofés  à la 
fureur  des  Catholiques  , auflftôt  qu’il  n’y  feroit  plus. 
Il  déclara  au  Cardinal  de  Bourbon  fon  frère  , qu’il 
eltoit  preft  de  fe  retirer  avec  tous  les  gens  de  guerre  ' 
qui  l’accompagnoicnt , à condition  que  les  Triumvir* 
en  fortiffent  en  même  tems. 

Les  Triumvirs  afTurés  que  Paris  ne  feroit  pas  moins 
a leur  dévotion  durant  leur  abfence , parce  qu’ils  en  * 
avoient  gagne  les  principaux  Bourgeois  -,  & jugeans 
d’ailleurs  leur  préfcnce  néccfTaire  à la  Cour  pour  arrê- 
ter  la  legerete  de  la  Régente  prirent  au  mot  le  Prin- 
ce, & aîérent  à Fontainebleau , pendant  qu’il  marchoic 
du  cofté  de  Meaux.  Il  efloit  fuivi  d’environ  mille  che- 
vaux, & 1 Amiral , qui  le  joignit  en  chemin  avec  pareil 
nombre  de  Cavalerie,  le  fît  apercevoir  de  la  faute  qu’il 
avoit  faite , en  fottant  de  Paris,  dont  il  luy  eût  efféfa- 
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cile  de  fe  fiaifir , & de  donner  de  la  réputation  à fon  15$  £; 

parti,  par  une  conquefte  fi  importante.  Il  voulut. la  

réparer  , mais  lors  qu’il  faifoit  repaître  pour  retourner 
fur  ces  pas,  un  efpion  l’avertit  que  le  Prévôt  des  Mar- 
chands & les  Echevins  >y  avoient  déjà  fait  entrer  des 
troupes , pour  veiller  à deur  dureté. 

Le  dépit  d’avoir  encore  manqué  cette  occafion  , le 
porta  à une  entreprife  beaucoup  plus  hardie , & qui 
pourtant  n’eut  pas  laifle  de  réüffir,  s’il  eût  moins  dif- 
féré à lexécuter.  C’étoit  d’enlever  le  Roy,  fes  frères, 

& la  Régente  dans  Fontainebleau. 

Le  fuccés  n'en  étoit  pas  fi  difficile  à éxécuter,  qu’il 
paroifloit  j Le  Roy  n avoir  point  encore  de  Régiment 
des  Gardes  , & la  plupart  des  troupes  deftinées  à fa 
fureté,  cftoient , pour  la  commodité  des  logemens, 
difperfées  en  tant  de  lieux , qu’il  eût  efté  impoffible 
de  les  aftembler,  avant  que  le  Prince  eût  exécuté  fon 
deflein.  De  plus,  la  meilleure  partie  des  troupes  que 
le  Triumvirat  faifoit  venir , par  le  motif  que  l’on  ré- 
prëlèntera  bien-toft  , n’eftoient  pas  encore  arrivées, & 
dans  une  ataque  impréveu'ë , la  plûpart  des  Courtilàns 
eut  difparu  : Ceux  qui  fuflent  reliés  n’euffent  pû  foû- 
tenir  la  prémicrc  impétuofité  des  plus  braves  du  par-  U rlf 
il  Calvinifte  , qui  s’eftoient  rangés  auprès  du  Prince  : 

Enfin  Soubife  qui  lafte  des  longueurs  de  la  Régente, 
l'avoit  enfin  quitée,  afluroit  qu’encore  quelle  n’eût  pas 
le  courage  de  fe  déclarer  Calvinifte  , elle  ne  feroit  pas 
fâchée  qu’on  l'y  contraignît. 

Mais  ce  qui  fembloit  appuyer  avec  plus  de  force 
le  deftein  du  Prince  , le  rendit  inutile.  Les  plus  fages 
de  fon  confeil  luy  firent  comprendre,  que  tout  ce  qu’il 
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y avoir  de  perfonnes  de  qualité  dans  le  parti  CalvinÜl 
te,  eftoient  a&uellement  auprès  dejuy  ; & que  fi  par  **■ 
hazard  l’entreprife  de  Fontainebleau  venoit  à manquer 
comme  celle  d’Amboifc , ( qui  bien  que  concertée  avec 
beaucoup  de  jugement , & éxécutéc  avec  toute  la  * 
hardiefle  imaginable,  n’avoit  pas  laille  d’eftre  funefte)  i 
la  nouvelle  Religion  feroit  entièrement  ruinée  : Et  le 
Triumvirat  après  en  avoir  oprimé  les  principaux , aché-  . 
veroit  d’exterminer  le  refte  dans  les  Provinces  , fans  y 
employer  d'autres  forces  que  celle  des  Magiftrats  Ca- 
tholiques. On  conclut  donc  que  le  Prince  iroit  à & 
Orléans  , & toutes  ces  confidérations  l’emportè- 
rent. 

% -i 

Les  Triumvirs  ménagèrent  mieux  le  tems  que  le 
Prince  leur  avoit  laifle.  Le  Duc  de  Guife  manda  les  jfe 
Gentilshommes  qui  l’avoient  auparavant  aidé  à difliper 
la  conjuration  d’Amboife  j & le  Connétable,  & le  Ma- 
réchal de  Saint  André  ayans  aflfemblé  leurs  amis , ob-  ® 
tinrent  par  ce  moyen  , ce  qu’ils  n’auroient  pû  efpérer 
autrement.  C’eft  à dire  que  la  Régente  fe  déclara  err 
leur  faveur.  Cette  Princeffe  avoit  toute  la  timidité  de 
fon  fexe , quelque  foin  qu'elle  prît  de  la  cacher  -t  ôc  S 
fon  inclination  pour  les  Calviniftes  ne  la  dominoit  pas  ,ff 
a fies  pour  l’atirer  dans  leur  parti , fi  elle  neût  efté  per- 
fuadée  qu’en  y entrant,  fa  puifTance  feroit  fupérieure*  % 
ou  du  moins  égale  à celle  des  Catholiques.  Sans  ce-  ; 
la  , elle  eftoit  réfoluë  de  demeurer  neutre  tant  quelle 
pourroit , & lors  quelle  ne  le  pourroit plus,  de  le  met-  V 
tre  du  codé  qui  le  trouveroit  le  plus  fort.  Il  ne  faloit  » 
donc  que  la  convaincre  que  le  parti  du  Prince  eftoit 
le  plus  roible  j & les  Triumvirs  l’ayant  fait  de  manière  ï 
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quelle  n’crt  pouvoir  plus  douter,  elle  ne  laiflu  pas  nean- 
moins, avant  que  de  fc  refoudre  , de  demander  aux  — 
EmiïTiires  que  Soubize  avoir  biffés  auprès  d’elle,  qu  ils 
luy  fiffent  voir  pre’cifément  de  quelles  forces  , & de 
combien  de  troupes  elle  pouvoir  s'affurer  en  fe  décla- 
rant pour  les  Calviniftes. 

Les  Emiffaires  d’autant  plus  furpris  de  cette  deman- 
de , qu’ils  fuppofoient  que  le  Prince  de  Condé,  &c 
Soubilé  y euffent  répondu  plus  d’une  fois,fe  figurèrent 
que  puis  que  ny  l’un  ny  l’autre  ne  l’avoient  pas  fait, 
ils  n’avoient  pas  crû  luy  devoir  confier  les  fecrets  de 
leur  party  -,  & que  par  conféquent  ils  ne  dévoient  pas 
luy  en  dire  plus  qu’eux,  lis  ne  répondirent  donc  qu'en 
général  à la  Régente,  & luy  aprirent  pourtant  une  nou- 
velle qui  la  tint  encore  trois  jours  en  fufpens.  Ils  luy 
dirent  que  le  Prince  s’avançoic  avec  toute  fa  Cavalerie 
vers  le  Pont  de  Saine  Clou,  6c  qu’aparemment  c’tPioir 
pour  venir  à Fontainebleau.  Comme  il  faloit  abfolu- 
ment  qu'il  paffàr  par  là  , pour  aler  à la  Cour , ou  pour  * 
furprendre  Orléans,  il  y avoit  lieu  de  douter  lur  la  rou- 
te qu’il  prendroit  ; & les  Parifiens  perfuadés  qu’il  leur 
en  vouloit , fe  préparèrent  à fe  défendre,  en  cas  qu’on 
les  atraquât.  Les  Triumvirs  ne  perdirent  pas  une  oc- 
cafion  fi  favorable  de  repréfenter  à la  Régente  la  né- 
ceflité  de  retourner  à Paris  , puis  que  leurs  Majcf- 
tés  ne  pouvoient  eftre  en  feureté  que  dans  cette 
Ville. 

Cette  raifon  toute  preffante  qu’elle  eftoit,  ne  fuf- 
fiîoit  pas  pour  la  Régente  -,  & le  Maréchal  de  Saint 
André  ajouta  que  les  Efpagnols  luy  feroient  infaillible- 
ment la  guerre,  fi  elle  ne  la  dédaroit  aux  Calviniftes; 
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Que  leur  prétexte  feroit  d’empêcher  l’Héréfie  de  cou- 
ler dans  les  Pays-bas,  & la  véritable  caufe  , la  facilité 
qu’ils  auroient  de  conquérir  un  Royaume  épuifé  par 
les  dernières  guerres,  & fi  divifé,  que  les  faétions  ne 
s’y  réiiniroicnc  pas  même  pour  réfifter  aux  Etran- 
ge 

La  Régence  fit  allés  connoître  que  la  crainte  qu’on 
luy  vouloir  donner , eftoit  mal  fondée , en  répondant, 
que  fi  l’intention  du  Roy  Catholique  eftoit  d'empê- 
cher l'Héréfie  de  pafier  de  France,  en  Flandres,  ilévi- 
teroit  fur  tout , la  guerre  entre  les  deux  Couronnes , 
puis  qu’il  luy  feroit  impoflible  , tant  qu’elle  dureroic , 
de  fermer  l’entrée  des  Pays  bas  aux  Proteftans  d’Alle. 
magne , donc  il  auroit  befoin  , pour  renfonçer  fes  ar- 
mées. 

Le  Triumvirat  irrité  du  peu  d’effet  qu’avoit  produit 
le  difeours  du  Maréchal  de  Saint  André,  leva  le  maf- 
que  , & le  Roy  de  Navarre  portant  à la  Régente  de 
nouvelles  Lectres  des  Magiftrats  de  Paris , plus  pref- 
. fantes  que  les  autres,  luy  die  d’un  ton  aufii  ferme  , que 
fa  contenance  paroiftbit  rdpeétueufe,  qu’il  fçavoit  que 
le  Prince  de  Condé  Ion  frère  eftoit  en  marche  pour 
enlever  leurs  Majeftés,  & que  dans  une  fi  périlieufe 
conjoncture,  ii  eftoit  du  devoir  de  fa  Charge,  de  con- 
duire dans  ce  moment  à Paris  , la  Perfonne  du  Roy. 
il  fortit  après  avoir  dit  ces  paroles  , pour  donner  les 
ordres  du  départ  ; & la  Reine  forcée  d’accompagner 
le  Roy,  ou  de  perdre  1a  Régence,  en  fc  féparant  de 
luy  , le  fuivit  avec  un  vilage  fi  compofé  , que  les 
plus  fins  Courcifans  n’y  remarquèrent  aucun  ligne  de 
txifttflfc. 
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Le  jeune  Roy  ne  diffimula  pas  fi  profondément , 1561. 

& les  larmes  qu’on  luy  vit  répandre,  ne  témoignèrent  

que  trop  julques  à quel  point  il  eftoit  touché  de  la 
violence  qu’on  luy  falloir.  Ainfi  le  Triumvirat  atira 
de  Ion  cofté  l’aparence  de  la  juftice , & rejetta  fur  le 
party  contraire , le  préjugé  de  rébellion,  dont  il  luy  fut 
depuis  impoffible  de  fe  laver. 

Et  de  fait  , le  Prince  de  Condé  averti  que  le  Roy 
eftoit  dans  Paris , fous  la  puiflance  du  parti  Catholi- 
que , jugea  que  le  fien  eftoit  perdu  fans  refourcc,  fi 
l'intelligence  qu'il  avoir  dans  Orléans,  ne  luy  donnoic 
à l’heure  même,  le  moyen  de  la  furprendre.  Elle  con- 
fiftoit  en  ce  que  Montent  qui  commandoit  dans  la  r 

Place  , en  qualité  de  Lieutenant  , en  l’abfcence  du  rim 

Prince  de  la  Roche- fur- Yon  , avoir  favorifé  les  Cal- 
viniftes,  en  les  employant  à garder  la  Ville  pour  deux 
raifons.  L’une  , qu’ils  eftoient  plus  grand  nombre 
que  les  Catholiques.  L’autre , que  les  amis  qu’il  avoir 
à la  Cour,  luy  mandoient  qu’elle  fe  déclareroit  infailli- 
blement pour  le  Prince  de  Condé.  Les  Calviniftes 
qui  connoifloient  fon  humeur  , ne  doutant  pas  qu’il 
ne  fuivit  à leur  égard  les  mouvemens  de  la  Cour  , a- 
voient  réfolu  de  le  mettre  hors  d’eftat  de  rendre  les 
Catholiques  maîtres  d’Orléans,  lors  qu’il  le  voudroit. 

Ils  avoient  écrit  à l’Amiral  de  les  allifter  dans  une  ten-  p*nrl*Ki. 
tative  fi  néceflàire  à 1a  fureté  du  party  ; & l’Amiral  leur  ^llfrdOrUanî, 
avoir  envoyé  fon  frère  d’Andelot  , accompagné  des 
meilleurs  Officiers  de  1 Infanterie  Françoifc,quieftoient 
féparément  entrés  dans  Orléans , déguifés  en  Païfans. 

Leur  arrivée  n’avoit  pû  dire  plus  favorable  à leur  défi, 
ftin,  parce  que  Montcru  ne  fut  pas  plutôt  averti  que 

Y ij. 


Digitized  by  Google 


!7Z 


CHARLES  IX. 


I J.é  l. 


MtrciUy  , Sei- 
gneur de  Ci. 
pierres  , pre- 
mier Gentil- 
homme de  U 
Chambre  du 
Roy  Charles 
IX. 


le  Triumvirat  avoir  mené  la  Cour  à Paris  , qu’il  parta 
dans  le  party  Catholique  j & pour  tenir  en  bride  les 
Calviniftes , il  écrivit  à la  Régente  de  luy  envoyer  la 
Compagnie  d Hommes  d’ Armes  dé  Cipiere,  quieftoic 

Philibert  de  la  plus  proche  d’Orléans. 

c-i  r r,  , , . 

La  Rcgente  avoir  reconnu  que  les  Triumvirs  en  la 
contraignant  de  les  fuivre,  l'avoient  plus  obligée  qu’ils 
ne  penloient  -,  puis  qu’ils  l’avoient  empêchée  de  fè 
jetrer  dans  un  parti,  qui  lelon  toutes  les  apparences, 
devant  fuccomber,  l’eut  envclopée  dans  fa  rüine.  Elle 
fuppofa  donc,  quelle  ne  pouvoir  déformais,  fans  man- 
quer à ce  qu’elle  lé  devoit , s’éxemeer  de  favorifer  le 
Triumvirat',  par  reconnoirtance  & par  intéreft.  Mais 
en  même  temps  elle  borna  Ion  intention  à deux  cho- 
fes,  qui  ne  s’accommodoient  nullement  avec  celle  du 
Triumvirat.  Elle  réfolut  d’empêcher  le  Prince  de  Con- 
dé  de  ftirprendre  les  bonnes  Villes,  mais  non  pas  les 
moins  importantes  , & de  s'oppoler  à Ion  agrandirte- 
ment,  de  maniéré  qu’il  ne  fûc  point  oprimé,  au  moins 
durant  la  minorité  de  fon  Fils.  Ainfi  dans  les  entrepris 
fes  où  la  fin  qu  elle  s eftoit  propoféc  répondoit  à celle 
des  Triumvirs , qui  eftoit  d’exterminer  les  Calviniites, 
elle  agirtoit  fincerement  & de  concert  avec  eux  j & 
comme  celle  d’empêcher  la  furprife  d’Orléans  , en 
eftoit  une  , elle  ula  de  toute  Ion  mduitue  pour  en  dé- 
tourner le  Prince. 

Elle  luy  dépêcha,  divers  Couriers  , l’un  fur  l’autre, 
à Angçrviile,  où  il  coucha  , la  nuit  du  dernier  Mars, 
mil  cinq  cens  foixanre-deux  , pour  l'arrcfter , ou  du 
moins  pour  fufpendre  la  marche.  Elle  l’artura  qu  elle 
avoit  difpofé  les  Triumvirs  , à confcntir  que  les  Cal- 
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viniftes  joüijfTenc  des  privilèges  portés  par  l’Edit  de  r 5 <5  * 

Janvier , dans  toute  fon  étendue  : Elle  luy  promit  en  

Ton  particulier  j des  Charges  & des  Gouvernuncns  ca- 
pables de  fatisfaire  fon  ambition  -,  & tout  ce  quelle 
exigea  de  luy  , fut  de  ne  pas  commencer  la  guerre  ci- 
vile. Mais  il  eiloit  difficile  à cette  Princeffie  de  n’tflre 
pas  trompée  par  fes  Domefliques  , puis  qu’elle  leur 
montroit  fi  fouvent  l'exemple  de  tromper  les  autres. 

Dans  le  même  tems  quelle  amufoit  le  Prince  par  des 
Lettres,  elle  envoyoic. dans  Orléans,  l’homme  de  Fran- 
ce le  plus  propre  à conferver  cette  Ville  dans  le  party 
Catholique  , (ans  donner  d’ombrage  aux  Calviniftes. 

C’elloit  Jean  d’Ellrées,  grand  Maître  de  l’Artillerie, 
le  plus  vieux  Courtifan  du  Royaume,  & le  moins  gâ- 
té de  la  corruption  de  la  Cour.  Il  vivoit  encore  fous 
le  régné  de  Charles  I X.  comme  il  avoir  vû  vivre  les 
perfonnes  de  fa  qualité, foixante  & dix  ans  auparavant 
fous  le  regne  de  Charles  VIII.  lors  qu’il  eiloit  Page 
de  la  Reine  Anne  de  Biétagne  : Et  quoy  que  le  peu 
de  lumière  dans  la  Foy  Catholique  , qu’avoient  alors 
prefque  tous  les  Gentilshmmes,  qui  fe  piquoient  d’une 
profonde  ignorance  , l’eût  engage  dans  le  Calvinifnie, 
il  y eiloit  de  bonne  foy  , comme  l’on  parîoit  alors  ; 
c’efl  à dire  qu’il  eiloit  perfuadé  qu’on  ne  pouvoir  pren- 
dre les  armes  pour  caufe  de  Religion  , ou  fe  mettre 
dans  un  party,  qui  fut  en  effet,  ou  en  apparence, con- 
tre fon  Souverain.  Ainfi,  tenant  pour  de  faux  Calvi- 
nillcs  le  Prince  de  Condé,&  ceux  qui  i’accompagnoienr, 
il  eût  infail’iblement  traverfé  la  furprife  qu’ils  médi- 
roient  , fi  dans  le  même  teins  que  les  Triumvirs  luy 
donnoient  les  Troupes  qui  dévoient  l’affilier, un  e£- 

Y iij 


Digitized  by  Google 


i74  CHARLES  IX. 

, j 6 2.  pion  cju’avoit  le  Prince  entre  les  Miniftres  fubalternes 

de  la  Régente,  ne  I’eûc  averty  qu’Lftrées  fe  mettoic  en 

campagne  , à defTein  de  le  prévenir,  il  n’en  falut  pas 
davantage  pour  obliger  le  Prince  de  monter  à cheval  : 
mais  fa  fortune  , ou  pour  mieux  dire  le  malheur  de 
l’Etat , travailloit  avec  plus  de  fruit  à l’acheminement 
de  fon  entreprife,  que  ces  ennemis  n’inventoiem  deru- 
fes  pour  la  déconcerter. 

Montent  s’eftoit  figuré  de  pouvoir  introduire  dans 
Orléans  les  Troupes  Catholiques  logées  à Boigency,en 
trompant  laBourgeoifie  Calvinifte,  & luy  faifant  accroi- 
re qu’il  efloit  encore  pour  elle.  Il  luy  avoit  confié, 
comme  à l’ordinaire , la  garde  des  portes  durant  la  nuit, 
efperant  que  le  lendemain  , lors  quelle  fe  rerireroit  à 
la  pointe  du  jour  pour  dormir , la  Bourgeoifie  Catho- 
lique qui  prendroit  fa  place,  laifferoic  entrer  les  Trou- 
pes de  Boigency.  Mais  les  Calviniftes  informés  par 
d’Andelot  de  l’approche  du  Prince,  au  lieu  de  rérour- 
ner  dans  leurs  maifons , demeurèrent  à la  porte  de  Saint 
Jean  ,&réfuférent  de  la  céder  aux  Catholiques.  Mon- 
tereu  fe  mit  plus  d’une  fois  en  devoir  de  s’en  rendre 
le  maître-, mais  d’Andelot  & les  fiens,fortis  du  lieu  où 
ils  eftoient  cachés,  luy  rcfilîercnt  fi  long  tems,  qu’ils- 
donnèrent  le  loifir  au  Prince  de  Condé  d’arriver  à leur 
fecours.  Il  s’étoit  avancé  avec  une  diligence  incroya- 
ble, & l’Hifloire  ne  fait  mention  d’aucun  Capitaine, 
qui  ait  fait  faire  en  fix  heures  , une  fi  longue  traite  à 
plus  de  deux  mille  Chevaux.  Ceux  qu’il  les  voyoient 
courir  à toute  bride,  fans  en  pénétrer  le  fécret,  les  pré- 
noient pour  des  infenfés , & fe  confirmoient  dans  cet- 
te penfee , lors  que  les  Cavaliers  piquoient  leurs  Che- 
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vaux  avec  autant  de  véhémence  que  s’ils  eufïlnc  eu 
inrention  de  les  crever.  Ceux  d’entre  eux  qui  tom- 
boienc  étoient  impitoyablement  foules  aux  pies , per- 
fonne  ne  s’amufoic  à ramaiTer  ny  fon  chapeau  ny  les 
armes  ; & le  filence  de  tant  de  Soldats , qui  ne  pou- 
voie  eftre  plus  grand,  infpiroit  plus  d’cconnement,  que 
de  curiofité. 

Le  Prince  entra  dans  Orléans  fur  les  onze  heures 
du  matin  , & après  s’eftre  allure'  de  la  Ville  avec  le 
moins  de  violence  qu’il  fe  pouvoir , fon  premier  foin 
fut  décrire  une  Lettre  circulaire  aux  deux  mille  cenc 
cinquante  Eglifes  Calvimlies  de  France  , par  laquelle 
il  leur  demandoit  des  fecours  d’hommes  & d’argenr. 
Les  Miniltres  qui  fuivoient  l’arme'e,  y joignirent  leurs 
follicitations  : Et  parce  qu’il  y avoir  à craindre  que  les 
plus  gens  de  bien  du  party , dont  on  efperoit  une  fub- 
vention  plus  notable  , ne  fulTent  retenus  de  contri- 
buer, par  des  confidérations  approchantes  de  celles 
qui  avoient  porté  Eftrées  à fervir  ia  Cour  contre  ceux 
de  fa  Réligion,  on  ne  tâcha  pas  moins  de  les  éblouir 
dans  le  Manifcfte  qui  fut  publié,  que  de  couvrir  ce 
qu’il  y avoit  d’injullice  , & de  rébellion  dans  la  fur- 
prilè  d’Orléans.  On  y prouvoit  par  un  long  dérail  de 
tout  ce  que  les  Triumvirs  avoient  fait  en  particulier 
contre  les  Calviniftes  , fous  les  régnés  précédens , que 
le  Triumviraten  général , avoit  un  deffein  formé  de  les 
empêcher  de  jouir  des  Edits  que  la  bonté  des  Rois  leur 
avoit  accordés  ; & que  c’elkût  pour  conferver  un  pré- 
texté d'oprimer  la  nouvelle  Religion,  quand  il  en  au- 
roit  la  puiflance  : QTil  séftoic  retiré  de  la  Cour , auf- 
fi-tôt  qu’on  y avoit  parlé  de  i’Edic  de  Janvier  : Que  le 
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Duc  de  Nemours  , dont  perfonne  n’ignoroir  l'étroite 
liaifon  avec  la  Mail'on  de  Guife  , avoit  en  même  rems 
pris  des  mefures,  pour  enlever  1 aîné  des  deux  frères 
du  Roy  , prefomptif  heritier  de  la  Couronne  , & pour 
le  conduire  en  Savoye  ou  en  Lorraine  , comme  s'il 
n’eûc  pûcftre  élevé  à la  Catholique  auprès  du  Roy  fon 
frère , ny  de  la  Régenre  fa  mere  : Que  ces  deux  voyes 
pernicieufes  de  commencer  la  guerre  civile  , n’ayans 
pas  réiifll , le  Triumvirat  avoit  eu  recours  à la  troifié- 
me,  qui  eftoit  le  maflacre  de  Vafli , & s’en  eftoic  fervy 
comme  de  lignai,  pour  exciter  la  fédition  dans  toutes 
les  Provtnees;  & que  le  Duc  de  Guife  qui  en  avoit  efté 
l’Auteur  , avoit  pratiqué  dans  une  occafion  fi  barba- 
re, la  maxime  de.ceux  qui  foûtiennent  qu’il  ne  faut  plus 
remettre  l'epée  dans  le  foureau , quand  on  l’a  une  fois 
tirée  contre  fon  Prince  : Que  la  Regente  luy  avoit  en- 
fuite  inutilement  envoyé  l’ordre  de  réjoindre  la  Cour 
à Monceaux  ; & qu’au  lieu  d'obéïr , il  efloit  allé  com-i 
mencer  la  guerre,  en  fe  rendant  le  Maître  de  la  Ville 
capitale  du  Royaume  : Que  le  Connétable  rencon- 
trant la  Cour  fur  le  chemin  de  faint  Denis  , bien  loin 
de  luy  rendre  fes  refpeéhjl’avoit  traitée  d’inconnue , en 
pafTant  outre , fans  la  faliier  : Et  comme  fi  les  crois  per- 
fonnes  qui  compofoient  le  Triumvirat , fuffent  conve- 
nu de  fe  rendre  également  coupables , le  Maréchal  de 
Saint- André  avoit  ajouté l’infolence , àja  délobcïflance 
du  Duc  de  Guife , & au  mépris  du  Connétable,  en  ré- 
pondant à la  Regent*  qui  pretendoic  l’envoyer  à fon 
Gouvernement,  que  fa  prefenceeftoit  bien  plus  necef 
faire  à la  Cour  : Qje  les  Triumvirs  avoient  appelle 
Royal , le  confeil  qu’ils  tenoient  à Paris , quoy  que  la 
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Cour  en  fut  abfcnte , & que  le  Prince  de  Condé  qui  s'y  j y 6 i.ê 
trouvoic  alors  , n'y  tût  point  efté  invité  : Et  que  ce  ~~Dantle^ja 
Confeil  navoit  abouty  qu'à  l enlevement  de  leurs  Ma-  prin. 

jeftés,afin  de  couvrir  fous  leur  nom  augufte,  ou  pour  ce  de  condé, 
mieux  dire , afin  de  rejetter  fur  elles  tous  les  excès  qui 
fe  commettroient  dans  la  fuite  : Qu’ainfi  le  Triumvi-  * 
rat  avoir  levé  le  mafque,  & témoigné  qu'aprés  s'éllre 
enrichy  des  libéralités  des  Rois  prccedens  , il  preten- 
doit  par  là  plus  noire  de  toutes  les  ingratitudes , dé- 
pouiller le  Roy  de  la  même  puiiTance  dont  fes  An- 
cêtres s’eftoient  fervy  filong-tems,  pour  élever  les  Mai- 
fons  de  Guifc,  de  Montmorency  & d’Albon  : Qujl  é- 
toit  aifé  de  difeerner  qui  avoir  la  meilleure  caulè  , de 
ceux  qui  tenoient  le  Roy  prifonnier,  ou  de  ceux  qui 
n’eftoient  armés  que  pour  le  délivrer;  de  ceux  qui  rrou- 
bloient  la  tranquilité  publique,  en  violant  les  Edits, 
ou  de  ceux  qui  ne  pouvant  plus  demeurer  fous  l'azile 
des  Loix  violées  , s’eftoient  mis  dans  Orléans,  à cou- 
vert de  l’orage  -,  de  ceux  qui  cherchoient  à monter  lùr 
le  Trône  , par  l’abolition  de  la  Loy  Salique , & par  la 
ruine  de  la  Maifon  Royale  , ou  de  ceux  qui  expoloient 
leurs  vies  pour  maintenir  l'une  & l’autre.- Que  le  Prin- 
ce de  Condé  & ceux  de  fon  party,  proteftoient  folem- 
nellement  de  ne  s’eftre  mis  en  campagne que  pour 
s'aquiter  de  leurs  trois  principaux  devoirs,  en  obéïftant 
à Dieu  qui  vouloir  eftre  fervy  d’un  culte  pur,  c’ell  à 
dire  également  éloigné  de  la  fuperftition  & de  l'idola- 
trie  -,  en  tirant  d'efclavage  leur  Souverain , & en  pre- 
fervant  leur  Patrie  de  tomber  fous  la  domination  é- 
rrangere  : Que  les  Triumvirs  prétendoient  parta- 
ger entre  eux  les  deniers,  deftinés  par  les  Erats , à 
Tome  /.  ' Z 
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payer  les  dettes  de  la  Couronne  ; & que  le  Prince^ 
bien  loin  d’y  confentir,  les  obligeroit  même  à rendre 
compte  de  »ceux  qu’ils  avoient  touchés  depuis  quinze 
ans  : Que  ny  luy , ny  ceux  de  Ton  party  , ne  feroient 
point  à charge  à l’Etat,  dont  ils  enrreprenoient  la  dé- 
fenfe  à leurs  propres  dépens , & que  c eftoit  principa- 
lement par  cette  confidération  , qu’ils  invitoient  les 
gens  de  bien , & les  véritables  François  , à fe  joindre 
avec  eux , & à n'avoir  aucun  égard  aux  ordres  de  la 
Cour  , tant  quelle  feroic  prifonnicre  des  Triuoi!- 
virs. 

Les  Calviniftes  finiffoient  leur  Manifefte  en  offrant 
de  pofer  les  armes , & de  fe  retirer  chacun  dans  fi 
niaiion  , pourvu  que  le  Triumvirat  en  fift  de  ra,ême, 
que  leurs  îdajeftés  recouvraffcnt  leur  liberté  ; que  les 
Confeillers  d’Etat  n euffent  rien  à craindre  , en  difant 
leurs  avis,  & que  les  Edits  fubftftaflent  jufqu’à  la  ma- 
jorité du  Roy. 

Le  fécond  foin  des  Calviniftes  , après  la  rupture, 
fut  de  prévenir  les  Princes  Proteftans  d’Alemagne.  Ils 
prévoyoient  qu’ils  en  auroient  befoin  pour  réfifter  aux 
Catholiques  : Et  comme  la  Mailon  de  Guiiê  avoit  choi- 
fî  le  Duc  de  Virtembcrg,  Prince  Lutérien  , pour  em- 
pêcher l’Allemagne  d’intervenir  dans  la  querelle  , ils 
choifirent  le  Comte  Palatin  , Prince  Calviniftc,  pour 
l’y  engager.  Ils  luy  dépêchèrent  ceux  de  leurs  Emiftài- 
res  qu’ils  jugeoient  les  plus  capables  de  luy  perfuader 
tout  ce  qui  eftoit  contenu  dans  leur  Manifefte  -,  & le 
conjurèrent  par  des  Lettres  extraordinairement  foû- 
mifes , de  n’abandonner  ny  la  caufe  de  la  Religion, 
dont  les  Triumvirs  vouioient  empêcher  la  réforme. 
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ny  celle  d'un  jeune  Roy  qu’ils  alloient  détrôner , fous  1 ; 6 z. 
un  fi  déraifonnable  prétexte.  \ 

Le  troifiéme  foin  des  Calviniftes  fut  de  dreffer  le 
Formulaire  de  leur  union , qui  les  engageoit  à recon- 
noiftre  le  Prince  de  Condé  pour  leur  Chef,  & à luy 
obéir,  jufqua  ce  que  le  Royaume  eût  elle  rétably  dans 
fon  premier  luftre. 

Les  Calviniftes  s’eftoient  jufques-là  contenus  dans 
les  bornes  que  le  droit  des  gens  femble  avoir  preferi- 
tes  : Mais  le  quatrième  foin  qu’ils  prirent  fut  fi  peu 
régulier,  que  leur  Panégirifte  réduit  à l’impoflibilité  de 
l’excufer , a cfté  contraint  de  le  paffer  fous  filence.  Ils 
feignirent  d’avoir  intercepté  les  articles  d’une  Ligue 
prétendue  entre  le  Triumvirat  d’une  part , & le  Pape 
& le  Roy  Catholique  de  l’autre.  Sur  ce  faux  principe, 
ils  inventèrent  des  calomnies  également  indignes  du 
Chriftianifme  & de  l’humanité.  Ils  fupolérent  qu’un 
Courier  de  la  Maifon  de  Guife  avoir  efté  dévalifé  au 
retour  de  Trente , d’où  il  rapporroit  la  ratification  d’un 
Traité  qui  n’avoit  point  d’autre  fondemeut  que  l’ima- 
gination  de  fon  auteur.  Le  Roy  Catholique  y eftoic 
étably  Chef  de  l’union  la  plus  étroite  entre  ceux  qui 
s’oppoferoient  déformais  au  progrès  de  l’Héréfie;  & 
le  Duc  de  Guife  y eftoit  déclaré  fon  Lieutenant  en 
France,  à des  conditions  qui  luy  donnoient  toute  l’au- 
torité , Sc  chargeroient  i’fcfpagne  de  toute  dépenfe  de 
la  guerre  : Que  fi  le  Roy  de  Navarre  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  le  Triumvirat  , on  continuéroit  de 
l’amufer  en  luy  prometant  la  Sardaigne  ; & s’il  fe  réü- 
niffoic  avec  le  Prince  de  Condé  fon  frcre , il  y avoit 
des  troupes  deftinées  à le  dépoüiller  du  refte  de  la 
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5 6 i.  Navarre,  pendant  que  le  Duc  de  Guife  avec  les  ficn.- 
nés  occuperoit  les  Calviniftes  : Que  le  Pape  alume- 
Têtu  u f»ux  rolt  k guerre  civile  entre  les  SuiTles  Catholiques  & 
j,Un  de  la  Li.  les  Sacramentaires  ; & qu'aprés  que  les  uns  &c  les 
luc  en  'î6i-  autres  fe  feroient  affoiblis , le  Duc  de  Savoye  avec  une 
Armée  affemblée  aux  dépens  de  la  Ligue  , recouvre- 
roit  fa  Ville  de  Genève,  Se  les  autres  Etats  qu’ils  a- 
voient  ôtes  à Ion  Pere  : Quç  toutes  les  forces  de  la 
meme  Ligue  fe  réümroient  enfuite,  pour  accablée  les 
Çalviniftes  de  France  ^ & que  l’on  cnveloperoit  dans 
leur  ruine  toute  la  branche  Royale  de  Bourbon , afin, 
que  l’Hcréfie  demeurât  fans  apuy  , dans  un  Royaume 
où  elle  avoit  cfperé  de  régner  : Qifaprés  que  celle  de 
Calvin  qui  cftoit  la  plus  foible  , & la  plus  dangereu- 
fe  tout  enfcmble , auroit  fuccombé , les 'feules  forces 
de  la  Maifon  d’Autriclie  fuffiroient  pour  accabler  les 
Luthériens  dans  tout  le  Septentrion  ; & fi  elles  y trou- 
voient  trop  de  réfiftance  , la  France  & l’Italie  mar- 
pheroient  à fon  fecours  : Qu'un  fi  vafte  projet  ne  ten- 
dant qu’à  ramener  toute  l’Europe  fous  l'obéïffance  du 
Saint  Siégé , on  prendroit  la  moitié  des  revenus  Ecclé- 
fiaftiques  pour  les  frais  de  l’exécution,  & l’on  emprun- 
terait de  l’argent  fur  les  biens  de  la  Nobleffe  Calvi- 
nifte  pour  les  avances  de  la  ptémiére  année  : Que  les 
Moines  & les  Prêtres  qui  voudroient  fervir  dans  les 
Troupes , feraient  difpenfés  de  leurs  Voeux  -,  Sc  que  les 
féculiers  y trouveraient  des  récompenfes  fpirituelles 
Qc  temporelles  , proportionnées  non  feulement  à leur 
befoin , mais  encore  à leur  zélé. 

Il  n’efloit  pas  difficile  de  connoillre  que  ce  projet 
n’iftoit  qu’une  chimère  , & l'on  oblerva  que  les  Fraa- 
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çois  & les  Italiens  ne  s’y  biffèrent  pas  tromper.  Il  t j6i. 

eut  neantmoins  tout  l’effet  en  Allemagne , que  ceux  

qui  l’avoient  fuppofé  s’en  eftoient  promis , ioit  que 
nonobilanc  les  promeffes  faites  à la  Maifon  de  Guilê, 

, les  Princes  Proteffans  de  l’Empire  , ne  cherchafftnc 
qu’un  prétexte  pour  fecourir  le  Prince  de  Condé,  ôc 
l’Amiral , ou  qu'ils  ne  vouluffent  pas  perdre  l’occalion 
d’aguerrir  aux  dépens  de  la  France,  la  multitude  d’hom- 
mes dont  leurs  Etats  abondoient  , afin  de  les  trouver 
inffruits  dans  les  exercices  de  la  guerre  , lors  que  la 
conjoncture  fe  prélenteroic  de  les  oppofer  aux 
Turcs. 

Le  Triumvirat  informé  par  les  efpions  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  avoit  en  Allemagne  , que  les  Pro- 
teftans  armeroient  en  faveur  des  Calviniites  , jugea 
que  ce  contre- poids  rendroit  les  forces  du  Prince  de 
Condé  à peu  prés  égales  à celles  des  Catholiques,  & 
qu’ainfi  la  guerre  civile  de  France  tireroit  en  longueur. 

11  commença  même  à douter  du  fuccés , quoy  qu’il  fe 
fût  auparavant  vanté  que  la  ruine  du  Calvinifme  ferait 
l’ouvrage  d’une  feule  campagne.  Et  comme  il  ne  pa- 
roiffoit  rien  de  certain  dans  l’avenir,  finon,  que  fi  le 
party  Catholique  avoir  le  deffus,  il  feroit  tellement  af- 
foibly,  que  l’Efpagne  en  auroit  bon  marché,  lu ppofé 
quelle  l’attaquât  enfuite  ; & fi  le  party  Calvinilte  a. 
voit  l’avantage  , la  Couronne  & la  Religion  change- 
raient -,  On  travailla  prefque  également  de  part  & 
d’autre,  àfe  précautionner  contre  ces  deux  formidables 
cv.éncmcns. 

Le  coup  d’effay  des  Triumvirs  fut  d'ôter  du  Con- 
feil  d’Etat  les^erfonnes  fufpettes,  & comme  le  Clun- 
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celier  de  l’Hofpital  eftoit  de  ce  nombre  , on  luy  fît 
dire  de  fe  retirer  , fous  prétexte  que  ne  s'y  devant 
plus  traiter  que  des  affaires  de  la  guerre  , fa  préfen- 
ce  y feroit  inutile.  Le  Chancelier  répartit  en  vain  r 
qu’encore  que  l’expérience  de  la  guerre  luy  manquât. 
Dieu  luy  avoit  donné  afîes  de  lumière  pour  connoî- 
tre  fi  elle  eftoit  néceflàire , & quand  il  faloit  avoir  re- 
cours à cet  étrange  moyen  de  fe  faire  jufticc,  dont  les 
Loix  avoient  dépoüillé  les  particuliers , pour  en  révê- 
tir les  Souverains  : Il  fut  obligé  de  céder , parce  que 
la  Régenre  ne  le  fentant  pas  allez  forte  pour  le  foû- 
tenir , Ht  ce  que  l’on  devoit  attendre  d’une  Princefte 
ambitieufe,  c’elt  à dire  quelle  facrifia  le  mieux  inten- 
tionné de  lès  Miniftres  , à la  vengeance  de  ceux  qu’il 
n’avoit  irrités  que  pour  la  fervir. 

Les  Triumvirs  incroduifirent  en  fa  place  le  grandi 
Ecuyer  a de  Boifi  , Vilars  , b beaufrére  du  Connéta- 
ble , c Sanfac,  d'Efcars,  & lEvêque  d d’Auxérre  ; & 
s’eftans  afîurés  par  cette  voye , des  réfolutions  qui  s’y 
prendroient , ils  firent  pubher  une  Déclaration  , dont 
le  fens  eftoit  : que  leurs  Majeftés  fe  plaignoient  da 
faux  bruit  que  le  Prince  de  Condé  femoit  de  leur  cap- 
tivité. Elles  foûtenoient  que  ce  prétexte  étoit  le  plus 
groftîer  qu’il  pouvoir  inventer  pour  couvrir  fa  rébel- 
lion -,  puis  que  leurs  Majeftés  n’avoient  jamais  3 grâce 
à Dieu  , )oiii  d’une  liberté  plus  entière  , & que  leur 
retour  à Paris  n’avoit  point  eu  d’autre  motif , quecc- 
luy  de  chercher  à loifir  les  moyens  de  donner  à ce 
Piince,  a ceux  de  fon  party.des  farisfaûions  qui 
les  empêchaffent  de  fe  foûiever. 

Mais  les  Triumvirs  eurent  trois  jours  après  recours 
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à l’artifice  dont  avoit  ufé  l'Empereur  Charles.  Quint , 
pour  affaiblir  de  forte  les  Proteftans  d'Allemagne, 
qu'tl  pût  les  de'faire  fans  rien  hazarder,  au  pa Rage  de 
l’Eibe.  On  a déjà  remarqué  que  les  Calvinifies  etoient 
divifés  en  deux  parties  à peu  prés  égales.  Il  y en  avoit 
de  bonne  foy  ; il  y en  avoit  aufii  d’autres  de  pure  ca- 
bale : Et  l’on  étoit  afluré  de  ruiner  les  uns  & les  autres, 
en  mettant  la  divifion  entre  eux.  Car  encore  que  les 
Cal  vinifies  de  cabale  rempli  ffent  prefque  toutes  les 
Troupes  qui  avoient  furpris  Orléans,  & celles  qui 
étoient  en  marche  pour  compofer  l’Amée  defiinée  à 
cpnferver  cette  conquête  , il  étoit  neanmoins  aifé  de 
juger  qu’ils  croiroient  que  c’efioit  afiés  que  de  fcrvir 
le  party , de  leurs  perfonnes , & qu’ils  prétendroient  ti- 
rer leur  fabfiftancc  des  Calvinifies  de  bonne  foy.  Il 
ne  faloit  donc  pour  obliger  les  Calvinifies  de  cabale 
a fe  feparer , & à retourner  chacun  dans  fa  maifon  , 
que  leur  retrancher  les  contributions  des  Calvinifies 
de  bonne  foy  3 & l’unique  moyen  d’arrcfter  le  zele  de 
ceuxcy , en  les  détournant  d’envoyer  au  Prince  de  Con- 
dé,  ce  qu’ils  avoient  d’or,  d’argent , & de  pierreries, 
confifioit  à leur  perfuader  que  la  guerre  que  le  Prin- 
ce venoit  de  commencer,  étoit  purement  dEt.it  , & 
non  pas  de  Religion  , & que  le  Roy  ne  prc'tendoic 
que  punir  la  révolte  , fans  toucher  en  aucune  maniè- 
re au  Calvinifme.  Ainfi,  l’on  s’avifa  , pour  rendre  les 
plus  grofiieres  capables  d’un  difcernement  fi,  lubtil, 
d’adrefier  une  autre  Déclaration  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  , & à leurs  Lieutenans , parce  que  l’on  fça- 
voit  que  le  Parlement  ne  la  recevroic  pas  plus  que  l’E- 
dit de  Janvier , dont  elle  n’étoic  que  la  confirmation. 
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ij  Si.  Celuy  qui  lavoit  drefTée  , y avoir  travaille  avec  tant 
d'artifice  , qu  a le  bien  prendre  , elle  eftoit  toute  à l’a- 
vantage des  Calviniftes  de  bonne  foy , & les  Calvinifi 
tes  de  cabale  y eftoient  lézés , bien  loin  de  trouver 
leur  compte  avec  les  autres.  Elle  accordoit  une  am- 
mftie  générale  à quiconque  demeureroit  chés  foy  , & 
le  contenteroit  d’y  vivre  à la  Calvmifte  fans  fcandale 
& fans  fe  mêler  d’inftruire.  Elle  défaprouvoit  tous 
les  procès  criminels  & civils , intentés  fur  le  fait  de  la 
Religion.  Elle  permettroit  les  Aiïemblées  publiques, 
les  Sermons  , les  Prières  ,&  l'Adminiftration  des  Sa- 
cremens  , fuivant  la  Difcipline  de  Génévc,  par  tout 
le  Royaume  , fous  l’autorité  des  Magirtrats  des  lieux, 
excepté  Paris , & fa  banlieue  , où  leurs  Majeftés  pré- 
tendoient  que  le  refpeét  qui  leur  eftoit  dû , fuffifoit  pour 
empêcher  de  profefter  en  fa  préfcnce  une  Réligion 
contraire  à la  leur. 

Mais  la  rulè  de  Charles-Quint  avoit  eu  ce  défaut 
commun  avec  tous  les  ftratagêmes  inventés  après 
une  longue  contention  d’efprit , de  ne  réiiflir  que  la 
prémiére  fois  qu’on  les  met  en  ulàge , & de  demeurer 
par  confequent  inutiles  à tout  autre  qu  a leur  auteur. 
La  Déclaration  en  faveur  des  Galvimftes  de  bonne 
foy  , n’en  détacha  pas  un  du  party,  foit  qu’ils  fiiflenc 
mieux  inftruits  de  leurs  véritables  intérefts  , que  n’a- 
voient  efté  les  Proteftans  d’Allemagne  , ou  qu’ils  fup- 
pofàft.  nt  que  la  Déclaration  dont  on  tichoit  de  les  é- 
bloiiir  , ne  feroit  exécutée  que  jufques  à ce  que  le 
Pr.nce  de  Condé  fût  défait , & Orléans  pris. 

Le  Prince  n’eût  pas  plûtôt  évité  la  divifion  des 
fi ens , qu’il  apprehendoit  comme  le  plus  grand  des 
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maui  , qu'il  chercha  les  voyes  néceflaires  pouf  conti- 
nuer la  guerre  , fans  eftre  à chargc'  aux  Catviniftes 
de  bonne  foy  , qui  vénoient  idç  luy  eiire  fi»  fidelles. 
La  plus  commode  eftoit  de  fubfifter  aux*  dépens  des 
Catholiques  , & pour  y parvenir  ,1  l’Amiral  propoTà  ’de 
s’emparer  des  meilleurs  Villes  du  Royaume  . avant? que 
le  Triumvirat  y eût  mis  des  garnifons  fuffifantes.  ■ Cet 
avis  étoit  de  ceux  qui  dépendent  pTefque  tout  à.  fait 
d’une  diligence  extraordinaire-,  parcei  qu’ils  ne; peu- 
vent eftre  loiiés  qu’aprés  l'éxecution.  Le  Prince  dé- 
pêcha des  Gentils- hommes , par  tout  où  les  Galvinif- 
tes  étoient  en  état  d'cntreprencke^dc  celuy  quiiailoit 
à Rouen  ayant  fait  plus  de  diligence  que;  les  autres-, 
ou  trouvé  les  choies  mieux  difpofées  , excita  le  ij. 
Avril  un  tumulte  , dont  l'évement  fut  que  les  CaL 
viniftes  < partagés  en  pluficnrs  bandes  , fè  îàifirenc  des 
Portes  , mirent  hors  du  Château  le  Seigneur  de  Vil- 
lebon,  qui  y logeoit  en  qualité  de  Bailli , chaftercnt 
du  vieux  Palais  Je  fieur  de  la  Lande , prirent  les  muni- 
tions trouvées  dans  la  Maifon  de  Ville  , & furprirent 
deux  GaLeres  des  mieux  équipées , qui  revenoient  d'E- 
coffe. 

Le  Duc  de  Boüillon  , Gouverneur  de  Normandie , 
accourut  à- la  confccvation  de  la  Ville  capitale  de  la 
Province  -,  mais  la  Bourgeoifie  Calvinifte  de  Roiien  ne 
le  voulut  recevoir  que  luy  fixiéme  : Et  la  Cour  perfua- 
dée  qu’il  étoit  luy-même  Calvinifte,  & que  par  cette 
considération  il  n’agiroit  que  foiblement  contre  ceux 
de  ià  Religion  , le- révoqua  pour  mettre  en  fa  place  le 
Duc  d'Aumale  Ion  oncle. 

Tome  /.  A a 


Jttn  et  Etou- 
tt-  ville. 


Xebtrt  de  It 
Mtr  ch. 


St  Mtrt  & 
It  femme  du 
Duc  d'tsl lima- 
it ittient 
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- Ce  changement  nécefTaircà  la  vérité  , mais  £ut;à 
contre-cems-,  eue  rendu  les  Calviniftes  maîtres  abfo; 
lus  de  la  Normandie,  fi , bien  loin  de  fume  la  farnu 
ne  qui  les.  favorifbit ils  «’eufTent  commis  en  . s’arcèi- 
tant,  deux  fautes  irréparables.  La  Ville  de:Roücavi» 
plus  importante  du  Royaume  apés  Paris  , efbfhuée 
iiir  la  Rivière  de  Seine  ; & par  confequent  fnjéteTaux 
mêmes  .incommodités  ^ & comme  Paris  pouvoir  être 
affamé  par  ceux  qoi  fe  faifîroient  du  Pont  de  Clmrctt- 
ton,  qm  éft  au  dcffiis,  ôc  de  celui  de  Saint  Clou i qui 
eft  au. defl'ous  4 de: même,  il  étoit  aiféde  retrancher 
à .la;  Bonrgeoifie  de  ;Roüen  toutes  les  provifrons  quiet- 
Je,  tirait  par  eau  -en; s'emparant  du.  Ponr  de l'A-rchcu, 
qui  eft  au  défit»  r de  , celuy  deCaudebecçquieft 
au  deffous.  Cependant  les  Calviniflesrde  Roüen  nc 
ipcnfécenLauîPontjde,!l‘ Arche  qu’apés  que-Villrhony 
eut  mis  unegarriikm  Caiholique/qtsrrepoufb  vigeuieii- 
femeht  leurs  attaques  : Et  quand  ils  eurent  cnfbite  affligé 
de  ail”  tT**  & pris.Caudcbec , au.iieu  de  lerafer.,  ris  s’amuférrm  aie 
Normandie,  vouloir.  cûnferver  r -qooy.quüs  neifuflencuiéjaqakis 
b UcJ'Ma  maîtres  de.  la  carapgne.  :.pD’oà./ihaEciva;îque.pcji;de 
tigron,  deeuis  jours  apres  , il  fut  furpris  par  le  Baron  a de  déc, 
Mâchai  -de  £n  feigne  de  Villebon  .f.  6c  que  les:  Calviniftes!  de 
^ 'T Charles  iRoiien  , furent  ainff  prcfque  'au&  tôci  învcffisique 
a siueennes  <&:foulevés:  y \ ■ ;.C  :s> ' ai  «an  «yiivorS 

dtZ^cardi-  1b. furent  ;plus  heureux  à Di*pe  rçvaeCaënfyw'Ba- 
.yeu.x  }<à  Falaift,'-â  Vire;,.  àSaint-Lo  & Carenrart^& 
Dans  u M-.b  Matignon  avec,  toute  fa.  valeur  j&  toux  fon.cfpric  Jieut 
tes  militaires  bita  -dç;  lar.pemc;»x  retenu;.  danrac^  p-ircy, icactio  , 
des  Caivimÿès.  Granville  , &c  Cherbourg.  L’Evêque  c. du  Mktsqt de 
a >.  ’» ^ 


. U 
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l».^ifon^'Mg€An«S-.j  iay^n?  eftjfcdtjaflfé.  4c  f<?r>  EgH*  x y 6 1. 
(ç  par  les  Çalyfniftçs , ; prit;  l'épée  fe  fiç. Capi>  rssee- — - 
raine  ,,  de  ceux  qui  voulurent-  s’enrple*  dçns  fgnQia- 
fc(c*  , u rix  : • v.  i : vr.", 

. .{.Le •Prince  .de  Çondé , ravy  que  r_aht.de  VillesieulQ 
fènt  eflé  conqujles,  Jàns  .çfufion  deiang-,.cr-ûc  qu'il 
ne  falote  plus  que  mettre -de  Ion  corév  l’apparence  dd 
droit . pour  achever  de  vaincre. lq  Triumvirat.,;  Il  pjrér 
fupofa.,quç.  rjenjie  fçroit  capable,  d’éloigner-,  de  1* 

,Çp»r  les  trois;  perfonnes  dpju  il-  é*  QK;  ç om pofé  , foit 
qq’il- fondât  fa  conjecture  fur-  le  refus;  qu'elles  en  àr 
.voient;  fait  .auparavant; , ou  que  ; jugeant  de  ; la-  répu- 
gnance d’autruy  par-,  la  fienne  , U fât.  perfoadé  que 
quand  ,pü.  s eroit  june.  fois  emparé  de  d'autorité  fou- 
veraine  , en  quelque  maniéré  qne..£c.;BU , on  ne.U 
quicoit  jamais  que  par  force.,  tl  écrivit  encore  june 
dois  fur  cÇt-fondement ,au  Roy , à-la  Régente  & au 
Rpy,  de  Navarre  , .qu’il  étoit  prêt  de.  pofer  les  ; at- 
-joejs  » .&  de.  reftitüer  les  Villes  prifes  * pourvu  que 
Jes. Triumvirs  s’abfentaflènt-  fîncérement^de  la  Cour,: 

Le  les  Triumvirs  trop  fins  pour  Touf&ir  .que  le  Prin- 
ce remportât  fur  eux  cet  avantage  chimérique , dont 
jl  eût  pourtant  tiré  de  .trés-folides  éfets-,  confen- 
•jrirent  qu'on  le  prit  au  mot;  Leurs  Majeflés  , .&  le 
Roy  de  Navarre  répondirent  , , qu’encore  qu’il  ne  fût 
pas  jufte  de  commander  au  Duc  de  Guife.,  au  Con- 
nérable  , & au  Maréchal  de  Saint- André , de  s’éloi- 
gner de  la  Cour,  en  un  tems.où  leurs  Charges,  & le 
fervicc  de  leurs  Maîtres  les  y- rérenoient  : & les  .y 
auroient  appelés , s’ils  .en  euflênt  .été  abfens nean- 

A a ij 
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moins  ces  trois  Officiers  de  la  Couronne  \ pour  mon- 
trer leur  inclination  à la  paix  , offroient  de  leur  bon 
gré  , -de  le  retirer  dans  l’endroit  çlu  Royaume  qui 
leur  feroit  marqué , à condition  que  ceux  qui  étoicnc 
en  armes  dans  Orléans  rétournafîent  dans  leurs  mai- 
fons , pour  y vivre  en  repos  : Que  les  Villes  occupées 
fuflent  rétablies  dans  leur  ancien  gouvernement-: 
Que  l’autorité  Royale  y fût  uniquement  refpeétées , 
& que  le  Roy  de  Navarre  eût  l’exercice  libre  de  là 
Lieutenanee  générale  -,  qu’on  n’entendoit  pas  toute- 
fois comprendre  le  Prince , parmy  ceux  d’Orléans  qui 
fe  condamneraient  à un  volontaire  exil  j & qu’au  con- 
traire ,onle  fouhaitoit  à la  Cour,  & on  le  conjuroit  d'a- 
ler  au  plutôt  prendre  auprès  de  leurs  Majeftés  la  pla« 
ce  due  à fa  naiflànce. 

La  politique  du  Prince,  & l’expérience  de  l’Ami-’ 
<ral , n’empéchérent  ny  l’un  ny  l’autre  d’eftre  prefque 
également  déconcertés.  La  retraite  fi  volontiers  ac- 
ceptée par  le  Triumvirat , leur  oftoit  le  prétexte  de 
-continuer  la  guerre  , fur  lequel  ils  fondoient  pour- 
tant , toute  l’efperance  de  leur  grandeur-,  & comme 
-ils  ne  concevoient  rien  qui  les  datât  davantage  , que 
de  le  voir  obéis  par  tant  de  vaillans  hommes , ils  ne 
concevoient  aulfi  rien  de  pire  , que  de  quiter  le 
commandement.  Cépendant  ils  auroient  perdu 
tout  le  crédit  qu’ils  avoient  dans  leur  party  , s’ils 
eufient  témoigné  de  racachement  pour  l’authoriré 
-qu’il  leur  donnoit  ; & le  Calvinifme  qu’ils  avoient 
■entrepris  de  protéger , tendant  à la  Démocratie  , 
ce  n’eftoit  pas  le  moyen  de  confervcr  l’amitié  des 
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Calviniftes,  que  de  leur  faire  foupçonner  que  leurs  i$6i. 

Chefs  n’euffent  efté  atcire's  dans  leur  party  , que 

par  l’efpcrance  d’un  pouvoir  abfolu.  Il  faloit  donc 
lauver  au  moins  l’apparence  de  la  mode'ration  , en 
témoignant  le  contraire  , & couvrir  l’inconftance  tou- 
te vifible  de  ce  procédé , d’un  prétexte  fi  plaufible , 
que  s’il  n’éioit  luffifant  pour  ébloüir  le  Triumvirat, 
il  le  fût  au  moins  pour  rétenir  les  Calviniftes  : Et 
ce  fut  là  le  motif  de  la  réplique  du  Prince  du  Con- 
dé  à la  Régente.  Elle  contenoit  que  les  Calvinif- 
tes ne  pouvoient  accepter  l’offre  du  Triumvirat,  par- 
ce quelle  elloit  manifeftement  captieufe  : Que  les  Dam  u r 
Calviniftes  ne  feroient  pas  plus  en  fureté  , fi  les  Pl!iat 
Triumvirs  reftoient  dans  le  Royaume  , que  s’ils  de-  ce  4 - 
meuroient  à la  Cour  ;;  Que  quand  le  Duc  de  Guifè 
feroit  rélegué  dans  fon  Gouvernement  de  Dauphi- 
né , la  Maifon  de  Guife  , & le  Maréchal  de  Briffac  , 
ne  laifferoient  pas  de  pourfuivre  leurs  ambitieux  pro- 
jets : Et  que  l’on  devoit  attendre  la  même  chofe  des 
amis  du  Connétable  , & du  Maréchal  de  Saint  An- 
dré , après  que  pour  tromper  le  public  , ils  fe  feroient 
retirés  l’un  & l’autre  dans  leurs  Gouvernemens  : 

Que  ce  feint  éloignement  ne  fuffifoit  pas  pour  des 
gens  qui  s’eftoient  emparés  de  l’autorité  fouverainc, 

& qui  ne  travailloicnt  plus  en  fécret  , mais  ouver- 
tement à la  ruine  de  la  Maifon  Royale  : qui  intro- 
duifoient  auprès  du  jeune  Roy  , des  perfonnes  dont 
l’unique  fonction  eftoit  de  rafîner  fur  les  vices , & 
qui  menaçoient  déjà  la  Régente  , de  la  reléguer  dans 
fa  Maifon  de  Chcnonccaux  : Que  les  feules  mefu- 
. A a iij 
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^a^y^avoh^q  pîtndiré  contre  'uncdî  gcaridciatoo 
bitjon- , voofnjTiftoién  b à*ohaffex  :«ntk'rcmem;  les  nT  fflURt) 
vi?S  dti! Royaume','  &à  les.  <m  -ç haifer  dodoriç 
perdirent  l’eipcrance  d’y  révenrr  /.en?  fe.  dallant-  rap-; 
pellèr  -pari  lmtrigue  de--  ceux' qu’ris-,  auroient  laiffés 
à ' la^C^ul’ jupoar  y travailler '.durant  leur  ab* 
ièhce.';::  1 T i.iio!d'j  ~ï'.\  ::uï;v.  . :;o:s'n  , %:.p 

dLe  Triumvirat  ravy  que  lès  averlàires  le  lu  Acn  é 
dotuvé  lè  tort  ÿ j a»-  jugement  de-  toutes  les  perfonnes 
e'clàirés  ne^  Vamufa^pliïs  à écrites! , &.  le  pût  en  Garm 


:i  i 
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pagne. 

< LeJPrinëede  Cordé  craignant  de  perdre  la  repu- 
rition  s’il-  demeûpoir  enfermé  dans  Orléans.,  en  lot- 


tît-,  ik  la-  Régtnteperfüadée  qu’on  en  vien droit- bien- 
tôt à Une-  bataille -y  --fit-  qu£>  les  ^vainqueurs-  difpofc- 
roiént'a  leur  ' gré  des  affaires  , n’oublia  rien  de-  ce 
quelle -jugeoit  -capable-  dkdoudr- les  efprits-',  avant 
qu’une  (ï  fa ng  1 ant-c  c*t remué  eût  achevé  .de  des  ren- 
dre  irréconciliables.  ^ Elle  ménagea  les;. Triumvirs 
avec  tant  d-âdrefie  v qu’ils  luÿ  remirent  leurs inte'rês^ 
& ne  doutant  point  que  le  Prince  n’ett  fit  de  même, 
après  la  promeüe  qu’il  luy  en  avoit  tant  de  fois  réité- 
rée , elle  luy  envoya  demander  une  entrevue  à Tqti- 
ri  , pour  le  premier  jour  de  Juin.:  Le  Prince  nel’o- 
fa  réfufer  , quoy  que  fon  confeil  n’en  fur  pas  d’a- 
vis Et  elle  avoit  fi  finement  éludé  toutes  les  défai- 
tes qu’il  eût  pû  trouver  à deffein  de  s’en  exempter, 
qu’il  luy  eut  elle'  bien  difficile  de  le  faire. 

Elle  offroit  dene  mener  avec  elle  que  le  Roy  de 
Navarre  , & le  nombre  de  gens  que  le  Prince  luy 
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marqucroit  -,  elle  confentoit  qu,’il  çn  pjif  aidant,  1 5 6 i. 

Elle  avoic.  même  eu  foin  dé  marquer  une  difiartcej  s A ^ ’ ‘ 

d'environ  huit  cens  pas  centre  les  deux  Trompes  , 

qui  nç;  dévoient,  e(Jr,e  que,  de  trentc-fïx  Cavalier^ 

ebacyne.;,  de  p*ur,qpej;fi  pr.oxi^ife 

tre  j'ocçaliqn;  d^s’atcaquer.,  ^ais  k pr^caujto^'  fut 

inutile*  ,c  $e  leypranjfai.S;  des.cbpx  p^js  ^ej^r^t  .y 

mais  |du^  JagejSuqyfi.dansif^te^pnjpnâipfe  k quS.p^ 

piffoÀMflçs  aélicAflÇ-  bnb.)  ül  Jntj.i  jo-jc  «1/  •Jn-Jüjq1q 

-X  .Apres  que  U Régenre;,  .&Jes  Sflftî 

ce?,  du  > . Sang l^U rçn^j  Cftwnencç,  jleyir . gnt ^eçie n /ks  ^ u ^ 

deux  Tr.oupes  approcherçpfi  .i.qle^ib/çment  ^ d?  fertnee  dt 
lautre  ; Si  apperegyans  -dM'ayt^ç^éuis. ‘teerç^  Ttwi- 
leursparensj,  & leurs  amis , $}?$  cpurufènt  s’emb/al- 
Xer.m  Ils  l 'plaignirent  .içnfna&çitfi  qyi  l^.âwiç.cnga- 
gés,  .dans  des  ; partis  contraires,  yÇc  quoy  qp’ik  fuflknc 
pfcêcsi  de  .‘fe  t battre . au  ptépoipr 
ilspfufpendirent  hdqrant  la.Çon^rçnjçp  , Jet  . mouve- 
ment que >k  véritable.,  & le  faux ) zélé;  de  Ja,  Religion 
dnlpiireot!egalement:dansl>met \ ,:v‘ 

La  Régente  - & lç  Roy.de  Navarre  d,’un.c6te  , te 
Prince  Co-ndé  ,,  &,  Soubife  de  T autre , retires  dans  tune 
;Gappelle.ÿ  (y  parlèrent  d’affaires  ^ $c  la  Régente  com- 
:ménça  par.  l’inllancq  qu’elle  fit  au  Prince , d’éxécuter 
-la:  prorot  flfe  qi\il.  |uy  avoir  tant  .de  fois,  rcnouvele'e. , 
•cnqWfence  de  Soubife  , de  pofer  les  armes  au  pre- 
itnier  ordre  qu’ij  en  reccyroit  de  fa  Majelié.  Le  Prin- 
ce qui  ne  pouvoic  le  nier.,  l'éluda  par  une  fubtile  dé- 
ifaite.-  U répondit , que  lors  qu’il  avoir  donné  fà  pa- 
role à la  Reine  j.il  n’eûoit  que  particulier  , mais  que 
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depuis  environ  deux  mois , eflant  devenu  perfonne  pu- 
blique, par  l’honneur  que  luy  avoient  fait  ceux  de  fit- 
Religion,  de  l’élire  pour  Général,  il  n’clloit  plus  en 
fon  pouvoir  d’accorder  une  chofe  , où  ils  avoient  pour 
lé  moins  autant  d’intereft  que  luy.  La  Régente  eût 
pû  répliquer , que  lors  que  le  Prince  luy  avott  pro- 
mis , il  efloit  Jibre  , & que  par  conféquent , il  n’a- 
voit  pû  depuis  s’engager  à rien  d’incompatible  avec  fa 
promette  , en  acceptant  le  Généralat  des  Calvinifles* 
mais  elle  reconnut  affés  à l’air  dont  il  s’eftoit  expli- 
que' , qu’il  aimoit  mieux  manquer  à fa  parole , que 
de  renoncer  au  commandement.  Elle  luy  deman- 
da donc  , pour  ménager  le  tems , à quelles  condi- 
tions ceux  de  fon  party  confentiroient  de  défarmer. 
Il  répondit  qu’ils  défarmeroient,pourvcu  que  les  Trium- 
virs , & ceux  de  leur  cabale  fortifient  du  Royau- 
me, & qu’on  obfervât  exactement  l’Edit  de  Janvier, 
& il  ajoura , pour  ne  pas  abufer  de  l’honneur  que 
Sa  Majefté  luy  faifoit  de  s’entretenir  avec  luy  , que 
les  Calviniftes  eftoient  réfolus  de  ne  fe  relâcher  ny 
en  l’un  ny  en  l’autre  de  ces  deux  points. 

La  Régente , & le  Roy  de  Navarre  , eftoienr  e'ga- 
lcment  d’avis  de  retenir  à la  Cour  les  Triumvirs,  & 
de  modifier  l’Edit  de  Janvier,  parce  qu’ils  n’euftent 
pû  faire  autrement  , quand  ils  l’euffent  voulu  : ce- 
pendant, il  ne  fut  que  trop  aifé  de  remarquer  dans 
leur  refus , la  différence , & même  les  contrariétés  des 
mouvemens  dont  ils  étoient  agités. 

La  Régente  , de  qui  l’intercfE  confifloit  à ne  pas 
aigrir  les  efprits , & à tenir  en  balance  les  faétions  , 

repartit 
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repartit  doucement  , qu'elle  avoit  bien  du  déplaifir 
que  l’honneur  , & la  jufticc  , ne  luy  permilTent  pas 
de  bannir  fans  forme  de  procès , les  premiers  Offi- 
ciers du  Royaume  , durant  une  minorité  ; & que  tout 
le  Clergé  tout  le  peuple  , & plus  de  la  moitié  de 
la  Nobleflc  , s’eftant  expliqués  de  ne  vouloir  plus 
en  aucune  manière  fouffrir  l’exercice  de  la  Religion 
Calvinifte,  & s’e  liant  mêmes  armés,  & mis  en  campa- 
gne pour  cet  unique  fujet , il  n’y  avoir  pas  d’apparen- 
ce de  les  choquer,  à moins  que  de  mettre  un  obltacle 
infurmontable  à la  Paix. 


Le  Roy  de  Navarre  au  contraire , réfolu  d’éfacer 
le  loupçon  que  fa  conduite  paflee  avoit  donné  de  (on 
inclination  pour  le  Calvinifme , fe  jetta  dans  l’autre 
extrémité  , & traita  fon  Frère  avec  autant  de  dureté, 
que  fi  la  diverfité  de  Religion  eût  arraché  de  fon  ame 
tous  les  fentimens  de  la  nature  : Il  le  falüa  froide- 


ment : il  luy  parla  comme  à un  étranger  , dont  il  fe 
défioit  ; Toutes  les  réponfes  qu’il  luy  fit , furent  mê- 
lées de  reproches  -,  & il  ajoûta  pour  l’irriter  davan- 
tage, qu’encore  que  les  Triumvirs, & l’éxécution  de 
l’Edit  de  Janvier  puffent  s’accorder , fans  que  la  Fran- 
ce demeurât  expofée  à la  révolution  que  la  Régente 
avoit  fagement  prévue  , il  s’y  oppoferoit  neantmoins 
de  toute  fa  force,  & autant  que  la  qualité  de  premier 
Prince  du  Sang , & la  Lieutenance  générale  luy  don- 
noient  d’autorité  , pour  empêcher  que  les  trois  meil- 
leurs fujets  du  Roy , & les  plus  grands  Capitaines  de 
l’Europe  , ne  fulîent  facrifiés  au  caprice  d’une  aflem- 
blée  tumultueufe  de  libertins , qui  après  avoir  aban- 
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donné  le  culte  de  Dieu  , & s’eftre  révoltés  contre  leur 
Prince,  prenoient  défroyables  mefùres,  pour  faire  dé: 
générer  la  Monarchie,  en  Démocratie. 

La  Régenre  craignant  que  l’emportement  des  deux 
frères  ne  pailàt  trop  loin  , rompic  la  Conférence,  & 
Ht  connoiftre  , en  (e  retirant  lans  rien  conclure  , que 
les  entrevues  des  Grands , ne  fervent  qu’à  augmenter 
les  pallions , en  aigriflant  les  efprlts. 


ARGUME NT 

du  troiliéme  Livre. 

LA  Régente  recherche  une  Conférence  nouvelle  Avec  le 
Prince  de  Condé , & n’y  réüjflt  pas  mieux  quaupa, 
ravant.  Les  Triumvirs  reprennent  facilement  les  Villes  fur 
la  Loire , a la  réferve  d'Orléans  , C?1  deviennent  les  Maî- 
tres dans  les  Provinces  , par  deux  fautes  conftderahles 
des  Calvinijles.  L'une  , quels  brûlent  les  OJfemens  de  S. 
Martin  d Tours  : L'autre , qu'ils  déterrent  le  corps  de  Iean 
Comte  d'Angoulême , trifiyenl  paternel  du  Roy  , pour  con- 
vertir en  baies  d' arquebufes  la  bierre  de  plomb  oit  il  étoit 
enfermé.  La  Cour  va  au  fiege  de  Bourges  j Tvoy- 
Cenlis  qui  la  défend , capitule  fans  y être  contraint , non- 
obftant  que  ï Admirai  de  Chatillon  eût  enlevé  toutes  les 
munitions  qui  venoient  aux  Catholiques.  Roüenfe  révol- 
té y Çÿ  Morvil/iers  y eft  envoyé  pour  les  Calvinijles  : il 
y donne  des  marques  extraordinaires  de  valeur  , & de  pru- 
dence , en  Je  détendant  du  Siégé  que  le  Duc  d'Aumale  y 
avait  mis  -,  mais  le  dépit  de  voir  que  les  Calvinifles  trai- 
tent avec  les  Anglais  , l’oblige  d fe  retirer  dans  fa  maifon , 
ou  on  le  laijfe  vivre  en  homme  privé.  Son  exemple  ejl 
fuivy  de  plufeurs  Gentilshommes  Calvinifles  , 6?  ajfii- 
blit  d'autant  , leur  party.  Des  Adrets  prétend  au  Gou- 
vernement de  Lion,  ft)  ne  peut  l'obtenir:  Il fait  des  cho- 
Jes  prodigieufts  contre  les  Catholiques  , jufqu  à fe  que  fa 
vengeance  fit  fatisfute  ■,  mais  enfitite  fin  extrême  valeur 
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fe  ralentît.  Il  laijfe  perdre  Cifleron  , doù  Mouvant  J 
avec  mille  Soldats  , ht  trois  mille  bouches  inutiles  } fait 
une  des  plus  belles  retraites  qui  foit  dans  t Hijloire.  La  1 
Régente  abandonne  au  Duc  de  Savoye  les  meilleures  Pla- 
ces du  Piémont  t dans  le  dejfein  quelle  a de  s' a [Jurer  une 
retraite , en  cas  quelle  foit  poujfée  hors  du  Royaume.  La 
Ville  de  Touloujè  fe  maintient  Catholique  , après  un  com~ 
bat  entre  fes  murailles , qui  dure  quatre  jours. 
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LTV  RE  TROISIEME. 

OV  L'ON  VOIT  LES  CHOSES 
les  plus  mémorables  arrivées  fous  fon  Régné , 
durant  le  refte  de  l'année  1 562. 

U retour  de  la  Conférence  deTou-  1 i 6 1. 
ri , le  Prince  de  Condé  mena  fon 
Armée  contre  celle  du  Duc  de  Gui- 
le  , du  Connétable,  & du  Maré- 
chal de  Saint-André  , à delfein  de 
la  combattre.  Elle  étoic  moins 
nombreufe  que  la  leur  -,  mais  en  re- 
.compenfe  , elle  elloit  beaucoup 
plus  aguerrie , parce  que  la  plupart  des  Soldats  qui 
avoient  fervy  en  Italie  lous  le  Maréchal  de  Briflac,  s’y 
eltoient  jettes , foit  qu'ils  euflent  apris  le  Calvinifme 
en  partant,  & repartant  par  les  Vale'es  des  Alpes  qui  en 
eltoient  infeétées,  ou  que  l’Héréfie  ne  fervicquede  pre'- 
texte,  pour  couvrir  leur  haine  contre  le  Connétable, 
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i j 61.  & le  Maréchal  de  Saint- André  , principaux  auteurs  dé* 

— Antj>~  la  Paix  honreufe  de  Careau  Caijfbrefis,  pour  laquelle 
i'Aun,  dit  de  on  avoit  rendu  fans  néc<  (Tué,  le  Piémont , le  Mont- 
Gnmmont  m*  fcrrat  & lcs  autres  Conquêtes  qu'on  avoir  fait  en« 

tte  de  Clermont,  Italie. 

D*mt  de  t»h - LeComte  de  * Grammont,  y commandoitles  Trou- 

uurint’%*r  Pes  Gafconnes,  & cherchou  à venger  la  mort  du  Vi- 
FrAttfcis  de  dame  de  Chartres,  Ion  beau-frere,  dont  il  croyoit  que* 
r‘”d*me  nd*-  ja  Maifon  je  Guiie  fût  coupable  , quoy  que  la  vérité 
fut,  que  le  Vidame  navoit  pu , ny  voulu  vivre,  apres 
dwT'ÈTge  du  l’inconftancc  d'une  grande  Dame,  qui  s’eftoit  laflee  de 
ru»mt.  l’aimer. 

b F* *n s ni.  comte  jjg  |a  b Rochefoucault  eftoit  à la  telle  des 

dH  nom , Comte  . __  , , _ . » n • r • 

de  u Roche - Troupes  de  Xaintongc  , & de  Poitou  , & s citoit  tait 
foukAHt,  »»-»-/>'  Calvinifte  , pour  époufer  la  belle-  fœur  du  Prince  de 

Avec  CbArlotte  ~ , , • \ v • e\  > •- 

de  7(eye  fœur  Conde , qui  ne  luy  avoit  eltc  promue  qu  a cette  cou- 

d‘  Eleonore  de  dltion. 

j?cônd{n*,^t  Vicomte  c de  Rhoan , menoit  les  Troupes  du 
c Rens  il.  du  Languedoc,  & du  Dauphiné,  qu’il  avoit  levées  à la  fo- 
7mRekAn>mm*  ^c*taI‘on  Soubife,  qui  luy  promettoit  en  mariage  (à- 
rii  Jotc" c Aie-  fille  unique. 

rire  de  Pane-  Le  Prince  d de  Porcien  conduifoit  les  Troupes  de  ' 

"de'jeln  "a?.‘  Champagne , après  avoir  contrarié  le  Calvinifme  à Ge- 

chevêtjue , Sei-  néve,  où  il  avoit  demeuré. 

^rdt  Sih. 

Les  Troupes  de  Picardie  obéïfloient  aux  deux  Gcn- 
a « Anttint  lis  e frères,  qui  croyoient  ellre  intérefîés  à défendre 
dc  Cr'’-i  d Galvinifme  , parce  que  Calvin  eftoit  fils  d'un  de 
Hennit, Sei."  leurs  Domcftiques  , & qu’il  eftoit  né  dans  leur  mai- 

ftteur  de  Getl-  fon.  ^ 

dl  Enfin  , f Piennes  eftoit  Chef  des  Troupes  Bourgui- 

Seigncur  d‘ ïvri  gnones , & l’on  fuppofoir  qu’il  n’avoit  changé  de  Re- 
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Ügion , que  pour  tirer  par  les  armes  , la  re'paration 
de  l’injure  faite  à fa  fœur  par  le  Connétable  , lors  qu’il 
avoir  rompu  fon  mariage  avec  le  Maréchal  de  Mont- 
rency,  fon  fils  aîné. 

D’Andelot  eftoic  Colonel  de  l’Infanterie  Françoife, 
dont  il  avoir  atiré  les  plus  braves , fous  les  Enfeignes 
des  Calviniftes  : Et  l'Amiral , outre  le  Généralat  de  la 
Cavalerie  , eftoit  le  confeil,  ou  pour  mieux  dire , lame 
de  fon  party. 

Voilà  les  motifs  qu’atribuoient  aux  principaux  Of- 
ficiers de  l’Armée  Calvmifte,  ceux  qui  jugeoient  la  No- 
blefie  Françoife  trop  ignorente  , pour  fe  déterminer 
prudemment,  & avec  connoiflànce  de  caufe,  en  matiè- 
re de  Foy. 

Comme  les  Miniftres  de  ce  party  , fe  piquoient  de 
rétablir  l'Eglife  dans  la  pureté  où  elle  avoit  efté  du 
rems  des  Apôtres,  ils  retenoicnt  les  Soldats  dans  une 
modeftie  fans  exemple  , & dans  une  exactitude  de  dif- 
ciphne  dont  on  n’eût  jamais  crû  les  François  capables. 
Il  y avoit  un  Miniftre  pour  chaque  Compagnie,  qui 
n’y  fouffroit  ny  la  licence , ny  les  blafphêmes  fi  com- 
muns parmylcs  Catholiques ;&  c'eftoit  principalement 
à cette  marque  que  l’on  dtftinguoit  les  deux  Camps. 
‘Dans  celuy  des  Cakiniftes  , on  prioit  Dieu  régulière- 
ment j la  corre&ion  publique,  ou  particulière,  fuivoit 
de  prés  la  qualité  des  fautes  , & leur  eftoit  toûjours 
propprtionec.  L’oifiveté  & le  luxe , en  eftoient  éga- 
lement banis  j & fi  l’autorité  du  Maréchal  de  Briftàc 
avoit  efté  afles  grande  dans  fon  Armée,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'y  vuidât  de  querelle  que  par  la  douceur, les 
.Miniftres eftoient  alés  au  de  là, puis  qu'ils  avoient  mê- 
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t j 61.  me  trouvé  le  fecret  de  les  prévenir.  On  n’y  chantoit 

que  les  Pfeaumes  -,  on  n’y  joüoir  ny  pour  le  divertif- 

femenr,  ny  pour  le  gain.  On  n’y  étaloit  que  les  vian- 
des groflieres , & ablolument  néceffaircs  -,  & fi  les  Vi- 
vandiers en  apportoient  d’autres , ils  eftoient  févére- 
ment  punis.  Les  Filles  débauchées  ne  s’y  pouvoient 
ny  garder, ny  cacher,  & auffi  tôt  que  l’on  en  découvroic' 
une , on  obligeoit  celuy  qui  l’entrctenoit  à l’époufcr. 

Les  Marchands  & les  Païfans  y faifoient  commerce  en 
toute  fureté  ; & les  Soldats  ne  s ’écartoient  jamais  de 
leurs  Enfcignes  pour  aler  à la  picoréc.  Enfin  durant 
la  prémicre  guère  , l’Armée  Calvinifte  ne  fut  foüillée 
que  du  crime  public  de  Gabriel  de  Bouîainvilliers , 
qui  viola  une  vilageoife  de  Beaufle.  La  Noue  , & les 
autres  Galviniftes  de  bonne  foy , demandèrent  qu'on 
le  punît  exemplairement  j mais  le  Prince  de  Condé , 
qui  craignoit  de  commettre  fon  pouvoir,  en  l’exerçant 
fi-toft  fur  un  homme  de  qualité,  luy  pardonna  : Et  Dieu 
ne  voulant  pas  que  l’injure  demeurât  impunie  , permit 
que  le  même  Bouîainvilliers  fût  pris,  & conduit  à Pa-  I 
ris , où  il  eut  la  telle  tranchée. 

La  Régente  intereffée  à empêcher  les  deux  Armées 
de  combattre  , gagna  Belle- ville  , Agent  du  Prince, 
Gentilhomme  pourvu  de  toutes  les  qualités  neceflai- 
res  à négocier , mais  qui  ne  s’eftoit  engagé  dans  le  par- 
ty  Calvinifte  qu’à  deftèin  d’y  faire  fa  fortune  , apres 
- l’avoir  inutilement  recherchée  auprès  des  Catholique». 
Comme  il  connoilToit  mieux  que  les  autres  l’efprit  du 
Prince  , il  le  difpofà  infenfiblcment  à une  fécondé  en- 
trevue , fur  l’offre  qu’il  luy  fit  de  la  part  de  la  Régen- 
te, quelle  accepteroit  toutes  les  conditions  qui  luy  fe- 

roient 
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roient  impofées , & les  feroit  agréer  aux  Triumvirs  , i ^ i. 

pourvu  qu’il  vint  trouver  la  Cour  à Talfi  , où  elle 

efloit  alors.  m 

Le  Prince  charmé  d’une  offre  fi  agréable , qu’eftoit 
celle  de  donner  la  loy  à la  Cour , & au  Triumvirat , ob- 
tint des  Calviniftes  , quoy  qu’avec  peine , la  perniif. 
don  d’aler  conférer  une  fécondé  fois  avec  la  Regente, 
en  leur  remontrant  que  cette  fécondé  condécendan- 
cc  eftoic  neceflaire,  pour  achever  de  mettre  de  leur  cô- 
té tout  le  droit  imaginable  . puis  que  le  monde  feroit 
convaincu  quil  nauroit  rien  négligé,  non  pas  meme  f,r(nç(  de  Taïfi. 
la  fureté  de  fa  perfonne,  pour  faciliter  l'accommode- 
ment. 

Son  confeil  luy  donna  par  écrit,  les  conditions  qu’il 
fe  promettoit  d’impofer  à la  Cour  , fous  pretexte  de 
drefTer  un  projet  de  réconciliation.  Elles  confïftoienr, 
en  ce  qu  a l’inflant  que  le  Prince  partiroit  de  fon  camp, 
pour  aler  trouver  la  Regente , les  Triumvirs  partiroient 
aufh  d'auprès  d’elle  , pour  fortir  inceffamment  du 
Royaume  : Que  le  Prince  Paroîtroit  devant  fa  Majef- 
té , en  qualité  d'hotage  pour  les  Calvinilles  -,  & qu’ils 
obéyroient  déformais  à tous  les  ordres  qu’ils  rece- 
vaient de  la  Cour.  Le  projet  fut  accepté  plus  faci- 
lement que  ceux  qui  l’avoient  drefïe  ne  s'imaginoient. 

On  n’a  pas  bien  pénétré  le  véritable  motif  qui  difpo- 
fa  les  Triumvirs  à un  exil  volontaire  -,  mais  il  eft  con£ 
tant  qu’ils  partirent  de  la  Cour,  & fe  retirèrent  à Châ- 
teaudun. 

Le  Prince  arrivant  à Talfi , trouva  Montluc  , Evê- 
que de  Valence  , avec  lequel  il  avoir  commerce  de 
Lettres , nonobftant  la  rupture.  Cet  Evêque  étoit  uni- 
Tome  J.  Ce 
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i j s z.  qucment  dans  les  interefts  de  la  Régente,  & affés  bon 

François, en  tout  ce  qui pouvoit  compatiravec  cetata- 

chcraent.  Il  n’avoit  d’averfion  n y pour  les  Calvinif- 
tes , ny  pour  les  Triumvirs  : mais  il  eut  efté  ravy  que 
la  retraite  des  uns  & des  autres  eut  iaiffé  la  Régente 
feule , ôc  par  conféquent  abfolue  dans  le  gouvernement. 
Il  fe  propofa  dans  cette  vûë  un  deffein , qui  tout  har- 
dy  & extravagant  qu’il  eftoit , fe  trouva  neanmoins  pris 
fur  de  fi  julles  mefures,  qu’il  eût  infailliblement  réüffi, 
s'il  n’eût  efté  traverfé  par  un  événement  imprévu.  Ce 
fut  de  perfuader  au  Prince  de  Condé  d’offrir  à la  Ré- 
gente de  fc  bannir  du  Royaume  , avec  les  principaux 
de  fon  party , pourvû  que  les  Triumvirs,  & les  plus 
confidérables  de  leur  faâion  fiffent  de  même.  Les  rai- 
fons  employées  pour  y parvenir  j furent  de  deux  forte*. 
Les  premières , fe  fondoient  fur  l’honneur  du  Prince , 
qui  ne  manqueroit  jamais  d’eftre  noircy  de  la  tache 
honteufe  , ou  au  moins  du  foupçon  de  rebeliion , fi  les 
peuples  neftoient  convaincus  par  une  aélion  éclatan- 
te , qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  éviter  la  guerre  ci- 
vile , & qu’il  s’eftoit  même  voulu  bannir  de  fa  patrie 
avec  fes  amis,  pour  ce  fujet.  Les  fécondés  eftoient  ti- 
rées de  l’intereft  de  ce  Prince,  qui  réduifoit  par  là,  les 
Triumvirs  à deux  extrémités  inévitables  ,•  car  s’ils  accep- 
toient  l’offre,  ils  eftoient  affurés  de  ne  retourner  jamais 
en  France , ce  que  le  Prince  n’avoit  point  à craindre, 
puis  qu’il  eftoit  de  la  Maifon  Royale  , & s’ils  le  refu- 
foient , ils  atircroient  fur  eux  mêmes  l’envie  qu’ils  tâ- 
choient  de  rejetter  fur  les  Calviniftes. 

Le  Prince  eftoit  tellement  attentif  à ce  qu’il  y avoic 
d’héroïque  dans  l’a&ion  qu’on  luy  propofeit , qu’il  ne 
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remarqua  pas  allés  les  inconvéniens  à quoy  elle  eftoit 
fujete.  Il  eut  un  long  entretien  avec  la  Régente,  & 
les  civilités  de  cette  Princeflc  ayant  achevé  d'adoucir 
ce  qu’il  y avoit  de  rude  dans  Ton  humeur , il  luy  fit  l'of- 
fre dont  il  eftoit  convenu  avec  l'Evêque  de  Valence. 
La  Reine , après  luy  avoir  donné  plus  de  Loüanges  qu’il 
n en  eût  mérité  , quand  même  il  eût  exécuté  ce  qull 
promettoit , n'oublia  pas  de  le  prendre  au  mot  ; & le 
Prince  en  écrivit  aux  plus  confiderables  de  fon  party, 
comme  d'une  choie  réfoluë.  il  les  furprit  d’autant  plus, 
qu’il  s’y  attendoient  moins  ; & le  peu  d’apparence  qu’ils 
virent  à le  défavoücr  , parce  que  le  pouvoir  qu’ils  luy 
avoient  donné  , eftoit  fans  limite  , les  obligea  d’avoir 
recours  à des  voyes  extraordinaires  , pour  le  difpenfer 
de  ce  qu’ils  ne  vouloient  point  obferver.  Ils  alérent 
trouver  le  Prince  , & le  firent  aifément  revenir  à leur 
avis  , en  le  priant  de  remarquer  , que  s’il  fortoit  du 
Royaume  , il  abandonneroit  ce  qui  refteroit  de  Cal- 
viniftes  à la  dilcretion  des  Catholiques  zélés , qui  les 
voyans  fans  Chef,  & (ans  fupport , conviendroient  de 
les  exterminer  en  même  tems  , par  toutes  les  Pro- 
vinces. 

Le  Prince  reconnu  de  bonne  foy  qu’il  avoit  efté  fur- 

}>ris,&commcilne  cherchoitqua  le  dégager  , il  mena 
es  amis  à la  Reine , & cette  habille  Princeffe  Ce  doutant 
du  véritable  motif  qui  les  menoit,  fe  mit  en  devoir  de 
prévenir  les  plaintes  qu’elle  fuppofoit  qu'ils  luy  ve- 
noient  faire  j elle  les  traita  de  libérateurs , & les  remer- 
cia d’avoir  empêche  les  Triumvirs  de  la  fupplanter. 
Elle  ajouta  aufti , que  le  Roy  fon  fils  leur  eftoit  re- 
devable de  la  conièrvation  de  fa  Couronne  : Et  fei- 

Ce  ij 
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t S 6 i.  gnanc  de  croire  que  le  Prince  fe  fût  engage  de  coh- 
cert  avec  eux,  elle  les  conjura  de  perféverer  dans  le 
deftein  généreux  de  lacrifier  leurfatisfa&ion  à latranqui- 
lité  de  leur  partie.  Le  Prince  repartit  d’un  ton  de 
voix  qui  marquoit  afles  qu’il  n’eftoic  plus  le  même  qu’il 
a voit  efté  le  jour  précédent,  qu’il  ne  pouvoir  , làm 
préjudicier  à (a  qualité  de  Prince  du  Sang  , entrer  en 
comparaifon  avec  trois  hommes  qui  nettoient  confia 
derablcs , que  par  le  feul  honneur  qu’ils  avoient  d’eftrc 
Officiers  de  la  Couronne  ; & que  ce  feroit  les  trop  ho- 
norer que  de  fefoûmettre  au  même  exil. 

La  Régente  évita  le  difcours  de  la  compétence  ,où 
elle  voyou  bien  que  bien  que  le  Prince  n’eftoit  entré 
que  pour  couvrir  fa  faute  j elle  aima  mieux  luy  deman- 
der d’où  venoit  un  fi  prompt  changement,  & le  Prin- 
ce en  dit  deux  raifons,  dont  il  avoir  inventé  la  prémié- 
re  r&  fon  confeil  luy  avoit  fuggéré  la  fécondé.  Il  fup- 
pofà  que  le  deftein  des  Triumvirs  eftoit  de  s’arrefter  à 
Châteaudun  , qui  n’eftoit  qu’à  cinq  lieues  de  Talfi  , 
parce  qu’ils  n’en  eftoient  point  party  le  jour  précédenr, 
pour  continuer  leur  route  : Ht  il  montra  une  Lettre  du 
T>*ttt  u Ut.  Duc:  de  Guife,  au  Cardinal  de  Lorraine  , qu'il  préten- 
Jh  DucT/cni-  doit  avoir  efté  interceptée , dont  les  termes  obfcurs  ne 
fetn  ij6i.  laifloient  pas  de  faire  connoiftre  qu’il  y avoit  une  gran- 
de confpiration  prête  d’éclater  : car  on  y parloir  d’une 
révolution  prochaine  , & de  la  ruine  entière  de  ceux 
qui  penfoient  avoir  le  deftùs.  Le  Prince  y fit  des  com- 
mentaires fatiriques , & conclut  en  preflant  la  Regen- 
te  de  fe  déclarer  pour  fon  party  , maintenant  quelle  le 
pouvoir , fans  craindre  le  Triumvirat  -,  & qu’il  avoit  une 
Armée  en  eftat  de  la  fecourir  , & de  l’elcorter  juf- 
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qu  a Orléans  , où  elle  gouverneroit  feule.  1 ; 5 2. 

La  Reine  qui  n’avoit  plus  rien  à ménager  avec  des  

gens  qu’elle  prévoyoit  la  devoir  traiter  d’ennemie , au 
lbrtir  de  la  Conférence,  repartit  au  Prince,  qu’elle  ha- 
farderoit  trop  à fuivre  le  confeil  des  Calvinilles  : Que 
leur  party  efloit  fans  comparaifon  plus  foible  que  les 
Catholiques;  & qu'ils  ne  dévoient  pas  trouver  étrange, 
que  l’on  ufàt  en  France  à leur  égard  , d’une  rigueur 
femblable  à celle  dont  ils  avoicnt  ufé  en  Suifle  : que 
l’on  comptât  exactement  dans  chaque  lieu  du  Royau- 
me, toutes  les  perfonnes  de  l’une  & de  l’autre  Religion, 

& que  quand  il  ne  fe  rencontreroit  qu’un  feul  homme 
de  plus  en  l’une  qu’en  l’autre, tous  ceux  du  lieu  fuffent 
obligés  à fuivre  la  Religion  où  feroit  cet  homme.  Le 
Prince  repartit , que  fi  fà  Majefté  le  prenoit  par  là , & 
mefuroit  une  aCtion  qui  s’eftoit  pafTée  en  SuifTe  de  gré 
a gré  , à une  autre  de  meme  nature  , qui  ne  pouvoic 
eflre  pratiquée  en  France,  qu’à  la  derniere  extrémité  , 
elle  ne  devoir  point  aufli  s’eftonner , fî  tous  ceux  qu’el- 
le  voyoit  devant  elle , aloient  répandre  jufqu  à la  der- 
niere goûte  de  leur  fang,  pour  maintenir  la  pureté  de 
l’Evangile. 

L’Armée  Calvinifte  murmuroit  cependant  des  Con- 
férences du  Prince  avec  la  Régente.  Elle  foupçonnoic 
cette  PrincefTe  de  s’entendre  avec  les  Triumvirs , & 
d’employer  tous  fes  artifices  pour  arrefter  la  première 
impétuofité  de  tant  de  braves  & d’expérimentés  foldats 
réfolus  de  mourir  , ou  d’obtenir  une  entière  liberté  de 
confclence,  jufqu  a ce  que  les  Troupes  d’Italie  & d’Ef- 
pagne  ellant  arrivées  au  fecours  du  party  Catholique, 
ils  luccombaflent  fous  la  multitude  de  leurs  ennemis  : 

Ce  iij 
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! 5 éi.  Et  le  Prince  , pour  rétablir  parmy  les  liens  la  réputa- 

tion  que  fon  engagement  de  parole  avec  la  Reine  a- 

voit  diminué , ne  trouva  point  de  meilleur  expédient 
que  de  leur  propofer  d’enlever  la  nuit  fuivante  l’Armce 
Catholique. 

L’occafion  n’en  pouvoir  eftre  plus  favorable  , parce 
que  les  Triumvirs  qui  eftoient  lame  de  cette  Armée , 
en  eftoient  abfens  ; & quoy  que  le  Roy  de  Navarre  y 
fût  refté , fon  autorité  n’eftoit  pas  ailes  grande  pour 
mettre  en  aélion  dans  une  attaque  imprévue,  des  gens 
qui  ne  fervoient  pas  tant  le  Roy,  que  les  Triumvirs. 
La  Cavalerie  avoit  élargi  fes  quartiers  dans  les  Bourgs 
& dans  les  Vilages  voifins.  Ce  qui  donnoic  lieu  de 
défaire  l’Infanterie  avant  quelle  pût  venir  à fon  fe- 
cours.  Toute  la  précaution  qu'il  y avoit  à prendre, 
confiftoit  à marcher  la  nuit  pour  éviter  d’eftre  décou- 
vert par  les  batteurs  d’eftrades , ou  par  la  Cavalerie 
légère  : Et  les  Calviniftcs  après  avoir  mis  des  chcmifes 
fur  leurs  armes,  pour  fe  reconnoiltre  , partirent  de  la 
Ferté  Allais  à la  brune,  avec  autant  de  diligence,  que 
de  gayeté. 

L’Amiral  menoit  l’Avant- garde,  avec  huit  cens  Lan- 
ces deftinées  à furmonter  les  obftacles  qui  pourroient 
traverfer  la  première  attaque  , Et  d’Andelot  la  dévoie 
commencer  avec  douze  cens  moufquetaires  choifis  qui 
avoient  tous  le  morion  doré  en  tefte.  Le  relie  de  l’In- 
DmsImM-  fanterie  que  les  Rôles  des  Calviniftcs  faifoient  monter 
KM-cbtdc! 'cal.  * P^US  de  ^U'C  miHe  huit  cens  hommes  avoient  ordre 
•vinipis  pour  de  donner  tefte  baillée  droit  à l’Artillerie  Catholique 
T*' fi-  £c  de  s’en  faifir  ; Et  le  Prince  s’eftoit  rélervé  l’Arriere- 

gardc  de  mille  Lances,  & la  Cavalerie  légère,  pour 
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le  fècoUFs  de  ceux  qui  en  auroient  bcfoin.  On  ajoute  1 5 6 z.' 

que  c’eftoit  pour  faire  un  dernier  éfort  & pour  détour-  

ner  les  Catholiques  de  fe  rallier  par  la  crainte  d’eftre 
accablés  par  un  fi  grand  corps  de  Cavalerie  qui  n’au- 
roir  point  encore  combatu  , & pour  tailler  en  pièces 
les  fuyars , à mefurc  qu'ils  fortiroient  de  leur  camp. 

L’entreprife  ne  pouvoir  eftre  concertée  avec  plus  de 
régularité,  & rien  n’eût  empêché  la  défaite  de  l’Armée 
Catholique,  fi  Dieu  qui  prévoïoit  peut  être  que  de  la 
confervation  de  cette  Armée  dépendoit  celle  de  l’an- 
tienne  Religion  en  France,  ne  l’eût  prcfervée  du  dan- 
ger qui  la  manaçoit  en  permettant  que  les  guides  de 
l'Armée  Calviniftc  1 egarafTent  de  forte  , qu'aprés  a- 
voir  marché  toute  la  nuit  dans  un  filence  merveil- 
leux & fans  prendre  haleine,  elle  ne  fe  trouva  au  point 
du  jour  qu  aune  licuë  de  la  Ferté  Allais,  d'oû  elle  étoit 
partie.  Les  Calviniiles  furent  à l’inftant  découverts 
par  la  Garde  avancée  de  Danville  qui  commandoit  le 
quartier  le  plus  proche  d’eux  : Et  Danville  , ayant  fait 
tirer  le  coup  de  canon  qui  devoir  fcrvir  de  fignal  pour 
rappcller  la  Cavalerie  Catholique, elle  revint  fi  prom- 
tement,  que  l’Amiral  l’eût  trouvé  difpofée  à le  bien  re- 
cevoir, s’il  eût  pouriuivy  la  marche  : mais  le  Prince  luy 
manda  défaire  halte  - & les  deux  Armées  ennemies 
s’eftant  depuis  rencontrés  deux  jours  de  fuite  en  pré- 
fence  l’une  de  l’autre,  n’oferent  en  venir  aux  mains, 
foit  qu’elles  fe  fufTenc  intimidées  , ou  que  le  jour  fatal, 
où  fe  devoit  donner  le  plus  rude  & le  plus  obili- 
né  combat  du  fiecle  pafle  , ne  fut  point  encore 
venu. 

Le  Prince  alla  forcer  Boifgency , & les  Triumvirs, 
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Blois  d’où  la  Bourgeoifie  Calvinifte  avoit  chaffé  la  Ca- 
tholique. La  néceflité  d’un  exemple  févere , qui  re- 
tint dans  le  devoir  les  autres  Villes  qui  voudroient  fe 
déclarer  pour  les  Calviniftes  obligea  les  Catholiques 
de  ne  pardonner  qu’aux  enfans,  & d’arquebufer  même 
une  femme  qui  n avoit  pû  cftre  noyée  dans  la  riviere, 
quoy  qu’on  l’y  eût  jettée  piés  & mains  liez. 

Mais  rien  n’eft  fi  capable  de  porter  l’humeur  Fran- 
çoife  à d’éfroyables  extrémités  qu’un  traitement  trop 
rigoureux.  Les  Calviniftes  de  Tours,  irrités  plus  qu’é- 
tonnés du  carnage  de  leurs  frères,  fe  faifirent  de  leur 
Ville,  & ne  prévoyant  ny  la  haine  qu’ils  aloient  atti- 
rer à leur  party  , ny  l’obftacle  invincible  qu’ils  met- 
troient  à leur  réconciliation  avec  les  Catholiques,  pro- 
fanèrent le  Tombeau  de  Saint  Martin,  & brûlèrent 
fes  Reliques.  Un  facrilege  de  cette  nature  , à l'égard 
du  plus  grand  Sant  de  l’Occident , & du  plus  précieux 
tréfor  que  la  France  fe  vantât  de  pofleder  , fit  que  les 
Calviniftes  ne  furent  plus  déformais  regardés  que  com- 
me des  perfonnes  abominables , & que  ceux  qui  les 
avoitnt  auparavant  ménagés  ne  gardèrent  plus  aucune 
mefure  à les  punir.  Béze  même  fi  habile  à déguifer  les 
mauvaifes  aétions  de  fon  party,  par  défefpoir d’exeufer 
celle  cy,la  pafte  fous  filcnce. 

Le  Parlement  de  Paris  donna  un  Arreft  qui  permet- 
toit  indifféremment  à tous  de  prendre  les  armes  , de 
fonner  le  toxin,  & d’attaquer  par  toutes  voyes  & d’ex- 
terminer les  Calviniftes  , comme  autant  de  peftes  pu- 
bliques fans  refpc&er  la  qualité,  l’âge  & le  fexe  , de 
les  affaillir  dans  leurs  maifons,  d’y  faire  main- baffe,  de 
les  piller,  & d’y  mettre  le  feu.  L’Arreft  publié  dans 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  Illr  2oS 

les  Paroiffes  n’apporta  guéres  moins  de  préjudice  aux  - 
Catholiques  , qu’aux  Calviniftes  par  le  prétexte  qu’il  ' 
donna  à tous  les  féditieux  d’en  eftre  les  exécuteurs,  &c 
d’attenter  fur  la  vie  des  plus  gens  de  bien , en  leur  fai» 
font  accroire  qu’ils  eftoient  Calviniftes.  Cette  forte 
de  gens  profitèrent  de  l’occafion  qui  leur  eftoic  offerte 
de  vivre  impunément  dans  le  defordre.  Ils  fc  mirent 
à la  refte  des  Païfans  Catholiques  extraordinairement 
animés  de  ce  qu’on  défiguroit  leurs  Images  ; & quoyr 
qu’ils  ne  fe  miffent  point  en  peine  du  fond  de  la  Re- 
ligion, ils  ne  laiffercnt  pas  de  commettre  ces  horribles 
excès  contre  les  prétendus  martirs  du  Calvinifme  ,dont 
on  fit  des  Livres  entiers  enrichis  de  Figures  pour  exci* 
ter  leurs  frères  à la  vengeance. 

Le  Miniftre  de  Ligueil  fut  brûlé  à petit  feu  après 
avoir  eu  les  yeux  crevés.  Les  innocens  périrent  avec 
les  coupables  à Loches,  à rifle- Bouchard,  à Coineri,& 
à Chinon.  Oninventa  de  nouveau  fupplices  pour  pu- 
nir les  Calviniftes  de  Vendôme  à caulè  que  les  plus 
emportés  d’entr’eux  avoient  foütllé  dans  les  Sepulchres 
des  Anceftres  du  Roy  de  Navarre  : Et  le  fameux  Poè- 
te Ronlard  Gentilhomme  du  Pais,  qui  laffédelaCour 
& de  vivre  peu  accommodé  dans  fa  maifon  avoir  ac- 
ceptéla  Cure  d’Evaillcs , reprit  les  armes  qu'il  avoit  au- 
trefois portées  en  Ecoffe  & en  Angleterre.  Il  s’en  ex- 
eu  fa  depuis , en  difant  agréablement  que  n’ayant  pû 
défendre  fes  Parroiffiens  avec  la  Clef  de  Saint  Pierre , 

Sue  les  Calviniftes  ne  refpe&oient  ny  ne  craignoienr, 
avoit  pris  l’Epée  de  Saint  Paul,  & fe  mettant  à la  tê- 
te de  fa  Nobleffe  voifinc,  avoir  garanty  du  pillage fon 
Eglife  & fa  Paroiffe.  De  là  vinrent  1 ’éfroyable  fatire 
Tome  /.  D-d 
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< que  Florent  Crétien  alors  paflionné  Calvimfte  & Pre- 
IL— - cepteur  du  Prince  de  Navarre  écrivit  fous  le  nom  da 
'Lu  dtHxpit-  Mmittrc  de  la  Baronie  contre  le  même  Ronfard  •,&  U 
ttsftnt  impri-  ré  çc  de  Celuy-cy  où  il  montra  que  l indignation 

cftoit  capable  de  luy  faire  compofer  de  plus  beaux 
Vers  encore  que  la  nature , quoy  que  fon  génie  fut  m- 

comparable  pour  la  Poefic.  . , ^ 

' Les  Calviniftes  ainfi  pour  fui  vis  ne  trouvoicnt  de  ia- 
lut  qu’à  fe  retirer  dans  les  meilleures  Villes  ; & leur 
adrefle  les  rendit  maîtres  d’Angers , fans  qu  il  en  cou- 
ta  la  vie  à perfonne.  Le  Duc  de  Montpenfier  Gou- 
verneur , en  cftoit  abfent , & navoit  aiffe  que  peu  de 
Soldats  dans  le  Château  fous  un  Gentilhomme  nommé 
la  Faucille  qui  y commandoit  Celuy-cy  eftoit  Catho, 
lique  mais  Bcauchefne  fon  fils,  s cftoit  déclaré  Calvi- 
nilte , & enfeigna  â Mebretin  & a la  Noblcffe -Ange, 
vine  de  fon  party  un  moyen  d entrer  dans  U Ville , & 

* de  s'en  faifir  en  commençant  par  le  co.e  qui  ^ appelle 
la  Cité.  La  Faucille  fut  laiftee  paifible  dans  le  Châ- 
teau , foit  que  fon  fils  ne  Fen  oût  chaffer , ou  qu  il  fut 
bien  aife  que  la  maxime  politique  fut  déjà  pratiquée 
en  France  , qui  confeilloit  à ceux  dune  meme  Mailon 
de  fe  divifer  en  partant  dans  les  deux  partis  contraires, 
& de  s’y  faire  confiderer  autant  qu'il  feroit  pofiible  , 
afin  que  celuy  qui  fe  rencontrerait  par  hazard  entre  les 
vainqueurs , fauvât  la  vie  de  fon  pere,  de  fon  fils,  de 
fon  frère  ou  de  fon  ami , qui  aurait  le  malheur  de  lue- 


cornber  avec  les  vaincus. 

1 La  faute  de  biffer  le  Château  d’Anger  en  des  mains 
Catholiques  ne  fut  ny  la  feule  ny  la  plus  importante 
que  commirent  les  Calviniftes , apr«s  avoir  lupris.la 
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Ville.  Ils  y en  ajoutèrent  bien-tôt  une  fec.onde  en  ren* 
verfant  l’ordre  que  ceux  qui  avoient  lurpris  la  place  _ 
jugeoient  néceffairc  , pour  conferver  leur  conquefte. 
Beauchêne  avoir  cédé  le  commendement  à Mebretin, 
qui  en  ufoit  avec  tant  de  modération  que  les  Catho- 
liques s’accoûtumoicnt  infinfiblement  à le  fouffrir,  - 
lors  que  le  Prince  de  Condé  envoya  Soucelles  en  qua- 
lité de  Lieutenant  dans  Angers.  Soucelles  avoir  tou. 
tes  les  qualités  néceflàires  pour  s’en  acquiter  digne- 
ment comme  perfonne  ne  s’efloit  plus  hafardé  que 
luy  pour  le  Calvinifme  , perfonne  aufïi  ne  meritoit 
mieux  qu’on  luy  confiât  une  Piace  de  l’importance  d’An- 
gers. Mais  il  n’efloit  pas  tant  eftimé  dans  Ton  pais 
qu’ailleurs  ; & quoy  qu’il  fût  capable  de  garder  fidei- 
lement  une  Place  de  quelque  importance  quelle  fût 
dans  toute  autre  Province  , il  eut  le  malheur  nean- 
moins de  perdre  celle  ou  il  eftoit  né.  Il  n’eftoit  que 
(impie  Gentilhomme  , & il  n’avoit  pas  même  f$û  le 
projet  de  furprendre  Angers,  bien  loin  d’y  avoir  con- 
tribué. Ces  deux  raifons  fuffirent  pour  empêcher  Me: 
bretin  de  luy  ceder  le  commandement,  & pour  détour- 
ner la  NoblefTe  Calvinifte  de  luy  obéir  : Mais  le  zele 
de  la  Religion  qui  eut  trop  fouffert  fi  le  défbrdreeût 
éclaté , fit  trouver  cet  expédient  que  Soucelles  exer-; 
ccroit  fit  commiffion,  & que  Mebretin  iroit  dans  l’Ar- 
mée du  Prince  de  Condé  avec  les  Gentils-hommes 
qui  luy  avoient  aidé  à furprendre  Angers. 

Soucelles  réduit  à garder  la  Ville  avec  la  Bourgeoifie 
Calvinifte,  ne  demeura  pas  long-tems  fans  eftrc  chaf- 
fé.  Le  Duc  de  Montpenfier  attentif  aux  occafions  de 
la  recouvrer  en  donna  l’ordre  à Pui  Gaillard  Capitai- 
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taine  Gafcon,qui  fc  coulant  fans  bruit  le  long  de  la  Loi- 
re trouva  moyen  de  la  pafler  à la  brune  avec  des  Trou-’ 
pes  choifies,  une  lieue  au  deflous  du  Pont  de  Cce  oc- 
cupé par  lesCalviniftes,  fans  eneftre  perçu.  Ainfi  il  en- 
tra avec  la  même  diligence  dans  le  Château  d'Angers 
©ù  la  Faucille  le  reçut , quoy  que  les  Calviniftes  pré- 
tendent qu’il  eût  promis  le  contraire  : Et  donnant  à 
minuit  fur  le  Corps  de  garde  des  Bourgeois  qu’il  trouva 
la  plupart  endormis , reprit  Angers  auflx  promptement 
& par  la  meme  voye  qu’il  avoir  efté  perdu. 

Ce  fuccés  donna  courage  aux  Triumvirs  de  faire  fom- 
mer  Tours,  Chinon  fie  Châtelleraut  en  même  tems  au 
commencement  de  Juillet  1561.  fur  l’avis  certain  que  le 
Prince  n’avoit  pu  jetter  que  mille  Soldats  dans  ces  trois 
importantes  Places  : Et  de  fait , la  Bourgeoifie  Calvin 
nifte  qui  y eftoit  demeurée  la  plus  forte  , craignant 
d’eitre  pillée,- fi:  jugeant  que  le  Prince  la  méprifoit  pat 
le  peu  de  fecours  qu’il  luy  avoir  envoyé  , n’atendit  pas 
d’eftre  affiegée  pour  capituler. 

Les  fçavans  en  l’Art  militaire  remarquèrent  icy  la 
-bizarrerie  des  guerres  civiles  en  ce  que  le  Prince  de 
Condé  fi c l’Amiral  de  Châtillon  avoient  fuppofé  que 
le  meilleur , fie  peut-eftre  l’unique  moyende  rendre  leur 
party  fupéricur  au  Catholique , confiftoit  à furprendre 
d’abord  fie  tout  d’un  coup  les  principales  > Villes  du 
•Royaume  ; parce  que  les  Triumvirs  attaqués  en  tant 
d’endroits  , fie  incapables  de  remédier  afles  tôt  à tage 
de  difgraces,  perdroient  le  jugement  fie  ceReroient  de 
tenir  la  campagne,  pour  diftribuer  leur  Armée  dans  ce 
qui  leur  refleroit  de  Places  pour  les  conferver.  'Cepen- 
dant cette  raifon  fut  la  caufc  de  l’affoibliflancnt  des 
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Calviniftes  , en  ce  que  le  Prince  n’envoyant  dans  les 
Villes  fùrprifes  que  la  dixième  partie  des  gens  de  guer-  • 
re  néceffaircs  à leur  défenfe  , perdit  fa  réputation , & 
fit  voir  fa  foibleffe  en  un  tems  où  il  eftoit  important 
de  la  cacher,  & encouragea  fes  ennemis  à recouvrer  ce 
qu’ils  venoient  de  perdre.  La  facilité  qu’ils  y trou- 
vèrent, leur  ofta  la  penfée  d'abandonuer  la  campa- 
gne aux  Calviniftes. 

Les  Soldats  de  ce  party  fortis  de  Tours,  de  Chinon 
& de  Châtelleraut  , fe  joignirent  fur  la  route  dé  Poi- 
tiers , mais  ils  furent  taillés  en  pièces  par  Villars , beau- 
frérc  du  Connétable.  Le -Miniftre  Jean  de  Tournai  fut 
le  premier  des  quatorze  de  la  Conférence  de  Poifli  qui 
mourut  alors  pour  confirmer  la  Doétrine  qu’il  y avoir 
profefTéc.  On  offrit  de  luy  fauver  la  vie  s’il  vouloü 
changer  de  Religion  , & prendre  l’Habit  -d’-Auguftin 
qu’il  avoit  quitté.  Il  refufa  l’un  & l’autre  avec  la  mê- 
me obûination  ; & fon  âge  de  foixante.&  quinze  ans 
ne  l’empécha  pas  d’eflre  mis  entre  les  mains  d’un  Bou- 
reau  qui  le  lia  & le  noya  dans  la  rivicre  du  Clain. 

La  Garnifon  du  Mans , cpii  defefperoit  d obtenir  le 
.pardon  des  profanations  des  Eglifes  '&  de  tout  ce  qui 
iervoit  à la  Religion  Catholique,  évita  par  une  promp- 
te retraite  dans  l’Armée  du  Prince,- la  punition  donc 
elle  eftoit  ménacée. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Guîfe  apercevant  que  la 
•JDucheffe  de  Ferrare  fa  belle-mére  avoit  fait  de  ia  Vil- 
le de  Montargis  un  azile  générale  pour  les  Calvinif- 
ttes,  y voulut  aporter  delà  modération,  fous  précexre 
Vd’empécher  que  la  libéralité  de  cette  PrincejTe  ne  luy 
,.fùc  nuifible  qu’il  ne  prie  envie  à ceux  qu’elle  lo- 
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1561.  gc°i£  avec  tant  de  charité  , de  la  déloger , en  s’em-* 

parant  de  là  Ville  & de  fon  Château.  Il  y envoya  de 

Ton  chef  Malicorne  avec  des  Troupes,  qui  furent  re- 
ceuës  dans  Montargis  fur  une  flmple  Lettre  du  Duc  : 
Mais  lors  que  Malicorne  , apres  s’eftre  afluré  de  la 
Ville,  voulut  encore  entrer  plus  fort  dans  le  Château. 
La  Duchefle  s’y  oppofa  : & Malicorne  qui  s’efloit  trop 
avancé  pour  reculer,  fit  approcher  l'Artillerie.  La  Du- 
chefTe,  par  un  de  ces  tranfports  de  dépit  & de  coura- 
ge qui  s'excitent  dans  lame  des  perfonnes  de  la 
plus  haute  qualité  au  moment  quelles  fc  Tentent 
méprifées  en  public  par  des  gens  beaucoup  infe- 
rieurs , avertit  Malicorne  d'examiner  encore  une 
fois  ce  qu’il  aloit  faire.  Elle  ajouta  qu’il  devoir  fç a- 
voir  que  les  Filles  de  France  ne  déféroient  qu’aux 
ordres  quelles  recevoient  immédiatement  du  Roy , & 
que  cependant  celuy  qu'il  luy  avoit  apporté  n’eftoit 
que  de  fon  gendre  : Que  s’il  infiftoit  à battre  la  Pla- 
ce, elle  étoic  réfoluë  de  s’expofer  à la  première  volée 
de  canon,'  & d éprouver  s’il  feroit  aflës  téméraire  pour 
ne  point  épargner  la  Fille  de  Louis  XII.  allurée  en 
tout  cas,  qu  ilie  trouveroit  ailes  de  perfonnes  pour  van- 
ger  fa,  mort , non  feulement  for  ceux  qui  s’en  ren- 
droient  coupables , mais  encore  for  leurs  parens  6c  fat 
leur  pofterité. 

Malicorne  plus  étonné  de  l’air  dont  la  DuchefTe  a-' 
voit  parle,  que  de  ce  qu  elle  avoit  dit,  délibéra  fur  ce 
quil  avoit  à faire.  Il  fçavoit  d’un  côté  que  cette  Prin- 
cefife  n’avoit  pas  moins  contribué  à la  naifTance  & au  ■ 
progrès  de  i’Héréfie  que  Calvin  même  ; puis  quelle 
luy  avoit  donné  retraite  apres  fon  évafion  de  France , 
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6c  que  c’eftoit  cbés  elle  à Ferrare  qu’il  avoit  compo-  1 5 6 a; 

fé  les  Livres  de  fon  Inftitution  : Qujelle  s’eftoit  broiiil-  — -- 

Jée  avec  fon  mari  le  plus  doux  des  hommes  par  Ton 
obftination  à fuivre  les  e'garemens  de  cet  Héréfiarque  ; 

8c  que  c ’écoit  pour  les  foutenir  avec  la  liberté  qui  luy 
étoit  déniée  à Ferrare , quelle  était  retournée  en  Fran- 
ce. Mais  il  confideroit  de  l’autre  côté  que  la  même 
Princeffe  pofledoit  toutes  les  qualités  de  l’elprit,  ca- 
pables de  la  confoler  de  ce  quelle  étoit  privée  de 
celle  du  corps  :-  Que  personne  ne  la  furpaÏÏoit  dans 
les  connoiflances  les  plus  profondes  de  la  Philofo- 
pliie  , des  Matématiques  &c  de  l’Aftrologie  : que 
ion  courage  étoit  à l’épreuve  des  choies  les  plus  ter- 
ribles -,  & que  fi  elle  eût  efté  d’un  autre  fixe , la 
France  n’eût  jamais  eu  de  Monarque  plus  digne  de 
commander.  Elle  s’eftoit  infinüée  dans  l’amitié  des 
François  en  ufant  d’une  prodigieufe  libéralité  à l’égard 
des  Soldats  malades  & fans  argent  , qui  paftbient  par 
Ferrare.  Elle  n’avoit  point  d’autre  retraite  que  le  Châ- 
teau de  Montargis  : Elle  y continüoit fes  charités-,  & 
le  Duc  de  Guife  qui  pretendoit  empêcher  les  Calvànif- 
ccs  de  s’en  faifir , eût  elle  fâché  qu’il  en  eût  coûté  la 
vie  à fa  belle-mere.  Ces  dernieres  caifons  l’emportè- 
rent fur  les  premières , 8c  Malicorne  laifla  la  Duchefle 
en  liberté  de  difpofer  de  fon  Château  , où  elle  ne  fut 
depuis  inquiétée  ni  par  l’un  par  l’autre  parti. 

La  commiflion  donnée  en  même  temps  au  Duc 
d’Aumale  , de  bloquer  la  Ville  de  Roiien,  ne  fut  pas 
plus  régulièrement  exécutée.  Les  Calviniftes  maîtres 
de  la  Ville  y avoient  fait  entrer  quatre  mil  cinq  cens 
vvieux  Soldats  , mais  ils  manquoient  de  Cavalerie  8c 
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de  Chef.  Le  Prince  de  Conde'  qui  n’ofoitÿ  condui- 
re fon  Armée  de  peur  que  les  Triumvirs  ne  profitaf- 
fent  de  Ton  éloignement  pour  aflieger  Orjeans  , en 
donna  le  Gouvernement  à Loüis  de  Lanoi  Morvillier, 
& lui  commanda  d’y  mener  trois  cens  Chevaux  choi- 
fis.  Morvillier  étoit  homme  de  qualité  & d’experien- 
ce  ; & quoy  qu’il  fût  Picard , on  le  tenoit  le  plus  pro- 
pre des  Calviniftes  à fe  faire  obéir  par  les  Normands: 
Il  cachoit  fous  une  douceur  apparente  l’extrême  exacti- 
tude dont  il  fe  piquoit  ; & il  n’avoit  recours  à l’auto- 
rité, qu’aprés  avoir  inutilement  employé  les  prières.  Il 
ne  portoit  jamais  aucune  marque  qui  le  diftinguât  de 
ceux  qui  fervoient  fous  luy,  & il  fe  plaifôit  à les  trai- 
ter d’égaux  par  tout  où  il  ne  s’agifloit  pas  de  leur 
commander.  Comme  il  n’eftoit  pas  en  eftat  de  for- 
cer les  Troupes  du  Duc  d’Aumale  il  feignit  d’aller  au 
Havre  de  grâce , dont  la  Ferriere , Vidame  de  Char- 
tres , & Beauvais  la  Nocle  s’étoient  emparés  pour  les 
Calviniftes  : Et  pour  mieux  tromper  fes  ennemis , il 
commença  par  donner  le  change  à ceux  de  Ion  par- 
ti. Il  traverfa  le  Pais  Chartrin , & arriva  au  Ponteau 
de  mer  où  il  s’arrêta  pour  jetter  les  Catholiques  6c  les 
Calviniftes  dans  une  égale  incertitude , s’il  vouloit  en- 
trer dans  Rouen  ou  dans  le  Havre.  Le  Duc  d’Auma- 
le fe  figura  d'abord  que  c’eftoit  dans  Rouen  ; & com- 
me les  Troupes  qui  bloquoient  cette  grande  Ville, 
n’êtoienc  point  aiïés  nombreufes  pour  empêcher  Mor- 
villier d'y  entrer  en  fe  ghifant  durant  la  nuit  au  travers 
des  Quartiers  trop  éloignés  les  uns  des  autres,  il  crût 
qu  il  valoit  mieux  lever  le  blocus  , & fe  faifir  du  dé- 
filé de  la  Bouille , où  fix  cens  hommes  fuffiroient 
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pour  empêcher  de  pafler  une  Armée  entière. 

Morvillier  n’eut  pas  plutôt  apris  le  premier  fuccés * ) ° * ' 

de  Ton  ftratagême , qu’il  changea  de  conduite.  Il  Té- 
moigna du  chagrin  de  ce  que  le  Duc  d’Aumale  avoit 
occupé  le  feul  endroit  par  où  il  pouvoir  entrer  dans 
Rouen,  & Ht  femblant  de  changer  le  deflèin  d’y  aler 
en  celuy  de  pafler  au  Havre.  Il  defcendit  jufqu’à  Hom- 
fleur  où  les  Calviniftes  s’êtoient  trouvés  les  plus  forts, 

& il  embarqua  fa  Cavalerie  fur  des  bateaux  qui  fer- 
voient  au  tranfport  des  marchandas  de  cette  Ville 
dans  celle  du  Havre  , la  riviere  de  Seine  qu’il  y faut 
traverfcr,  eftaut  en  cet  endroit  large  de  deux  lieues. 

Le  Duc  d’Aumale  informé  de  cette  contre- marche, 
foupçorïna  que  Morvillier  prétendoit  faire  un  gros  des 
Troupes  de  fon  party  qui  s’aflembloient  aux  environs 
du  Havre,  ôc  de  Diepe,  & fur  la  frontière  de  Picardie, 
pour  les  mener  dans  le  Païs  de  Caux,  dont  il  luy  éroit 
aifé  de  s’emparer  à caufè  que  le  nombre  des  Calvinif- 
tes y égaloit  prefque  celuy  des  Catholiques.  L’impof- 
fibilité  de  continuer  le  blocus  de  Roüen  fi  les  Trou-  zu*,*”1]* 
pes  qui  le  formoient  étoient  privées  des  commodités  jir*t*gî>»e  de 
quelles  tiroient  du  pais  de  Caux  , fit  retour  le  Duc  MtrvUiter- 
d’Aumale  fur  fes  pas.  Il  traverfa  la  riviere  au  Pont  de 
l’Arche  à deflein  de  prévenir  Morvillier , &dele  com- 
batre  avant  qu’il  eût  été  renforcé  : Mais  l’extrême  di- 
ligence dont  il  nfa  ne  fervit  qu  a favorifer  la  rufe  de 
Morvillier,  qui  faifànt  débarquer  fa  Cavalerie  la  me- 
na par  le  droit  chemin  à Roüen , où  il  arriva  fans  obfi 
racle,  au  point  du  jour  l’onzième  de  Juin.  Comme  il 
prévoyoit  qu’on  l’afliegeroit  bien  tôt  il  ménagea  tous 
les  momens  que  luy  donnoit  l’éloignement  du  Duc 
Tome  1.  E e 
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i j 6 1.  d’Aumale  , pour  re'cablir  fa  Garnifon  dans  une  exaéle 

difcipline  , afin  que  les  Bourgeois  n’en  fu fient  point 

incommodés;  pour  enlever  du  plat- pais  tout  ce  qu’il 
y trouva  de  vivres  ôc  de  fourages  , à quoy  la  Galcre 
qui  s’eiloit  trouvée  dans  Rouen  fut  d’un  merveilleux 
ulage  ; pour  reparer  les  Fortifications  du  Mont  Sain- 
te.Catherine  , & pour  en  entreprendre  la  défenfe 
après  que  le  brave  Langucdot  fon  Lieutenant  fe  fut 
charge  de  garder  la  Ville. 

Ces  préparatifs  donnèrent  occafion  à la  fortune  de 
Matignon  le  plus  adroit  Gentilhomme  de  Normandie; 
car  le  Triumvirat  connoiflànt  qu’il  y auroit  plus  de 
difficulté  à recouvrer  Rouen  qu’il  n’avoit  crû  d’abord, 
& fe  défiant  du  Duc  de  Boüillon  Gouverneur  de  la 
Province  , à caufe  qu’il  eftoit  Calvinifte  , chercha  les 
moyens  de  tirer  adroitement  de  fon  obéïflancc  les  Vil- 
les qui  luy  eiloient  afidées.  Matignon  éroit  l’homme 
le  plus  propre  que  l’on  pouvoir  choifiir  pour  exécuter 
une  entreprife  de  cette  nature  ; parce  que  s’il  ne  réii- 
fifibic  pas , il  n’y  avoit  point  de  rifque  à le  défavoüer  ; 
& s’il  réüfifloit , il  y auroit  moins  de  peine  à tirer  les 
Places  de  fes  mains  que  de  celles  du  Duc  de  Bouillon, 
dans  une  conjon&ure  de  minorité  ou  les  Gouverneurs 
n’obéïfloient  que  par  bien  féance.  Il  étoit  dans  les  in- 
terdis de  la  Régente  qui  le  propofa  : Et  les  Triumvirs 
l’ignorant,  mirent  dans  l’employ  fans  y penfer  un  hom- 
me, qui  fe  rendit  incontinent  fi  fort  en  Normandie  , 
qu’il  y eût  pû  donner  retraite  à la  Reine,  s’ils  fe  fuflent 
brouillés  avec  elle.  Car  lins  montrer  qu  a peu  de  per- 
fonnes  la  Commiflion  fccrete  qu’il  avoit  reçue  de  la 
Cour , il  fe  trouva  infenfiblehient  le  plus  fort  dans 
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vranches , le  Mont  Saint  Michel , Granville  & dans 

Cherbourg. 

Le  Duc  d’Aumale  encouragé  par  Tes  progrès  retour- 
na devant  Roiien , & fit  drefler  une  bactérie  de  treize 
gros  canons  & de  deux  doubles  coulcvrines  au  bois 
de  Turinque  , d’où  il  bâtit  le  Fort  Sainte  Catheri- 
ne dans  le  même  tems  qu'une  autre  baterie  dreflee  fur 
le  chemin  de  Paris , tiroit  jufqu’au  milieu  de  la  Ville  -, 

& ce  fut  celle-cy  qui  tua  Languetot  & Saint- Aignant 
gendre  de  Senarpont.  La  brèche  fut  raifonnable  l’om 
ziéme  de  Juillet  au  Fort  fainte  Catherine , & les  Ca- 
tholiques y donnèrent  avec  autant  de  vigueur  que  de 
jugement.  Ils  pafiérent  au  travers  des  ruines , & plan- 
tèrent trois  Enfèigncs  fur  le  Donjon  : Mais  Morviliier 
qui  prévoyoit  que  la  confervation  de  la  Ville  étoit  ata-  V 
cnéc  à celle  du  Fort,  chargea  fi  vigoureufement  les  Ca- 
tholiques avant  qu’ils  eufîent  le  loifir  de  prendre  ha- 
leine, qu’il  les  rcpoulfa. 

Le  Duc  d'Aumale  dont  les  forces  ne  fufifoient  pas 
pour  une  nouvelle  tentative  , leva  le  fiege  la  nuit  fui- 
vantc.  Il  laifTa  beaucoup  de  malades  & de  bleffés , & 
Morviliier  n’en  eut  pas  moins  de  foin  que  s’ils  euITent 
été  des  fiens.  Comme  il  n’aprehendoit  pas  tant  le  re- 
tour du  Duc  d’Aumale  que  la  venue  des  Triumvirs 
avec  toutes  leurs  forces , il  agit  en  Chef  expérimenté,  . 

& fuppofa  que  le  Siégé  qu’il  venoit  de  foûtenir  n’êtoit 
qu’un  jeu,  en  comparaifon  deceluy  qu’il  devoir  atten- 
dre. Il  convertit  en  Artillerie  la  plûpart  des  cloches 
de  Roiien,  il  rétablit  les  eaux  des  Fontaines  que  d’Au- 
male avoir  détournées  ■,  il  fit  dépecer  les  bateaux  qui 
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x 5 6 1.  fe  trouvèrent  au  Port  de  Saint  Oiiin  pour  fervir  de  Pau' 
liflfades , & il  applanit  les  éminences  d’où  les  afliegeans 
avoient  batu  la  place.  Mais  Ton  extrême  diligence 
n’empécha  point  le  Duc  d’Aumale  d’éprouver  s’il  ne 
réüfliroit  pas  mieux  par  furprife  que  par  la  force  ou^ 
verte.  Il  eut  intelligence  avec  plufieurs  Catholiques 
de  Roüen  que  Morvillier  ennemi  de  toutes  les  réfolu- 
tion  extrêmes , n’avoit  pas  voulu  chafler , & leur  per- 
fuada  de  fe  foûlever , & de  venir  attaquer  par  derrière 
les  Calviniftes  à l'endroit  où  il  prefenteroit  l’elcalade. 

DJkR*ïtn,m  Viliebon  fon  Lieutenant  , fe  chargea  de  les  avertir 
par  u Duc  quand  il  feroit  tems,  & choifit  pour  cela  un  jeune  gar- 

d tAumait.  çon-,  qui  fut  découvert.  Morvillier  au  lieu  de  le  faire 

prendre  , luy  fit  donner  un  écu  d’or,  & le  renvoya 
dire  au  Duc  d'Aumale  qu’une  autre  fois  il  fê  fèrvit  de 
plus  habiles  gens  , & que  fes  échelles  étoient  trop 
courtes.  . 

Cette  galanterie  n’êtoit  pas  de  faifon  dans  un  party 
qui  fur  les  moindres  apparences  étoit  fujet  à conce- 
voir de  très- dangereux  foupçons  contre  fes  Chefs  , & 
les  Calviniftes  jugèrent  que  la  clemence  de  Morvillier 
étoit  intéreffée , & qu’il  travailloit  à fc  faire  des  amis 
parmy  les  Catholiques, en  cas  de  befoin.  Les  bruits  qu’ils 
en  firent  courir  ne  l’empécherent  pas  de  fe  difpofer  à 
foùtenir  un  Siégé  régulier  avec  autant  de  circonlpexSHon, 
que  s’il  n’eût  pasfçù  qu’il  travailloit  pour  des  ingrats. 

Il  ordonna  que  les  Catholiques  fortiroient  de  Roüen 
dans  vingt-quatre  heures.  Il  éleva  une  plate-forme  ex- 
traordinairement fpacieufe  entre  la  riviere  de  Seine  & 
la  muraille  au  deflùs  du  Pont,  d’où  l’on  pouvoit  battre 
jufqu’au  delà  du  Fort  de  Sainte  Catherine.  Il  abatic 
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les  arbres  & les  maifons  d'une  Ifle  qui  empéchoient 
qu’on  ne  vît  ce  qui  fe  faifoit  aux  deux  bords  de  la  ri- 
vicre.  U tira  trois  profondes  tranchées , l’une  devant 
le  Fort  Sainte  Catherine  , l’autre  au  bout  de  la  chauf. 
fée  de  Martinville , & la  dernière  entre  les  murailles 
& les  maifons.  Il  remplit  de  terre  le  vieux  Palais , il 
démolit  le  Monaftere,  des  Dominiquains  & le  Faux- 
bourg  de  la  Porte  Cauchoife , il  mura  les  portes  qui 
n etoient  pas  abfolument  néceflaires , & répara  les  mu- 
railles des  démolitions  des  Eglifes,  des  Statues , ôc  des 
Autels. 

Mais  l’attachement  qu’il  avoit  à fon  party  venoit, 
de  ce  qu’il  n’en  connoilToit , ny  le  fcc  et , ny  le  défaut, 
ôc  qu’il  ne  diftinguoit  point  encore  les  Calviniftes 
de  bonne  foy  d’avec  les  Calviniftes  de  cabale.  Il 
commença  de  s’en  appercevoir  , lors  qu’il  apprit 
que  le  Prince  de  Condé  , pour  être  fecouru  des 
Anglois  , avoit  deflein  de  les  introduire  dans  les  Pla- 
ces maritimes  de  Normandie.  Le  zélé  dont  il  étoit 
prévenu  pour  là  Religion  ne  l’aveugloit  pas  jufqu'à 
l’empécher  de  juger  qu’il  n’étoit  pas  permis  pour  en 
obtenir  l’exercice,  de  livrer  les  clefs  de  la  France  à fes 
anciens  ennemis  : mais  il  ne  fut  pas  allés  éclairé  pour 
conclure,  qu’il  ne  pouvoit  plus  en  conlciene  perbfter 
dans  une  Religion  qui  dés  fon  origine  cherchoit  à fe 
maintenir  par  la  perfidie  & par  la  rébellion.  L’expé- 
dient qu’il  choifït  dans  cet  embaras , pour  fatisfaire 
tout  d’un  coup  & par  une  mefme  voye,  à là  confcien- 
ce  & à fon  honneur,  fut  de  quiter  les  armes,  & de  fe 
retirer  dans  un  lieu  où  il  ne  fût  obligé  d’agir , ny  con- 
tre fon  paray , ny  contre  fon  Roy.  Il  conjura  le  Prin- 
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i j 6 1.  ce  de  Condé  par  une  Lettre  extraordinairement  prcf- 

iànte  de  luy  envoyer  un  fuccefleur  fous  prétexte  qu’il 

avoit  befoin  de  repos , & que  la  Ville  de  Roüen  n’a- 
voic  déformais  rien  à craindre , le  Duc  d’Aumale  ayant 
divifé  lès  Troupes.  Le  Prince  n’ofa  refofer  un  hom- 
me qui  venoit  de  fervir  fi  utilement  -,  ôc  Morvillier  ainfi 
déchargé  de  fon  Gouvernement , alla  droit  à Diepe 
pour  empêcher  s'il  eftoit  poflible  , cette  importante 
Place  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglois , en  détour- 
nant de  la  livrer  les  deux  Capitaines  Calviniftcs  qui 
l’avoient  furprife,  laChenaïe  & Valfréniere.  Il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à les  perfuader  : mais  Ton  élo- 
quence n'en  eut  pas  plus  d’éfet  en  ce  que  la  Chenaïe 
& Valfrenicre  voulant  à leur  tour  perfuader  leurs  Sol- 
dats , forent  découverts  & mis  en  prifon.  Morvillier 
rebuté  par  ce  contre-  tems , fe  retira  dans  fon  Château 
de  Folleville  en  Picardie,  où  les  Triumvirs  lelaiflerent 
vivre  à la  Calvinifte  fur  la  parole  qu'il  donna  & qu’il 
obferva  très  exadement  , de  ne  fe  plus  mêler  de 
rien. 

Nicolas  Rouhault  de  Gamache  fon  voifin  engagé 
dans  le  même  party  , fuivit  fon  exemple  : Et  l’on  ne 
doute  point  qu’il  n'y  en  eût  eu  beaucoup  d'autres  , fi 
les  Calviniftcs  qui  prévoyoient  1 affoibliflement  qu’ils 
en  recevroient , ne  fe  foffent  avifés  d’y  remédier,  en 
traitant  d'infames  défertcurs  ceux  qui  afpiroient  à la 
neutralité,  & en  les  perfecutant  d’une  maniéré  à don- 
ner de  la  crainte  , lors  que  le  hazard  ou  le  malheur 
les  faifoit  trouver  dans  les  lieux  où  ils  arrivoienc  les  1 
plus  forts. 

Le  Prince  de  Condé  & la  Bourgeoifie  de  Roüen  ne 
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s'accordèrent  pas  au  ehoix  de  celuy  qui  fuccede'roit  à 
Morvillier.  Il  avoir  jette  les  yeux  fur  Bouchavannes , 
& elle  demandoit  Mongommcry.  Le  danger  en  ne  la 
fàtisfaifant  pas  ètoic  d’autant  plus  grand  , que  la  for. 
tune  fembloit  alors  pencher  du  collé  des  Triumvirs. 
La  facilité  qu’ils  avoienc  trouvée  à recouvrer  les  Vil- 
les de  Blois  & de  Tours  donnoic  un  prétexte  deperfua- 
der  au  Roy  de  Navarre  de  faire  venir  le  Roy  dans  leur 
camp  pour  achever  de  mettre  l’apparence  de  leur  cô- 
té j & le  Roy  de  Navarre  y avoit  enfin  confenty  par 
la  douce  vanité  dont  on  avoit  fçû  le  flater  , de  com- 
mander une  Armée  où  fe  trouveroit  en  perfonne  le 
plus  grand  Roy  du  monde.  Ainfî  la  Cour  elloit  ve- 
nue à Chartres,  où  les  Triumvirs  n’ayant  plus  d’inte. 
reft  de  hazarder  une  bataille,  avoient  rélolu  de  divifer 
leurs  forces.  Le  Duc  de  Nemours  en  avoit  mené  les 
deux  tiers  devant  Bourges  que  les  Calviniftes  avoient 
furpris  & le  Maréchal  de  Saint- André  s’eftoit  chargé 
avec  l’autre  tiers  de  recouvrer  Poitiers. 

Le  Prince  de  Condé  n’avoit  pas  tant  affeélé  d'imi- 
ter fes  ennemis,  qu’il  y avoit  elle  contraint.  La  pré. 
mierc  impetuofité  des  fîens  ne  trouvant  point  d’obfta- 
clcs , s’eftoit  ralentie  d’elle-mefme  ; & comme  l’efpé- 
rance  de  combattre  aufli-toft  qu’ils  feroient  enrôllés, 
les  avoit  attirés  fous  les  Enfeignes  du  Prince,  le  peu 
d’apparence  d’en  venir  aux  mains  les  faifoit  foûpirer 
après  leurs  maifons.  Il  y avoit  d’autant  moins  de  fu- 
jet  de  les  retenir  qu’ils  avoient  déjà  dépenfé  l’argenc 
qu’ils  avoient  apporté , & que  d’ailleurs  il  n’y  en  avoit 
point  à leur  donner.  Il  les  faloit  donc  congédier  , où 
s’expofer  à les  voir  deferter  par  troupes  -,  & la  première 
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de  ces  deux  extrémités  n’eftant  pas  à beaucoup  prés 
fi  préjudiciable  à la  réputation  du  Calvinifme  que  la 
fécondé,  le  Prince  s’y  fournit,  fous  prétexte  d'envoyer 
Soubifè  avec  une  partie  de  fes  Troupes  à Lion,  qui 
venoit  de  fe  déclarer  pour  les  Calviniftes  ; la  Roche- 
foucaulr  en  Poitou  pour  obferver  le  Maréchal  de  Saint- 
André  ; d'Andeloc  en  Alemagne , pour  hâter  le  fècours 
des  Proteflans  ; & Ivoy-Genlis , pour  foûrenir  le  Siège 
dont  Bourges  étoit  ménacé. 

Mais  rien  n’efl  fi  difficile  en  Politique  que  de  dé- 
guifer  les  véritables  eaufes  du  licenciement  d'une  Ar- 
mée. Les  gens  de  Soubifc  fe  difliperent  tellement  en 
chemin  , qu’il  ne  luy  reftoit  que  vingt  Cavaliers  lors 
qu’il  arriva  au  Port  de  Digoin  -,  & les  autres  Officiers 
ne  furent  pas  plus  heureux,  excepté  Ivoy-Genlis  , qui 
entra  dans  Bourges  avec  quatre  Enfeignes  , & trois 
Cornetes.  Comme  il  s’attendoit  d’eftre  bien-toft  affic- 
gé,  &c  qu’il  connoifToit  l’importance  de  fe  rendre  maî- 
tre d’Iffoudun  , où  la  Bourgeoifie  Calvinifte  l’invitoit 
de  venir , offrant  de  fe  foûlever  à fa  vue , il  y mena  fes 
Troupes , & donna  un  furieux  affaut  : mais  iùr  la  nou- 
velle que  les  Catholiques  en  plus  grand  nombre  mar- 
choient  au  fecours  d’Iffoudun  fous  la  conduite  de  a la 
Broffe  le  père  , & étoient  déjà  arrivés  à Romorentin  ; 
lvoy  Genlis  fit  fonner  la  retraite,  ôc  reprit  le  chemin 
de  Bourges. 

Cette  précaution  fi  peu  conforme  à la  hardieffe  de 
Montgommeri  qui  avoit  furpris  Bourges  avec  fix  vingts 
Chevaux  feulement, rendit  Ivoy-Genlis  l’objet  de  la  haine 
& du  mépris  de  fes  propres  Soldats.  Ils  prétendirent  qu’il 
s’efloic  laiffé  corrompre,  & qu’il  avoit  reçu  de  l’argent 
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pour  faire  cefTer  i’attaque  d’Ifioudun.  Leur  mécon-  ij6i. 

lentement  dégénéra  en  fcdition , après  leur  retour  à 

Bourges  : Ils  le  voulurent  dépofer , & mettre  en  fa  pla- 
ce Haumont  Soldat  de  réputation  & de  mérite  : mais 
celuy.cy,  qui  n’eftoit  pas  a(Tés  imprudent  pour  s’at- 
tirer la  haine  de  la  NoblefTe  Calvinifte  , en  acceptant 
la  démiflion  forcée  d’ivoy-Genlis , la  refufà  modefte- 
ment , &c  apaifa  le  dcfordre , en  remontrant  d'un  cô- 
té aux  gens  de  guerre,  le  danger  qu’ils  couroient , en 
depolànt  à.  la  veille  d’eftre  afliegés , un  homme  d’ex- 
périence & de  qualité  -,  qui  leur  failoit  l’honneur  de 
de  les  commander  ; St  en  conciliant  de  l’autre  côté 
à Ivoy-Gcnlis  de  leur  faire  diftribuer  de  l’argenr,  pour 
les  dédommager  en  quelque  maniéré  du  pillage  d If. 
foudun  , dont  ils  prétendoient  avoir  eftéfruftiés. 

Ses  confeils  n’eurent  pas  le  fuccés  qu’ils  méritoienr, 
un  des  maux  particulièrement  attachés  à la  guerre  ci- 
vile, eft  que  les  réconciliations  n’y  font  ny  faciles  , ny 
fincercs , ny  entières,  ny  de  longue  durée.  La  paix  que 
fit  Haumont,  ne  fut  que  plâtrée  ; ôc  le  Duc  de  Guifc 
informé  de  cette  circonftance  , excita  le  Roy  de  Na- 
varre à mettre  fur  pied  de  nouvelles  Troupes,  dans  le 
tems  que  le  Prince  de  Condé  licencieroit  les  ficnnes , 

& d’en  aflembler  un  fi  grand  nombre  , que  le  Siégé  de 
Bourges  pût  eftre  formé,  fans  que  l’éxecution  des  au- 
tres dcfleins  des  Catholiques  en  fût  interrompue. 

Le  Roy  de  Navarre , plus  animé  contre  les  Calvi- 
ciftes,  que  le  Triumvirat , par  un  changement  incom- 
préhenfible  à ceux  qui  l’avoient  vû  perfuadé  de  leur 
Doctrine,  S c qui  fçavoient  que  fon  frere  étoit  à leur 
telle,  arrefta  au  fervice  de  la  France  deux  Corps  d’AU 
Tome  /.  Ff 
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lemans , l’un  d’infanterie  , commandée  par  Roquen* 
dolf,  & l'autre  de  la  Cavalerie  fous  le  Rhingrave  Foelc, 
Colonel  de  réputation , qui  eut  ordre  de  lever  dans  la 
Suifle  les  quinze  Compagnies  que  les  Cantons  étoient 
obligés  de  fournir  à la  France , par  le  dernier  Traité  ; 
& ce  nombre  ne  fuffifant  pas  pour  les  deffeins  du  T rium- 
virât , Palckal , qui  de  Clerc  de  Greffe  à Grenoble  ; 
s'étoic  élevé  à la  dignité  de  Chevalier  de  l'Ordre  , fut 
envoyé  en  qualité  d'Ambafladcur  , pour  obtenir  un 
fuplément  de  fit  autres  Compagnies.  La  négociation 
fut  difficile  , parce  que  les  quatre  Cantons  Proteftans 
de  Berne,  de  Bafle,  de  Zurich  & de  Schafouze,  3c  les 
deux  mi-partis  de  Glaris , & d’Apenzel , gagnés  par 
Maligni  confident  du  Prince  de  Condc , furent  d’avis 
d’en  demeurer  précifément  aux  termes  du  Traité,  fous 
prétexte  que  c’étoit  obliger  la  France , que  de  contri- 
buer le  moins  qu'on  pourroit  à fomenter  les  troubles 
dont  elle  étoit  agitée.  Mais  enfin  l’adrcffe  de  Pafchal 
l’emporta  ; car  outre  qu’il  engagea  les  Cantons  Catho- 
liques dans  fes  intérefts,  en  leur  infpirant  de  la  jafou- 
fie  de  ce  que  les  Cantons  Proteftans  fe  déclaroient 
trop  ouvertement  pour  les  Calviniftes , il  menaça  les 
principaux  des  Cantons  Proteftans  qui  tiroient  du 
Roy  Très,  Chrétien  des  penfions  particulières , de  les 
faire  retrancher , s’ils  ne  fervoient  le  Triumvirat  de 
tout  leur  crédit.  Ces  Offices  furent  fécondés  par  ceux 
du  Nonce  du  Pape , & de  l’Ambaffadeur  d'Efpagne  j 
& l’Affemblée  de  Bade  accorda  ce  quedefiroit  Pafchal, 
à condition  neanmoins  que  la  France  envoyeroit  aupa- 
ravant à Souleures  une  années  de  Pcnfions  générales: 
Mais  les  intrigues  de  Foule  furent  fi  puiflantes , que 
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rÂflcmblcc  de  Bade  fe  relâcha  depuis  à l'égard  de  cet- 
te claufe. 

Le  Roy  de  Navarre,  apres  ce  renfort  . enferma  Ton 
Frcre  dans  les  murailles  d’Orléans  ; & ne  jugeant  pas 
encore  à propos  de  l’affiéger  dans  une  Ville  abondan- 
te en  toutes  chofes , & défendue  par  une  garnifon  de 
fèpt  mille  vieux  Soldats , alla  droit  à Bourges.  La  nou- 
velle qu'il  reçut  en  chemin  , hâta  fa  marche , en  luy 
donnant  de  l'émulation  pour  la  valeur  &c  la  bonne  for. 
tune  du  Maréchal  de  Saint-André , qui  luy  mandoit 
qu'il  venoit  de  reprendre  Poitiers.  Cette  Place  qui- 
avoir  efté  le  berceau  du  Calvinifmc  , c ctoit  foûlevée 
a la  faveur  des  Troupes  de  la  Rochcfoucault  : mais  les 
Calviniftes  setoient  mal  à propos  avifés  de  confier  la 
garde  du  Château  à un  homme  de  la  Sc&e , nommée 
Pineau,  qui  l’avoit  demandée  pour  y mettre  en  (cure- 
té les  deniers  R.oyaux  , dont  il  étoit  Receveur  géné- 
ral. Gramont , en  paffant  par  là  , les  avoit  fait  apper- 
cevoir  de  la  faute  qu’ils  avoient  commife,  en  taillant 
la  plus  importante  clef  de  leur  Ville  entre  les  mains 
d’un  Financier , qui  pour  conferver  fà  Charge  , feroit 
indifpenfablement  obligé  de  fuivre  les  mouvemens  de 
la  Cour. 

Sainte-Gemme , que  le  Prince  de  Condé  avoit  en. 
voyé  pour  commander  dans  Poitiers , fut  de  même  a^ 
vis;  & Gramont  aïant  ofert  fes  Troupes  pour  livrer 
Taflaut,  le  Château  eût  été  des  lors  ataqué,  fi  la  Bour- 
geoifie  Calvinifte  ne  s'y  fût  oppofée,  par  la  raifon  que 
fi  les  Gafcons  de  Gramont  emportoient  le  Château  , 
il  feroit  impoflible  d’empêcher  le  pillage  des  deniers 
Royaux,  que  l'on  ne  manqueroitpas  de  demander  aux 
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i $ 6 1.  Habitans , auffi-tôt  que  la  Paix  feroit  faite.  Ainfi , Sain- 

te-  Gemme  fut  contraint  de  fe  contenter  de  la  parole 

que  donna  Pineau,  de  vivre  dans  une  parfaite  neutrali- 
té, & Poitiers  demeura  paifible  jufqu'à  ce  que  Villars, 
apres  avoir  défait  les  Garnifons  Calviniftes  de  Tours, 
de  Chinon  & d’Angers , qui  s’y  vouloient  jetter  , s’en 
a Lancelot  du  approcha  du  côté  du  Château  , comme  s’il  eût  eu 
jitMckej.sei-  " deflein  de  l'attaquer.  Parla  a.  Sainte-Gemme  foup- 
cîme.  * a'n  çonna  que  les  Catholiques  n'auroient  pas  fait  cette  dé- 
marche , fans  eftre  aflurés  de  Pineau  , & le  fomma  de 
Juy  rendre  le  Château.  Pineau  répartit  qu’il  mourroit 
pluftoft  ; & Sainte-Gemme  renforcé  de  neuf  Compa- 
gnies que  luy  menèrent  à point  nommé  Tigni,  Min- 
quetiéres,  Mangot , la  Brefche,  la  Tour , Bournezcau, 
Corneille  , la  Riviere,  & BeiTe,  fit  battre  le  Château, 
& donner  un  affaut  , qui  dura  depuis  cinq  heures  du 
foir,  jufqu’à  deux  heures  après  minuit. 

Pineau  qui  n’avoit  pas  encore  pris  (es  mefures  avec 
Villars  , fe  défendit  avec  plus  de  générofité  que  l’on 
en  attendoit  d’un  homme  de  fa  profeflion.  Les  plus 
braves  des  Calviniftes  demeurèrent  fur  la  brèche  ou 
dans  le  foffé  -,  mais  les  aflîegeans  plus  indignés  que  re- 
butés de  leur  prémiere  tentative,  gagnèrent  les  offices 
du  Château  à la  fécondé  attaque.  Pineau  6c  fes  gens, 
û las  qu’ils  ne  pouvoient  plus  agir  , demandèrent  fuf- 
penfion  d’armes  jufqu’au  lendemain  , 6c  l’obtinrent , 
par  la  même  crainte  du  pillage  des  deniers  Royaux, 
qui  avoit  empêché  qu’on  ne  les  prefTât  dabord.  La 
(ufpenfion  ne  fut  pas  pluftoft  expirée  , que  Sainte- 
té v.m  u ni-  Gemme  livra  un  troificme  aflaut  -,  & Pineau  l'ayant  foû- 
'‘■'"/plînc-'s  *cnu  3 ne  ^Ut  P'us  inquic£é  * parce  que  les  Calviniftes 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  22p 

furent  depuis  affés  occupe's  à fe  défendre  contre  Vil-  1 5 6 J. 
lars.  Celuy  cy  fit  fommer  Poitiers,  au  nom  du  Roy 
de  Navarre  , Lieutenant  général  de  l'Etat;  & Sainte- 
Gemme  s’étant  caché  pour  ne  pas  répondre  , la  Ville 
fut  batuë  du  cofté  de  la  Porte  S.  Lazare  , par  où  Mont- 
pczat  & Richelieu  tâchèrent  inutilement  d’entrer.  Mais  je  Richfiieu. 
enfin  le  Maréchal  de  Saint  André  arriva  au  Siégé  le 
premierJd’Aouft  1561.  & comme  il  étoit  preflè  d aller 
joindre  le  Connétable  & le  Duc  deGuife,  devant  Bour- 
ges , il  fit  à l’heure  même  un  dernier  éfort  contre  Poi- 
tiers. Ses  troupes  furent  repoulfées  : mais  lors  qu’é- 
tant  intimidées  par  la  perte  du  vaillant  Capitaine  La- 
got , qui  venoit  d’eftre  tué  fur  la  brèche , elle  com- 
mençoient  à lâcher  le  pié.  Pineau  fe  déclara  pour  elles, 
en  déchargeant  (on  Artillerie  fur  les  Calvinirtes  qui 
défendoient  la  brèche.  Les  plus  déterminés  d’entre 
eux  aimèrent  mieux  eftre  foudroyés  que  de  reculer  : 
mais  les  autres  s’étant  mis  à fuir,  attirèrent  à leurs  trouf- 
fes  les  Catholiques  , & les  rendirent  ainfi  maîtres  de 
Poitiers.  Le  Maréchal  l’abandonna  huit  jours  au  pilla- 
ge ; & mena  les  troupes  qui  avoient  repris  cette  Ville, 
devant  Bourges  , deux  jours  après  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  y fut  arrivé  avec  trois  mil  chevaux,  & quinze  mil 
hommes  de  pié. 

La  Ville  fut  fi  promptement  invertie,  qu’Ivoy  Gen- 
lis  n’eut  le  loifir  que  de  mettre  le  feu  aux  Fauxbourgs. 

Ceux  qu’il  avoit  envoyez  pour  rompre  la  chauffée  du 
grand  Eftang  de  Bougi,  qui  eût  remply  d’eau  tous  les 
marais  dont  Bourges  eft  prefque  entièrement  environ- 
né , furent  repouffés  par  la  Faïette  , Gouverneur  de 
Nevers  : Et  le  28.  Août , l’Artillerie  des  Catoüque  com- 
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mença  à batre  les  murailles  du  codé  de  S.  Urfin.  Les 
alliege's  tâchèrent  de  la  démonter , & rucrent  Chatc- 
nier  Toufou  qui  en  avoir  le  loin.  Us  fortirent  trois 
jours  apres , au  nombre  de  trois  cens,  pour  nétoyer  la 
tranchée  -,  & ne  furent  repoufles  qu’aprés  le  combat 
a ? y fmgulier  du  Capitaine  * Saint-Martin  Brichanteau  a- 
Capital-  vec  Richelieu,  où  celuy-cy  fut  laide  pour  mort  & dé- 
T.  au” .T/* fermé.  Le  n.  fept  cens  vingt-quatre  volées  de  ca. 
dam  u Garni-  non  firent  une  brèche  confidérable , qui  fixe  reparée  la 
nuit  fuivante  : Et  le  n.  l’Amiral  de  Châtillon , que  le 
Prince  de  Condé  avoit  laide  dans  Orléans , ne  fut  pas 
pluftoft  averty , qu’il  étoit  party  de  Paris  un  grand  con- 
voy  de  munitions  de  guerre  , pour  le  Camp  devant 
Bourges  x qu’il  rélolut  de  l'enlever.  Il  en  donna  l’ordre 
au  Baron  d’Anconne  &à  cinq  cens  chevaux  qui  l’a- 
teignirent  auprès  de  Chartres,  le  xS.  Mais  ceux  quicon- 
duifoient  ce  convoy  eurent  le  loifir  de  le  mettre  en 
feureté  dans  cette  Ville,  & d’y  demeurer  jufqu  a ce  que 
l’efcorte  que  le  Duc  de  Guife  envoyoit  , rut  arrivée. 
Elle  étoit  compofée  des  Compagnies  d’Hommcs  d’ar- 
Ltrr^int^ctm-  mes  de  Vaudemonr , b d’Elbeuf , de  c Gonnor,  & d de 
u dt  raude-  Cipierre,  & de  fix  Enfeignes  d’infanterie,  fous  le  Ca- 
tout  Je  Ur.  pùaine  la  Chambre  , qui  s’étoit  donné  ce  nom  pour 
ra  ne  Marqmi  avoir  été  autrefois  Valét  de  chambre  du  Prince  de 
d' E^Hftus  dl  Condé. 

ofe.  Seigneur  L’Amiral  peu  fatisfait  de  ce  qu’Anconne  n’avoir  pas 
de  Gêner , de-  réüili , fe  mit  luy-méme  en  campagne,  il  fortit  d’Or- 
reUFraüéeWhdl  leans  le  dernier  d’Aouft  , à la  telle  de  huit  cens  che- 
e Philibert  de  vaux,  à huit  heures  du  foir  ; & fa  marche  fut  fi  promp- 

M'Zrdlcïpi*  te  & ^ fecretc,  qu’il  ateignit  le  lendemain  à raidy.  Je 
gnear  t < - C0ny0y  ^ ^ une  jjeuë  £j(,  châteaudun,  Il  y avoit  deux 
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cens  caques  de  Poudre , fur  trente-fix  charettes , fi  gros 
canons  avec  leur  attirail,  fie  une  prodieufe  quantité  de 
boulets.  La  Cavalerie  Catholique  foûtint  avec  ailes  de 
vigueur  la  première  ataque  ; mais  elle  fuccomba  fous 
le  nombre  des  Calviniiles  à la  fécondé  ; les  fuyars  fu- 
rent pourfuivis  jufqu’aux  Portes  de  Châteaudun  & de 
Chartres,  où  ils  jetèrent  tant  d’éfroy  , que  fi  les  vain- 
queurs cuiTent  profité  de  leur  avantage , en  fommanc 
ces  deux  Villes , perfonne  n’eût  eu  le  courage  de  les 
défendre.  L'infanterie  de  l'eicorte  fut  prefque  toute 
taillée  en  pièces , & le  charoy  entier  demeura  au  pou- 
voir de  l’Amiral.  Il  luy  fut  neanmoins  inutile  , parce 
que  les  chartiers , après  avoir  coupé  les  traits , s’étoient 
fauves  de  bonne  heure  avec  les  chevaux  -t  fie  tout  ce 
que  purent  faite  les  Calviniiles , fut  de  gâter  les  mu- 
nitions. Ils  les  mirent  en  un  monceau  : ils  tournèrent 
la  bouche  des  canons  l’une  contre  l'autre.  Us  firent 
une  longue  traînée  de  poudre,  fie  ils  y mirent  le  feu, 
lors  qu'ils  fe  furent  retirés  fur  une  montagne  voifine , 
d’où  ils  pouvoient  regarder  fans  péril  un  fpeétacle  plus 
terrible  fie  plus  innocent,  queceluy  dont  Néron  s’ttoic 
donné  le  bizarre  plaifir  à l'embrafement  de  Rome.  Le 
tonnere  fut  horrible , mais  les  canons  ne  crevérenc 
pas.  Cette  perte  eût  obligé  le  Duc  de  Guife  à lever 
le  Siège  de  Bourges,  par  le  défaut  des  chofes  néccifai- 
res  pour  le  continuer,  fi  la  Récente  qui  avoir  mené  le 
Roy  au  camp  , ne  fe  fut  avifee  d’entrer  dans  Bourges 
par  une  autre  voye. 

Elle  envoya  dire  à Ivoy-Gcnlis  de  la  venir  trouver, 
fie  celuy-cy  n’ofmt  la  refufer , aflembla  fon  Confeil  de 
Guerre,  où  il  luy  fut  permis  de  voir  la  Reine,  à condi- 
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5 6 i.  tion  d’avertir  le  Prince  de  Condé  de  tout  ce  qui  fe 
Dans  l'intri.  paReroit  dans  la  conférence  , & de  ne  rien  conclure 
gm  r>"r  u fans  fa  participation.  La  Régente  le  receut  accompa- 
pr,ft  de Btur-  gn^  ^es  trojs  mciHcurs  amis  qu’il  eût,  le  Duc  de  Ne- 
mours , le  Maréchal  de  Montmorenci,  & le  Rhingra- 
ve.  On  ufa  de  tant  d’artifices  pour  le  gagner,  & on 
Iuy  offrie  une  capitulation  fi  avantageufe , qu’il  l'ac- 
cepta , fous  le  bon  plaifir  des  Calviniftes  enfermés  dans 
Bourges.  Il  la  fit  approuver  par  les  Capitaines  la  Por- 
te, Saint- Martin- Brifchanteau , Brion,  & Saint- Remi, 
dont  les  Compagnies  étoient  plus  nombreufes  que  cel- 
les du  Capitaine  Harnoult,  Saint-Martin  le  Lutéiien^ 
Peté,  la  Magdelaine,  & Copé,  qui  luy  étoient  contrai- 
res. Il  dépécha  Chénoncher  à Orléans  , pour  rece- 
voir les  ordres  du  Prince  de  Condé,  Chénoncher 
n alla  pas  loin,  fins  eftre  enlevé  par  des  coureurs  Ca- 
toliques,  qui  vray-fèmblablemenr  étoient  informés  de 
fa  route,  & du  fujet  de  fon  voyage  : Et  le  terme  qu’il 
avoit  pris  pour  revenir  , s’étant  écoulé  , fans  qu’lvoy- 
Genlis  receut  aucune  de  fes  nouvelles,  il  exécuta  la  ca- 
pitulation. 

Le  Duc  de  Guife  traita  fi  généreufement  ceux  qui 
1 avoient  fignée , qu’ils  prirent  tousparty  dans  fes  Trou- 
pes , a la  refèrve  d’Ivoy-Genlis , qui  retourna  vers  le 
Prince  de  Condé.  Mais  le  Prince  luy  fit  dire  , que 
s’il  entroie  dans  Orléans , rien  ne  le  pouvoit  exemter 
d avoir  la  telle  tranchée  ; & cette  menace  fuffit  pour 
1 obliger  a fe  retirer  dans  fa  maifon  , jufqu’à  ce  que  la 
necefhté  eut  contraint  ceux  de  fon  party  de  le  r’ape- 
ler,  comme  il  arriva  , leurs  affaires  ne  permettant  pas 
de  mécontenter  impunément  les  perfonnes  de  qua- 
lité 
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l-ité  perfuadées  de  leur  Doélrine.  1561. 

La  Rochefoucault , à fon  retour  en  Poitou , les  a- 

voit  fait  entrer  dans  Angoulefme  , Coignac,  Pons , & 
dans  Saint  Jean  d’Angeli  -,  mais  la  licence  qu’ils  s’é- 
toient  donnée  de  foüiller  impunément  dans  les  lom 
beaux  , leur  avoir  atiré  là  comme  ailleurs  , l’abomina- 
tion publique.  Us  ne  s’étoient  pas  contenté  de  tirer 
d’une  bicre  de  plomb  qu’ils  avoient  convertie  en  bal- 
les d'Arquebufe,  le  corps  de  Jean  d’Angoulefme , Tri- 
làyeul  du  Roy  , mort  il  y avoit  cent  ans,  en  réputa- 
tion de  fainteté,  & leur  emportement  avoir  paffé  juf- 
qua  vouloir  traîner  à la  voirie  ce  corps,  qui  s’étoif 
exemté  de  pourriture  , de  crainte,  rlifoient- il  s,  que  les 
Catoliques  n’en  fiflent  une  Idole.  Les  peuples , à qui 
la  mémoire  de  ce  bon  Prince  étoit  en  finguliére  véné- 
ration, s’étoient  armés  contre  les  profanateurs  de  foir 
cercüeil  -,  & la  Maifon  même  de  la  Rochefoucault  s’é- 
toit  divifée  à cette  occafion.  Martron  , Oncle  pater- 
nel du  Chef  de  la  Famille  , s’étoit  mis  avec  Sanlac  , a1 
la  telle  des  Catoliques , & avoit  fi  utilement  employé1 
les  Troupes  que  le  Maréchal  de  Saint  André  luy  avoir 
envoyées  après  la  reprife  de  Poitiers  , que  les  Calvi- 
nilles  avoient  efté  chalfés  d’Angoulefme.  Son  Neveu 
irrité  de  tant  de  pertes  , & plus  encore  de  ce  que  la* 
Noblefle  Calvinille  de  Xaintonge  & d’Angoumois , 
n'étoit  plus  fi  difpofée  à monter  à cheval , parce  qu’el- 
le  commençoit  à douter  de  la  jullice  des  armes  prifes 
contre  le  Roy  , quoy  que  fa  Majefté  fût  en  la  puiflànce 
des  Triumvirs  , afîembla  foixantc  Minillres  dans  la- 
Vdle  de  Xaintes. 

La  quellion  y fut  examinée , & le  ferupîe  levé , par: 

Tome  /.  • G z 
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^ Ci.  une  décifïoo  dont  le  fens  écoic , que  les  armes  que  la 

Régente  avoit  mifes  en  la  main  du  Prince  de  Condé, 

& de  ceux  de  fon  party,  contre  les  ennemis  du  Roy  & 
du  Royaume  , étoient  tout  enfemble  légitimes  & né- 
ceffaires  : mais  les  plus  fçavans  Ca’vimltes  ne  furent 
pas  contens  d’un  decret  fi  prompt  & fi  général.  Belle- 
ville,  le  plus  do&e  de  ceux  du  party  qui  portoient  les 
armes , en  montra  les  nullités  par  un  difeours  fi  judi- 
cicufement  écrit,  que  la  Rochefoulcaut  ne  tira  pas  l'a- 
vantage qu’il  efperoit  d’un  cas  de  confcience  f!  favo- 
rablement répondu  ; & l’éloquence  du  Miniftre  Léo- 
pard , ne  réiiflit  pas  mieux  à perfuader  au  Seigneur  de 
Jarnac,  quoy  que  zélé  Calvinifte  en  tout  le  relie,  qu'il 
y avoit  fureté  de  confcience  , à croire  ce  qui  ve- 
noic  d’eftre  prononcé  folcranellement  dans  le  Temple 
de  Xaintes. 

Ceux  de  la  Rochelle,  que  la  Rochefoucault  préten- 
doit  fur  tout  engager  dans  fes  interefls  , luy  déclarè- 
rent qu’ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  s’aquiter  de  ce 
qu’ils  dévoient  à leur  Souverain  d’un  côté,  & de  ce 
que  le  Calvinifme  , dont  la  plufpart  de  leur  Bourgeoi- 
se failbit  déjà  profeflion , exigeoit  de  l’autre  -,  qu’en 
demeurant  dans  une  telle  indifférence  , qu’ils  n’euf- 
fent  rien  à fc  reprocher  fur  deux  articles  fi  délicats  Ils 
ajoutèrent,  qu'il  leur  fufifoit  de  fe  maintenir  dans  la  liber- 
té portée  par  l’Edit  de  Janvier  : Que  ce  n’eftoit  point  une 
marque  d’avoir  la  véritable  Religion, que  de  vouloir  l’éta- 
blir parle  fer,  le  feu,  lefang,&  le  tumulte .-Qae  les  évé- 
nemens  de  la  Guerre  étoient  trop  incertains  pour  aten- 
dre  d eux  la  décifion  d’une  chofe  de  fi  grande  impor- 
tance ; & que  fi  la  fortune  étoit  auffi  peu  favorable 
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aux  Calviniftes  à la  fin,  quelle  l'avoit  été  au  com-  j j ^ 2. 

mencement  , leur  procédé  ne  ferviroic  qu’à  leur  atirer 

l’envie  publique  , ôc  à détourner  les  gens  de  bien  de 
recevoir  la  vérité  par  leur  miniftere* 

Les  Calviniftes  de  Meaux  périrent  tous,  à la  refer- 
ve  de  quarante , pour  n’avoir  pas  imité  la  modération 
des  Rochelois.  lis  oférent  fe  loûlever , quoy  qu’ils  ne 
fuflent  que  quatre  cens  hommes  -,  & ils  prirent  fi 
bien  leur  rems,  qu’ils  renverférent  les  Autels , & bri-  a i04chim  de 
forent  prefque  toutes  les  Images  : mais  Lioux, » frère  de  Jl1ontlnc,Sti- 
Montluc  , étant  accouru  au  premier  bruit , avec  fa  ^rldt^u^,' 
compagnie  d’ordonnace,  les  chafla.  Leur  deflein  é sàfntwrde 
toit  d’aler  en  Champagne  , fe  joindre  au  Prince  de  . 

Portien,  mais  en  chemin  ils  furent  prefque  tous  tail-  cUvnTi.  *d* 
lés  en  pièces  par  les  Païfans.  »«>» , FUi  dr 

b Le  Duc  de  Nevers  , Gouverneur  de  Champagne,  c/Ztl'pfLitt 
Fils  de  la  Soeur  du  Prince  de  Condé,  avoir  promis  à d*c  d n,. 
fon  oncle  de  fe  déclarer  pour  luy  , mais  il  en  fut  dé-  & dt  . 
rourne  par  c Vigenaire  Ion  Secrétaire.  Et  les  Calviniftes  BcurJo». 
de  Châlons  fur  Marne,  & de  Troyes , qui  setoient  cVUîfidef^. 
révoltés  fur  cette  fauffe  prefuppofition , furent  fi  gé-  ^cZcautbet 
néralement  opprimés , que  Robert,  Procureur  du  Roy  **  & ’ 

àTroye  , fit  pendre  fon  propre  Fils,  par  la  feule  rai-  "IsJnfêfluti 
fon  qu’il  étoit  Calvinifte.  n* , axpri,  dt 

d Saint  Eftienne  voulut  réfifter  dans  le  Château  dont 
il  portoit  le  nom , avec  e Beaumont  f & Chalouzi  fes  * 

frères,  & vingt-deux  Gentilshommes  Calviniftes  qui  S'’g”‘»r d‘Au- 
s’y  étoient  réfugiés,  à deflein  de  joindre  au  paflage  f jèln'dt  Btau. 
l’Armée  Alemande  qui  marchoit  déjà  pour  fecourir  le  mtn  Vicemte 
Prince  de  Condé  ; mais  feize  cens  Soldats  Catoliques 
ne  leur  en  donnèrent  pas  le  loifir.  ils  attaquèrent  le 
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Château  , d’autant  moins  facile  à défendre,  qu’il  n’y 
avoir  point  de  foffés  i cependant  la  NoblelTe  qui  s'y 
étoit  enfermée,  ne  l’abandonna  , pour  le  retirer  dans 
une  vieille  Tour  prochaine  , qu’aprés  qu’on  y eut  me- 
né le  canon.  On  bâtit  la  Tour  le  vingt-troifiéme  Sep. 

Dfmsle.  Sic~  *cmbre  , depuis  midy  jufqu’au  foir  -,  & la  brèche  ne 
£jiit„„ea,nr'  paroiflant  pas  fuffifante , on  recommença  le  lendemain. 

L’aflaut  fut  donné , ôe  dura  deux  heures.  Les  Catoii- 
ques  furent  répouffés  , fans  perte  que  de  deux  hom- 
mes de  la  part  des  aflîégés.  La  mine  fuccedaàl’aflaut-, 
mais  les  mantelets  & les  loges  dreflëes  pour  couvrir 
les  Mineurs,  furent  brûlés:  & les  Catoliques  penfoient 
à la  rerraite  , lors  que  le  Baron  de  Cerni  qui  les  com- 
niandoit , coufin  iffu  de  germain  de  Saint-Eftienne,' 
depuis  sùgneur  s’avifa  de  gagner  une  petite  chambre  jointe  à la  Tour, 
d’où  les  aifiégés  n’ayant  pû  chafler  le  Mineur,  le  mê- 
me Cerni  demanda  de  parler  à Saint-Eftienne , & le 
prefta  de  fe  rendre  au  Duc  de  Nevers  , qu’il  difoit 
eftre  en  perfonne  au  fiege.  Saint-Eftienne  offrit  d’o- 
béir à ce  Prince,  pourvû  qu’il  le  vît  -,  mais  on  luy  dé- 
nia cette  fatisfacHon  , foit  que  le  Duc  ne  fût  pas  en 
effet  au  camp,  où  qu’il  y eût  trop  de  danger  à l’ex- 
pofèr  aux arquebufàdes  des  ennemis,  irrités  de  ce  qu’il 
avoir  abandonné  leur  party.  L’attaque  recommença 
donc , & les  aflïégés  furent  affés  heureux  pour  brûler 
la  petite  maifon  d’où  l'on  travailloit  à la  mine  : Mais 
le  15.  la  Tour  éfroyablcment  batuë,  menaça  ruine  -,  & 
les  afliégés  n’eurent  pas  pîûtôt  mis  dans  le  caveau , 
leurs  femmes  & leurs  enfans  qu’une  partie  de  la  Tour 
tomba,  & les  contraignit  de  le  retirer  à leur  tour  dans 
le  même  caveau.  On  apporta  de  la  paille  pour  les 
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y étoufer  à force  de  fumée  , après  que  l’on  en  eut  ti- 
ré les  femmes  par  une  corde.  Cerni  fit  dire  à Saint- 
Eftienne,  que  le  Duc  de  Nevers  écoit  là  pour  luy  ten- 
dre la  main  -,  & Saint-Eftienne  n’eut  pas  plûtôt  mon- 
tré la  telle,  qu’une  arquebufade  luy  fit  voler  la  cervel- 
le. Les  autres  furent  traités  de  même  , excepté  qua- 
tre, qui  trouvèrent  des  parens  ou  des  amis  plus  chari- 
tables parmy  les  afliegeans  -,  & le  maflacre  de  dix-neuf 
Calviniftes  déterminés,  coûta  la  vie  à cent  foixante 
braves  Catoliques  qui  périrent  dans  une  occafion  fi 
peu  importante. 

On  a remarqué  fous  le  régné  de  Henry  I I.  qu’un 
Duc  de  Brunzvick  dans  Amiens,  avoit  eu  l’audace  de 
mettre  la  main  au  piftolet  contre  le  Duc  de  Guife  fon 
Général,  & qu’il  avoit  été  durant  quelque  rems  prifon-, 
nier  dans  la  Baftille.  Le  defir  de  fe  venger  l’engagea 
dans  le  party  des  Calviniftes  } mais  fa  précipitation  fut 
caufe  de  là  mort  ; car  au  lieu  d’attendre  l'Armée  Ale- 
mande,  qui  marchoit  pour  entrer  en  France  , il  le  ba- 
zarda d:  traverfer  la  Champagne  avec  fi  peu  de  Trou- 
pes, que  Bufli  d’Amboife,  a & .ce  qu'il  pûtaftcmbler  a Uü<itCicr. 
de  fes  amis , eut  la  hardiefle  de  l'arrêter  entre  Vitri-le-  f»°n:  d"  * n • 
François  & Troyes , & de  luy  donner  un  combat , ^%'u^ntHr 
dont  l’événement  fut  fi  funelle  à Brunzvik  & à fes 
Reîtres , b qu’aucun  n’en  échappa.  Les  Calviniftes  b CavaUers  Am 

1 ai  f a . , ,,  t . itmétns . 

de  Chalons  lur  Sone , mirent  leur  Ville  entre  les  mains 
de  Montbrun,  c qui  ne  fe  fentant  pas  alTés  fort  pour  la 
défendre  avec  cinq  cens  Soldats  levés  à la  hafte,con  dcM$ntbnut. 
tre  toutes  les  forces  de  la  Bourgogne  , commandées 
parTavanne,  l’abandonna. 

Le?  Calviniftes  de  Mâcon  qui  s’étoient  auïïï  rcvol- 
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té,  furent  d’abord  plus  heureux,  en  ce  que  Ponfenar,  " 
Capitaine  de  réputation  , entra  dans  leur  Ville  avec 
plus  de  deux  mil  Suiffes  Zuingliens  , qui  la  préfervé- 
renc  des  tentatives  que  Tavannes  fit  enfuite  pour  la 
furprendre  , pendant  que  les  Calviniftes  du  voifina- 
ge,  pillèrent  l’Abbaye  de  Clugni,  ôc  mirent  le  feu  à la 
fameufe  Bibliotecque  de  Manufcrits,  qui  avoit  épuifé 
le  travail  des  Moines  durant  plus  de  cinq  cens  ans,  6c 
où  les  dodes  efpcroient  de  trouver  ce  qui  manque  des 
anciens  Auteurs. 

Mais  dans  le  tems  que  Ponfenat  renforcé  de  tant 
de  Troupes , qu’tl  fe  jugeoit  inutile  à garder  Mâcon 
en  étoit  forty , pour  camper  entre  cette  Place  Ôc  Châ- 
lon.  Tavanes , après  avoir  gagné  quelque  Bourgeois 
de  Mâcon,  entreprit  de  furprendre  cette  Ville , ôc  éxé- 
cuta  fon  deffein  d’une  maniéré  qui  donna  lieu  de  dou- 
ter, laquelle  de  la  prudence,  de  la  hardieffe,  de  la  va- 
leur ou  de  la  fortune  y avoit  le  plus  contribué.  H ne 
pouvoit  tirer  de  Châlon  que  treize  cens  hommes  de  pié, 
ôc  quatre  Cornettes  de  Cavalerie.  Il  faloit  paffer  auprès 
des  ennemis,  qui  n’euffent  pas  manqué  de  le  défaire, 
s’ils  l’euffent  apperçû.  Sa  marche , quoy  que  longue, 
devoit  ertre  fi  fecrete  que  perfonne  ne  la  découvrît  -,  ôc 
quand  même  il  feroit  affe's  heureux  pour  éviter  ces  trois 
inconveniens  , ôc  pour  arriver  devant  Mâcon  invi- 
fiblement  ôc  (ans  peine,  il  y avoit  apparence  qu’il  fuc-; 
comberoit  au  quatrième  , qui  confiftoit  dans  l’impof- 
fibilté  de  faire  la  retraite,  s’il  étoit  repouffé.  Cependant 
la  gloire  qu’il  y auroit  à fefignaler,  en  ôtant  aux  Cal- 
vintftes  une  Ville  qui  leur  rendroit  celle  de  Lion  pref- 
que  inutile  , l’emporta  dans  l’efprit  de  Tavannes , fur 
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toutes  les  autres  confiderations.  Il  fe  démêla  des  par- 
tis de  Ponfenat,  qui  batoienc  l’ellrade.  Il  fe  coula  le 
long  de  leur  camp  -,  Il  arriva  dans  un  profond  filence 
au  point  du  jour,  devant  la  porte  de  la  barre.  Il  fit 
coucher  fur  le  ventre  fes  fantaflïns , il  les  mit  derriè- 
re les  murailles  des  jardins  les  plus  proches  , & fe  tint 
plus  loin  avec  fa  cavalerie,  pendant  que  des  charettes 
chargées  de  blé  & de  paille , fe  préfentérent  pour  en- 
trer, & dire  que  c’écoit  pour  le  magazin  public.  Ce- 
luy  qui  gardoit  les  clefs  de  la  porte,  éroit  d'intelligen- 
ce, & n’eut  pas  plutôt  reccu  l’ordre  d’ouvrir  qu’il  le- 
xécuta.  Les  charettes  entrèrent  à la  file  ; & celuy  qui 
conduifoit  la  première , après  avoir  adroitement  pafie 
la  prémiere  & la  fécondé  porte  verfa  fous  la  troifié- 
me.  Vingt  Capitaines  & Soldats  choifis , palTérent  auf- 
fi-tôt  à droit  & à gauche , & furprenant  le  Corps  de 
garde,  qui  ne  venoit  que  d’eftre  changé,  l’égorgérent 
lans  nulle  peine.  L’Avocat  du  Perron  , qui  avoir  for- 
mé l’entrcprilc  avec  Tavannes , la  conduifiit  avec  tant 
de  précaution  , que  perfonne  ne  l’en  pouvoit  convain- 
cre, que  celuy  qui  gardoit  les  clefs;  & la  crainte  d’un  fi 
dangereux  témoin  qui  le  pouvoit  perdre,  fi  les  Calvi- 
niftes  recouvroient  Mâcon,  luy  fit  commettre  une  in- 
fidélité, en  priant  les  prémiers  Catoliques  qui  entrè- 
rent , de  tuer  ce  malheureux  : ce  qu’ils  firent. 

Ponfenat  averty  d’une  fi  grande  perte , marcha  à 
l’heure  même  pour  la  reparer , Sc  l’on  ne  doute  point 
que  trouvant  les  Catholiques  occupés  au  pillage  , il 
n'eût  recouvré  Mâcon  aufii  facilement  qu’il  l’avoit  per- 
du , fans  une  pluye  extraordinaire  qui  l’empécha  d’ar- 
river à tems , ce  qui  fut  caufc  que  fa  petite  armée 
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n’ayant  plus  de  retraite  affurée  , elle  fe  diffipa  d'elle- 
même. 

Lts  Suiffes  preffe's  par  le  vieux  a Mendoze,  dont  on 
a parle'  fous  le  régné  de  François  I.  r’appellerent  leurs- 
compatriotes  enrôllés  fous  les  Enfeignes  des  Calvinif 
tes,  & les  Soldats  qui  avoient  fervi  fous  Ponfenat , cher- 
chèrent un  Capitaine  plus  heureux,  en  la  perfonne  de 
François  de  Beaumont , Baron  des  Adrets.  On  a re- 
marqué dans  un  autre  lieu,  les  raifons  qui  avoient  en- 
gagé des  Adrets.  On  a remarqué  dans  un  autre  lieu, 
les  raifens  qui  avoient  engagé  des  Adrets  dans  l’hé- 
réfie,  dont  la  principale  étoit  la  paflîon  de  fe  venger 
de  la  Maifon  de  Guife  , qu’il  foupçonnoit  avoir  em- 
pêche la  Cour  de  luy  rendre  juftice,  contre  le  Vidame 
b d'Amiens.  L’occafion  n'en  pouvoit  eftre  plus  fa- 
vorable ; & il  y avoir  d’autant  moins  d’apparence  de 
la  manquer , que  vray-femblablement  elle  ne  revien- 
droit  jamais  fi  Dclle.  Le  Duc  de  Guife  étoit  Gouver- 
neur de  Dauphiné,  où  il  avoir  un  double  interefi 
d'empccher  l’héréfie  de  s’accroiftre.  Le  premier  en. 
qualité  de  Triumvir  & de  Chef  le  plus  eftimé  du  par- 
ty  Catolique.  Le  fécond,  pour  diminiier  le  nombre 
des  ennemis  qu’il  étoit  affuré  de  trouver  dans  cette 
Province  , s’il  y cherchoit  une  retraite  en  cas  de  dif- 
grace.  11  luy  faloit  donc  choifir , pour  repréfenter  fa 
perfonne  en  Dauphiné  , un  homme  de  qualité  , donc 
le  mérite  fût  connu  de  tout  le  monde,  & la  réputation 
fi  grande , qu’on  ne  l’osât  choquer  impunément.  Il  le 
faloit  encore  zélé  Catolique  , intrépide,  incapable  de 
diflimuler  un  affront,  Si  fur  tout  entièrement  dévoué 
à fa  Maifon. 

, Toute 
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Toutes  ces  conditions  enfemble  ne  paroiffent  en 
aucun  Gentilhomme  du  Royaume , avec  tant  d éclat 
qu'en  la  Motte  Gondrin.  C’étoit  un  cadet  de  Gaf-  Je  P*r‘ 
cogne,  qui  n’avoit  en  partage  que  la  nai (Tance  & la 
valeur.  Las  de  la  chaffe , & de  la  vie  oifive , il  étoit 
pafle  en  Piémont  , où  le  Maréchal  de  Briflàc l’avoit 
enfin  connu  pour  le  meilleur  Officier  de  Cavalerie  qui 
fut  dans  Ton  Armée  -,  & le  témoignage  qu'il  en  rendit 
au  Roy , eftoit  d’autant  plus  confidérable  , que  cette 
Armée  eftoit  une  pépinière  de  Capitaines  & de  Géné>- 
raux.  Lors  quelle  fut  licenciée  , le  Duc  de  Guifè 
qui  étoit  en  faveur  , tâcha  de  s’aquerir  l'amitié  des 
principaux.  Il  réiiflît  en  plufieurs  , fur  tout  à l’égard 
de  Gondrin  , & ce  fut  particulièrement  par  leur  aftïf- 
tance  qu’il  fe  développa  de  la  confpiration  d’Amboi- 
fè.  Mais  il  eut  le  malheur  de  négliger  des  Adrets , & 
de  ne  fe  pas  reconcilier  avec  luy  parce  qu’il  preTuppo- 
fa  que  ce  feroit  en  vain  , puis  que  des  Adrets  s’cftoit 
déjà  déclaré  Calvinifte  : Mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
ce  Baron  ne  l'avoit  fait  que  pour  fe  venger  de  luy , & 
que  comme  il  eftoit  encore  plus  ambitieux  que  vindi- 
catif, fi  on  luy  eût  offert  la  Lieutenance  du  Dauphiné,  zv»/  la  «»/?/ 
il  eût  quité  l’héréfie,  & fervi  la  Maifon  de  Guife,  avec  dJ  '* 
la  même  ardeur  dont  il  fut  depuis  tranfporté  contre  **  “ r'”‘ 

elle.  Cependant  il  fut  exclus  de  cette  Lieutenance  , 

& Gondrin  en  l’emportant  fur  luy  r devint  fon  plus 
grand  ennemy. 

Le  prétexte  que  prit  des  Adrets  , pour  le  rendre 
odieux  aux  Dauphinois , fut  de  leur  repréfênter, qu’on 
avoit  violé  leurs  privilèges , en  leur  donnant  un  Lieu-  • 
tenant  qui-  n’eftoit  pas  du  pais.  Il  affembla  enfuite  la 
Tome  I.  H h 
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j 6i  Noblefle  Calvinifte  à Valence,  en  luy  perfuadant  que 

) Gondrin  n’y  elloit  allé  que  pour  faire  élire  des  Con- 

fuls  contraires  à la  nouvelle  Religion  ; & il  acheva  de 
l'irriter  en  luy  montrant  des  Lettres  du  Duc  de  Guife 
à Gondrin  , dans  lefquelles  il  y avoit  un  ordre  fecrec 
de  faire  pendre  le  Miniitere  de  Valence.  On  n’a  pas 
fçû  fi  elles  cftoient  fuppofées  ou  véritables  j mais  il 
n importe , puis  quelles  ne  laifierent  pas  de  produire 
le  même  effet-  Gondrin  n’eut  pas  plutôt  déclaré  qu’il 
vouloir  procédera  l élection  des  Confuîs , que  la  Bour- 
geoifie  Calvinifte  fe  fouleva , & fe  faifit  de  la  Porte  de 
S.  Félix.  Gondrin  y accourut,  & fit  de  fi  prodigieux  ef- 
forts, qu’il  l’eût  recouvrée,  fi  la  Noblefle  Calvinifte 
quis’eftoit  cachée  dans  les  maifons  prochaines,  ne  fuc 
venue  au  fecours  des  fiens.  Gondrin,  à la  vue  de  tant 
de  Gentilshommes,  fut  abandonnée  de  cous  ceux  qui 
le  fecondoient  ; 2c  fe  faifant  neanmoins  jour  au  travers 
de  tant  d’ennemis  , fe  retira  dans  fa  maifon , extraor. 
dinairement  las , &c  chargé  de  bleflures,  peu  dange- 
reufes , à la  vérité , nuis  incommodes  à caufc  de  leur 


multitude.  Il  efperoit  d’y  prendre  du  repos,  2c  d’y  re- 
cevoir du  fecours  ; mais  on  ne  luy  en  donna  pas  le 
loifir.  Il  y fut  prefque  aufli  tôt  inverti  qu’entré.  On 
mit  le  feu  à fa  porte.  On  enfonça  celle  de  (à  cham- 


bre , & l’on  aperçut  qu’il  s’ertoic  fauvé  fur  les  tuiles. 
On  l’en  fit  delcendre  fur  la  parole  qu’on  luy  donna, 
qu'il  ne  recevroit  aucun  mal  ; mais  elle  ne  fut  point 
obfervée.  Un  des  principaux  Gentilshommes  Calvinif- 


tes  ,apelé  Montroux,  ami  de  des  Adrets , & beau-fre- 
■ H Mtr,  Jtjé  re  a glaçons,  le  faifant  voye  entre  la  prefle  , abor- 
1 "c  da  Gondrin  , 2c  le  poignarda.  On  pendit  enfuite  le 
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corps  aux  fenêtres  pour  fervir  de  focélacle.  1 $ 61. 

Âpre's  que  des  Adrets  eut  fatisfait  fa  vengeance  , 

il  eut  le  loifir  de  faire  reflc'xion,  que  le  crime  qu’il  ve- 
noit  de  commettre,  le  rendroit  abominable  à tous  les 
gens  de  bien  des  deux  partis.  Il  tâcha  de  s’en  cxculer 
en  écrivant  à la  Régente  , qu’il  eftoit  allé  à Valence 
pour  travailler  à la  réconciliation  de  quelques  Gentils-  unième.'"  * 
hommes  , & qu’il  y avoir  trouvé  le  peuple  tellement 
animé  contre  Gondrin  , qu’il  n’en  avoir  pu  empê- 
cher l’aflaffinat,  ny  les  outrages  faits  à fon  corps  apres 
fa  morr. 

La  Lettre  fut  à peine  envoyée  , que  des  Adrets  Ce 
douta  quelle  feroit  démentie  par  une  infinité  de  té- 
moins , & que  par  confequent  on  n’y  ajoûteroit  aucu- 
ne foy.  La  punition  eftant  donc  inévitable,  à moins 
que  de  s’en  exemter  par  la  force,  il  eut  recours  à l’u- 
nique moyen  que  la  politique  fournit  pour  fauver  les 
grands  coupables.  C’ell  à dire  qu’il  n'oublia  rien  de 
ce  qui  fervoit  à rendre  fes  complices  irréconciliables 
avec  la  Cour.  Il  feignit  d’avoir  trouvé  entre  les  pa- 
piers de  Gondrin  , une  commiffion  en  bonne  forme , 
d’exterminer  tous  les  Calviniftes  du  Dauphiné  , fans 
diftin&ion  d’âge,  ny  de  fexe,  & fans  pardonner  aux 
femmes  groffes.  Le  jour,  l'heure, & les  autres  circonf- 
tances  y eftoient  marquées,  & les  Calviniftes  du  Dau- 
phiné trop  crédules  , élurent  des  Adrets  pour  leur 
Chef  , en  l'abfcence  de  Montbrun , occupé  dans  la 
Bourgogne. 

Des  Adrets  trop  fier  pour  fc  contenter  de  comman- 
der en  la  place  d’autruy , chercha  les  moyens  de  Ce 
procurer  un  empîoy  plus  folide , & s’approchant  de 
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Lion,  fous  pretexte  de  mener  un  prompt  fecours  aux 
Calviniftes  de  cette  grande  Ville  qui  s’en  eftoient  fai- 
fis , il  les  cajola  fi  bien  qu’il  leur  perfuada  de  luy  obéir, 
& d écrire  au  Prince  de  Condé  qu'ils  lèroient  ravis  de 
lavoir  pour  Gouverneur.  Il  fit  en  attendant  la  repon- 
fe  des  chofes  fi  prodigieufes  qu’on  eût  eu  de  la  pei- 
ne à les  croire  , s’il  n’eut  imité  la  foudre  en  taillant  de 
funeftes  marques  de  fon  paflage  par,  tout,  ou  il  eftoic 
allé.  ,11  défie  avec  cinq  cens  hommes , Saint  Vital  qui 
venoit  avec  trois  mille  ravager  les  environs  de  Lion 
pour  y caufèr  1a  famine  -,  ôc  fçaehant  que  la  Noblefle 
de  Forcft  s’efioit  affemblée  pour  le  mêmedeffein,  il 
1a  prévint , ta  diflipa  fans  rien  perdre,  en  contraignit 
une  partie  de  fe  tauver  dans  les  montagnes  voifines, 
ôc  reduifit  l’autre  partie  à s’enfermer  dans  Feurs,  où  il 
ta  força  de  fe  rendre  à diferetion  , ôc  ta  tailla  en  piè- 
ces. Il  palta  de  ta  comme  un  éclair  dans  le  Dauphi- 
né où  il  fe  porta  pour  Lieutenant  de  Roy,quoy  qu*il  n’en 
eût  pas  meme  les  provifions  du  Prince  de  Condé.  Il 
contraignit  le  Parlement  de  Grenoble  de  chafTer  ceux 
de  fon  Corps  qu’il  foupçonnoit  eftre  affectionnés  aux 
Triumvirs  ; ôc  l’obéiffance  qu’on  luy  rendit  en  ce  point 
important  luy  fervit  comme  de  moyen  pour  achever 
de  rendre  Calvinifte  1a  Ville  de  Grenoble.  Il  permit  à 
ceux  de  fon  party  d’en  ofter  toutes  les  marques  de  l’an- 
cienne Religion , ôc  l’argenterie  des  Eglifes  fut  envoyée 
par  fon  ordre  à Valence  , quoy  que  ceux  qui  l’en  a- 
voient  tirée  pretendiffenr  qu’elle  devoir  eftrc  employée 
aux  frais  de  ta  garde  de  leurs  murailles.  Il  ne  pardon- 
na pas  même  à la  grande  Chartreufe,  fur  ce  que  ta  fiiua- 
tion  ôc  fon  voifinage  pouvoienc  eftre  à ta  bienfeance 
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des  Catoliques.  Il  imputa  fauflëment  au  Religieux  qui  1 j 61. 
l’habitoicnt  , d’avoir  donné  retraite  aux  Troupes  que 
* Maugiron  avoir  levées  pour  la  fureté  des  Catoliques, 

& fans  chercher  de  pretexte  plus  vray-femblable  , il 
pilla  & reduifit  en  cendre  ce  Monalîére  , où  on  vi-  \wtn  en  d<m- 
voic  plus  régulièrement  qu’en  pas  un  de  la  Crétienté.  fhini- 
Son  inconilance , ou  pour  mieux  dire  fon  ambition 
cachée  , qu'on  pouvoir  appeller  l’ame  de  fes  actions 
parut  incontinent  après  , en  ce  que  ne  doutant  point 
que  les  Catoliques  ne  luy  enlevaffent  Grenoble  à la 
première  occafion  que  la  neceflité  des  affaires  l’obli- 
geroit  d’en  fortir,  il  en  tira  deux  groffes  pièces  d'artil- 
lerie & vingt  de  campagne,  fous  couleur  qu'il  en  avoit 
befoin  pour  chaffer  des  places  voifincs  les  Catoliques  ; 
mais  en  effet,  pour  les  empêcher  d’en  profiter , puis 
qu’il  les  fit  conduire  à Valence. 

Il  le  preparoit  à diffiper  par  une  attaque  impre- 
veuë  félon  la  coutume,  les  levées  de  Maugiron,  lors 
que  les  Italiens  luy  fournirent  le  prétexte  qu’il  chcr- 
choit  depuis  long  tems  d’exercer  dans  toute  fon  éten- 
due , la  cruauté  qui  luy  étoit  naturelle.  Le  Pape  au 
premier  bruit  des  troubles  de  France  , avoit  envoyé 
des  gens  de  guerre  pour  la  furecé  du  Comtat  d’Avi- 
gnon fous  les  ordres  de  Fabrice  Serbellon  Gentilhom- 
me Milanois , d’ancienne  famille  & de  longue  expé- 
rience , qui  s’abandonnoit  à la  plus  grande  partie  des 
vices  de  Ion  pais  comme  il  en  poffedoit  les  vertus.  Ser- 
bellon ne  pouvoir  fouffrir,  autant  par  inclination  que 
par  politique  que  les  Calviniftes  d’Orange  fe  fuffent 
rendus  maîtres  de  leur  Ville  , 5c  qu’ils  y eu  (Te  tu  intro- 
duit une  garnifon  de  fix  cens  hommes.  Il  le  figuroit 
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que  c’cftoit  à de  Rein  de  ravager  fon  Gouvernemenr 
& pour  les  prévenir  , il  fe  joignit  .aux  Catoliques  de 
Provence  que  les  Comtes  de  a Sommcrive,  de  b Suze, 
de  c Carces  & de  d FlafTam , avoient  afïémblés  , il  leur 
perfuada  de  faire  une  entreprife  fur  Orange  , mais  des 
Troupes  levées  à la  hâte  ne  fufifoient  pas  pour  un  Sié- 
gé régulier , & neanmoins  la  Place  ne  pouvoir  eftre 
lurprile  autrement  , fi  les  Calviniftcs  ne  fulTent  pri- 
vés de  leur  avantage  par  une  précaution  à contre-tems. 
Ils  envoyèrent  à Lion  le  plus  confiderablc  de  leurs  Ma- 
giftrats  c pour  y prendre  les  mefures  d’une  commu- 
ne défence  , & pour  y acheter  des  munitions  de  guer- 
re. Parpaillc  s’aquita  fort  adroitement  de  fa  commil- 
fion  ; mais  au  retour  il  fut  trahy  par  le  Batelier  qui  le 
conduisit  fur  le  Rhône  , & livré  aux  Catoliques  à cinq 
lieues  d’ürange.  La  Bourgeoise  de  cette  Ville  fut  in- 
continent informée  du  fait  -,  & la  palîïon  quelle  eut 
de  recouvrer  fon  Magiftrat  fut  fï  violente,  qu’elle  fit 
fortir  incontinent  toute  fa  garnifon  pour  courir  apres 
ceux  qui  l’emmenoient.  L’inconfideration  fut  d’au- 
tant plus  déplorable , qu’il  n'y  avoit  que  cinq  heures 
que  la  garnifon  cftoit  partie  lors  que  Serbellon  parut 
devant  Orange  avec  fes  Troupes  & celles  des  François 
Catoliques. 

La  Bourgeoifie  furprife  écrivit  à la  hâte  â fa  garni- 
fon de  revenir  , & tâcha  cependant  d’amufer  Serbel- 
lon par  une  faufle  négociation  ; Mais  Serbellon  eftoit 
trop  convaincu  que  le  fuccés  de  fon  entreprife  dépen- 
doit  d’une  diligence  extraordinaire  pour  perdre  un  feul 
moment.  Sa  baterie  fit  une  brèche  raifbnnable  j & 
pendant  que  fes  Soldats  y livroient  l’aufiaut,  les  Cato- 
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liques  reftes  dans  Orange , luy  en  ouvrirent  une  Porte.  1561 

Il  entra  par  là , & Tes  gens  fe  contentèrent  d'abord  de  

tüer  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes  -,  mais  ils  re- 
nouvellerent  enfuite  les  exemples  d’une  inhumanité  la 
plus  rafinée  que  les  Tirans  euflent  invente  autrefois. 

Ils  employèrent  leur  induftrie  à faire  que  ceux  qui  a- 
voient  efté  afles  malheureux  pour  éviter  leur  première 
furie  fe  fentifTcnt  mourir , & ne  les  tüerent  qu'à  petits 
coups.  Ils  en  précipitèrent  fur  des  pieux,  fur  des  hal- 
lebardes, fur  des  épées  & fur  des  piques.  Ils  en  pen- 
dirent à la  cheminée  & les  brûlèrent  à petit  feu.  lis 
prirent  plaifîr  à leur  couper  les  parties  fecretes  ; & leur 
rage  ne  pardonna  ny  aux  enfans  , ny  aux  vieillards , ny 
aux  moifionneurs  , quoy  qu’ils  ne  leur  euflènt  point 
trouvé  d'autres  armes  que  leur  faucille.  Les  femmes 
& les  filles  n’en  furent  pas  quittes  pour  la  perte  de  leur 
honneur , &c  pour  eftre  enfuite  abandonnées  aux  Gou- 
jats, car  on  les  mit  en  bute  aux  arquebufades , & on 
les  pendit  aux  feneftres.  Les  garçons  furent  refervés 
pour  fervirau  comble  de  l’abomination-,  Et  pour  ajou- 
ter la  moquerie  à l’injure,  les  Dames  qui  avoient  mieux 
aimé  mourir  que  d’afiouvir  l’impudicité  des  vainqueurs, 
furent  expofées  nues  à la  rilee  publique  avec  des  cornes 
enfoncées  dans  les  parties  que  la  pudeur  défend  de  nom- 
mer. Il  y en  eut  de  l’un  & de  l'autre  fexe  lardés  avec 
des  tirets  de  papiers  coupés  des  Bibles  de  Geneve  : On 
ne  pardonna  pas  même  aux  Catholiques  qui  avoient 
ouvert  la  porte  , & après  qu’*on  leur  eut  marque  une 
place , & promis  qu’ils  y (broient  en  feureré  avec  leur* 
femmes  & leurs  enfans  on  les  tailla  en  pièces. 

Il  ne  fe  trouva  que  cent  neuf  Soldats  dans  le  Chi- 
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teau , qui  ne  fufifànt  pas  pour  le  défendre  dcmairdc- 
rent  à capituler.  On  leur  accorda  tout  ce  qn’ils  pro- 
pofcrent  -,  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis  qu’on  les 
envelopa  , & ceux  qui  ne  furent  pas  jugés  dignes  de 
mourir  par  la  main  des  Soldats , furent  précipités  du 
haut  du  rocher.  Après  que  le  pillage  eut  efté  mis  en  feu. 
reté  , les  vainqueurs  travaillèrent  à la  démolition  des 
murailles  d’Orange  ; & Serbellon  perfuadé  qu’il  y au^ 
roit  de  la  folie  à laiflfer  fi  proche  duComtat  d'Avignon 
une  Ville  confiderable  dont  le  Souverain  eftoit  Cal- 
vinifte,  y fit  mettre  le  feu  qui  reduific  incontinent  en 
cendres  le  Palais  de  l’Evêque,  & trois  cens  maifonsa- 
vec  ceux  qui  s'y  cftoient  cachés.  L’embrafemenr  eût 
continué  lans  une  pluye  extraordinaire  qui  l’éteignit 
en  un  moment  & rendit  inutile  le  foin  de  ceux  qui 
atifoient  le  feu.  L’horrible  tonnere  qui  la  précéda, 
donna  lieu  aux  habirans  qui  trouvèrent  l’occafion  de 
fê  fauver , d’aller  joindre  la  garnifon  à Serignan  , d’où 
ils  pafîerent  avec  elle  au  camp  des  Adrets. 

Cet  intrépide  & vigilant  Capitaine  aprit  les  cruautés 
exercés  dans  Orange,  avec  les  tranfports  intérieurs  de 
joyc  dont  eft  capable  une  ame  fanguinaire,  lors  qu’un 
accident  imprevû  la  met  en  eftat  de  commettre  tou- 
tes fortes  d’excès,  fans  qu’on  luy  puiffe  reprocher  d’a- 
voir commencé.  Comme  le  faccagement  dont  il  fc 
plaignoic  n’avoic  point  d’exemple  parmy  les  Crédcns, 
il  relolut  de  ne  garder  ny  modération  ny  mcfure  à le 
punir  •,  & fçachant  que  trois  cens  des  Soldats  qui  l’a- 
voient  commis , cftoient  demeurés  en  garnifon  dans 
Pierrelatte,  par  l’ordre  du  Comte  de  Suzc,  il  les  y fur- 
prit  le  lendemain.  Son  artillerie  eut  à peine  abatu 
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deux  ou  trois  toifes  de  muraille  qu'il  monta  luy-mê- 
me  à l’alfaut , &.  intimida  de  forte  les  alîiegés  qu’ils 
abandonnèrent  la  breche,quoy  qu’ils  la  pu fient  aife- 
ment  défendre,  & fe  retirèrent  dans  la  Citadelle  fitüée 
fur  un  roc  efcarpé , où  il  n’y  avoic  d’accès  que  par  un 
fentier  fort  étroit.  Des  Adrets  qui  jugcoit  de  leur  crain- 
te par  l’avantage  qu’ils  avoient  négligé  , ne  leur  don- 
na pas  le  loifir  de  le  rcconnoître  , & les  pourfuivit  de 
fi  prés  qu’ils  ne  s'aviferent  pas  de  luy  difputer  l’entrée 
d’un  fentier  que  dix  hommes  pouvoient  défendre  con- 
tre mile.  Ils  ne  penferenr  qua  parlementer  , & des 
Adrets  fut  ravy  de  les  amufer  par  une  feinte  négocia- 
tion , pendant  que  ceux  de  fes  Soldats  qui  s’elloient 
lauvés  d’Orange  trouvèrent  moyen  d’ouvrir  la  porte 
& de  fe  couler  dans  la  Citadelle.  Il  leur  permit  alors 
de  fe  venger  à leur  fantaifie  , &:  ces  âmes  éfarouchées 
ne  mirent  aucune  diftin&ion  entre  les  innocens  & les 
coupables.  Tout  pafla  par  le  précipice  ou  parle  feu, 
& des  Adrets  dont  la  fureur  n’eftoit  qu’éguifée  par  un 
chaftiment  fi  general  & fi  fevere , tira  de  Pierrelatte 
réduite  en  une  affreufe  boucherie  , fes  Soldats  encore 
dégoutans  du  carnage,  pour  les  mener  devant  Bourg. 

Quelque  diligent  qu’il  fût , le  bruit  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  faire  l’avoit  précédé  ; & les  Bourgeois  de  la 
Ville  qu’il  menaçoit  apprehenderent  d’eftre  traités  de 
même  que  leur  voifins.  Ils  luy  portèrent  humblement 
leurs  clefs , & cette  fourmilion  leur  ayant  fauve  la  vie, 
excita  ceux  du  Pont  S.  Efprit  à les  imiter.  Ils  envoyè- 
rent au  devant  de  luy  , & le  mirent  en  polfelfion  de 
cette  Clef  du  Rhône , qui  empéchoit  la  communica- 
tion des  Catohques  en  trois  ou  quatre  Provinces.  Il  y 
Tome  I,  I i 
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laiflà  une  forte  garnifon  fous  la  conduite  de  du  Pont  ) 
le  meilleur  de  fcs  Officiers,  quoy  qu'il  n’eût  qu’un  bras; 
& n’apprehendant  plus  que  les  forces  du  Triumvirat 
pûflent  dérober  Serbellon  à fa  vengeance  il  (è  jetta 
dans  le  Comtat  d’Avignon.  Boulcnne,  petite  Ville 
où  le  Régiment  de  Barteleflb  s’eftoic  mis  à couvert  a- 
vec  une  partie  du  pillage  d’Orange,  le  mit  inutilement 
en  devoir  de  refifter  : elle  fut  emportée  de  vive  force, 
& de  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre  elle  n’évita  que 
celles  du  feu. 

Rien  ne  pouvoit  plus  traverfer  l’ataque  d’Avignon 
Si  des  Adrets  y couroit  avec  toute  la  vitefle  imagina- 
ble. Les  Calviniftes  le  fuivoient  avec  d’autant  plus 
d’ardeur  } qu’il  avoit  promis  de  leur  abandonner  Ser- 
bellon & généralement  tout  ce  qui  fe  trouveroit  entre 
les  murailles  de  cette  agréable  Ville.  La  Bourgeoifiey 
elloit  intidimée,  Sc  les  Soldats  Italiens  fe  trouvoient  en 
trop  petit  nombre  pour  foûtenir  fans  elle  un  afTaut.  La 
conjori&ure  fembloit  favorable  d’ofler  aux  Papes  un 
Etat  floriffant  qui  ne  leur  avoit  coûté  que  cinquante- 
deux  mille  livres  d’achapt  ; 6c  les  Calvin iftes  outre  la 
fatisfaéHon  d’affoiblir  l’Eglife  Romaine  , y trouvoient 
leur  compte  en  s’emparant  d’une  Ville  qui  fût  bien- 
tôt devenue  entre  leurs  mains  une  fécondé  Ge- 
nève. 

Mais  les  grands  évenemens  font  prefques  auC. 
fi  fouvent  traverfés  que  les  petits  par  de  légers  obfhu* 
clés.  Soit  que  le  moindre  éfort  funfc  pour  les  décon-- 
certcr,  ou  que  l'orgueil  humain  ne  puiffe  eftre  repri-’ 
mé  par  une  voye  plus  charitable  qu’en  affujetifTant  fcs 
vaftes  deffeins  aux  moindres  irrégularités  de  la  nature 
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&de  la  fortune.  Des  Adrets  reçue  à une  lieue  d’A-  l^6^. 

vignon  la  feule  nouvelle  capable  de  l’obliger  à retour-  

ner  fur  fes  pas , qui  fut  celle  de  la  furprile  de  Greno- 
ble par  les  Catoliques.  Maugiron  à qui  le  Duc  de  Gui- 
fe  avoit  fait  donner  la  Lieutenance  generale  du  Dau- 
phiné , après  la  mort  de  Gondrin , eftoit  pafîé  en  Sa- 
voye  pour  y faire  des  levées  , fans  crainte  que  des  A- 
drets  qui  ne  fortoit  point  du  Royaume  les  diflïpât. 

Elles  étoient  prefquc  achevées  lors  que  la  Bourgcoi- 
fie  Catolique , que  les  Calviniftes  avoient  retenue  pour 
l’employer  au  travail  des  fortifications , refolut  d'ap_ 
peller  Maugiron , & de  fe  mettre  en  liberté  à la  faveur 
de  fes  Troupes.  La  négociation  fut  conduite  avec  tant 
d adrefTc  que  les  Calviniftes  ne  la  découvrirent  pas , & 
ce  ne  fut  que  par  un  leger  foupçon  fondé  fur  l'appro- 
che de  la  Cavalerie  de  Maugiron  qui  fe  tenoit  le  plus 
prés  de  Grenoble  qu’elle  pouvoir , fans  fortir  neanmoins 
des  Terres  du  Duc  de  Savoye,  que  le  Magiftrat  Cal. 
vinifte  de  Grenoble  pria  le  Parlement  d’ordonner  à 
Maugiron  d'envoyer  fes  Troupes  en  des  quartiers  plus 
éloignes.  Le  Parlement  eftoit  Catolique,  & fuppor- 
toit  avec  beaucop  d'impatience  que  ce  Magiftrat  luy 
ravit  tous  les  jours  quelque  chofe  ac  fon  autorité.  L’oc-’ 
cafion  de  s’en  défaire  ne  pouvoit  eftrc  plus  favorable, 
en  ce  que  Brionne  que  des  Adrets  avoit  laifté  pour 
Gouverneur  dans  Grenoble  eftoit  malade.  Le  Parle-  "J"* 

ment  en  profita  fous  pretexte  de  contenter  leMagif.1'*  ' r,n 9 ? 
trat.  il  députa  vers  Maugiron  , pour  le  conjurer  en 
apparence  de  lever  les  juftes  foupçons  que  le  voifina- 
ge  de  fesgens  de  guerre  donnoit  aux  Calviniftes  de  Gre-; 
noble,  mais  en  effet  pour  le  hâter  d'y  venir , & pous 
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i f 6 1.  concerter  avec  luy  toutes  les  circonftanccs  de  fentre- 

fe.  Maugiron  qui  avoit  apris  à diiTimuler  à la  Cour^ 

où  il  avoit  efté  Page  d’Henry  1 1.  eut  avec  les  Députés 
des  conférences  lecretes  , où  Ion  prit  les  mefures  ne- 
ceflaires  pour  furprendre  Grenoble,  il  leur  donna  en- 
fuite  par  écrit  fa  réponle  au  Parlement  conçue  en  des 
termes  donc  le  fens  ertoit  , Qu'il  n'avoit  affemblé  le 
peu  de  Soldats  qui  donnoient  de  l'ombrage  que  pour 
la  pompe  , & pour  eftre  accompagné  lors  qu’il  pren- 
droic  pofleflion  de  ta  Lieutenance  generale  du  Dau- 
phiné : Que  fes  predecdîeurs  en  avoient  eu  pour  le 
moins  autant , & comme  il  ne  leur  eftoit  inferieur  ny 
pour  la  naiflance  , ny  pour  les  biens  , il  n’efloic 
point  auffi  d’humeur  à leur  ceder  en  ce  qui  regardoic 
l’éclat  : Qic  les  Calvinifles  n’avoient  aucun  intereft  de 
s’en  formaliler,  & que  neanmoins  s’il  y avoit  de  la  dé- 
fiance dans  leurs  elprits  il  elloit  preil  de  la  lever  en 
leur  communiquant  les  ordres  exprès  qu’il  avoit  reçus 
de  la  Cour  pour  maintenir  ceux  de  la  nouvelle  Reli- 
gion dans  tous  les  privilèges  qui  leur  eftoient  accor- 
dés par  l’Edit  de  Janvier.  En  même  tems  il  fe  faifit 
des  avenues  de  Grenoble  , s’avança  jufqu’au  Pont  de 
la  Roche  , envoya  fes  Provifions  au  Parlement  & fit 
alte  en  atendant  quelle  fuffent  enregiftrées.  Le  Par,; 
lement  & les  Officiers  de  la  Ville,  s’aflemblerent  extra- 
ordinairement j ils  remontrèrent  aux  Calvinifles  qu’ils 
n’efloient  pas  les  plus  forts  , & que  des  Adrets  étoit 
trop  éloigné  pour  venir  affés  promptement  à leur 
fecours  : ils  les  intimidèrent  d’un  côté,  en  les  mena- 
çant d’une  mort  inévicable  .pendant  qu’ils  les affur oient 
de  l’autre  parles  promefles  d’un  traitement  encore  plus 
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favorable  que  celuy  que  les  Cacoliques  avoient  reçu  1561.' 

d'eux  j & les  reduifirent  enfin  à conlemir  que  Maugi-  

ron  entrât  par  une  Porte,  en  même  tems  que  !a  gar- 
nifon  de  des  Adrets  fortiroit  par  l'autre  , à condition 
que  les  Calviniftes  y auroient  liberté  de  conlcicnce, 

& que  l’Eglife  des  Cordeliers  leur  ferviroit  de  Ttm- 
ple. 

Maugiron  fe  mit  vainement  en  devoir  dé  reprimer 
nnfolence  de  fes  Soldats,  parce  qu'ils  ne  s’étoient  en- 
rôlés que  pour  piller.  Les  potences  qu’il  fit  drefler  ne 
les  empêchèrent  pas  de  rençonner  les  riches  Héréti- 
ques , & l’on  ne  trouva  point  d’autre  expédient  pour 
arrefter  leurs  excès,  que  de  les  tirer  de  Grenoble,  pour 
les  mener  au  fiege  de  la  Côte  Saint  André  , Château 
qui  tenoit  encore  pour  des  Adrets. 

Maugiron  le  prit  aifement  , mais  il  échoua  devant 
celuy  de  la  Bufliere  , où  des  Adrets  avoir  laifîe  le  Ca- 
pitaine la  Roche,  Officier  en  qui  la  grandeur  de  cou- 
rage fuppléoit  abondamment  à l’extraordinaire  petitef- 
fe  du  corps.  Les  aflauts  y furent  foûrenus  avec  tant 
d ordre  & de  vigueur  , que  Maugiron  trop  habile  pour 
laifler  plus  longtems.  confumer  les  forces  devant  une 
Place  qui  n’en  valoit  pas  la  peine , les  ramena  a Gre- 
noble , où  il  obligea  les  Habitans  de  luy  porter  qua- 
torze mil  écus  pour  une  entreprife  qu’il  avoit  formée 
fur  Valence. 

Elle  droit  fi  bien  concertée,  que  rien  ne  l'eût  empê- 
chée de  réüfiir,  fi  le  hazard  ne  s’en  fut  mêlé.  Des  A- 
drets  qui  ne  fçavoit  rien  de  l’intelligence  des  Catoli- 
ques  dans  la  Place,  y arriva  un  peu  devant  qu’el'e  dût 
eilre  livrée  j & l’approche  de  Maugiron  luy  donna  lieu 
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i 5 6 t.  de  foupçonner  la  vérité,  il  en  fit  une  fi  exa&e  recher- 
r che  qu’il  la  découvrit,  il  abandonna  la  punition  des 
Bourgeois  coupables  à leurs  Concitoyens  Calvimftes , 
& courut  à Romans,  où  il  efperoit  de  joindre  les  Trou- 
pes de  Maugiron  & de  les  combatre  quoy  qu’elles  fùf. 
fent  plus  fortes  que  les  fiennes , & principalement  en 
Cavalerie  -t  mais  Maugiron  quita  la  partie,  rentra  dans 
la  Savoye , méprifà  les  défis  de  fon  averfaire  , & bif- 
fant en  doute  laquelle  il  craignoit  le  plus  de  fa  fortu- 
ne ou  de  fa  valeur , il  aima  mieux  mener  fa  petite  ar- 
mée en  Bourgogne  pour  la  joindre  à celle  de  Tavanes. 
Romans  ouvrit  fes  portes  à des  Adrets  qui  n’y  demeu- 
rant qu’une  partie  de  la  nuit , parut  le  lendemain  au 
point  du  jour  devant  S.  Marcellin.  Il  la  força  en  moins 
. de  trois  heures , & aucun  des  trois  cens  Soldats  qui  la 
défendoient,  n’évita  la  corde  ou  le  précipice. 

Les  Catoliques  de  Grenoble  n'atendoient  rien  de 
plus  doux  d’un  homme  cruel  qu’ils  venoient  de  trahir  j 
mais  il  n’eli  point  de  paflïon  dont  une  Communauté 
foit  moins  fouvent  capable  que  celle  du  defefpoir.  Cel- 
le, cy  ne  s’amufa  à fe  plaindre  ny  de  la  lâcheté,  ny  mê- 
me de  l’ingratitude  de  Maugiron  y & quoy  qu  egale- 
fr^j/çreût-  ment  Perfuadée  de  la  grandeur  de  fa  propre  ofFenfe  & 
ntbu  cet  l’humeur  implacable  de  des  Adrets , elle  joignit  fes  Dc- 
(aivwijbtt.  pûtes  à ceux  de  fes  Concitoyens  Calviniftes , quelles 
fçut  interdTer  dans  la  confervation.  Elle  fut  plus  heu- 
reufe  qu’elh  ne  penfoit  puis  quelle  obtint  tout  ce  quelle 
demanda  Des  Adrets  fe  contenra  d’avoir  recouvre  Gre- 
noble aufli  facilement  & avec  beaucoup  plus  de  gloire 
qu’il  n'en  avoit  aquis  en  lafurprenant  -,  & y logea  toute 
fon  armée  , où  il  y avoit  plus  de  fix  mille  hommes,  bas 
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quelle  y commit  aucun  defordre.  Il  ne  voulut  pas 
même  que  le  Parlement  cefïat  de  s’afTembler,  pour  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  fervoit  à gagner  cette  Compa» 
gnie  toute  compofée  de  la  principale  NoblefTe  du  Dau- 
phiné. 

Lors  qu’il  fut  obligé  de  retourner  à Lion , il  laifla 
Grenoble  à la  garde  d'un  Confeiller  Calviniftc  nom- 
mé de  Ponnat , avec  cinq  Enfcigncs  d’infanterie.  Mais 
il  n’eut  pas  tant  de  coroplaifance  pour  ceux  qu’il  de- 
voit  ménager  le  plus  ; ôc  ce  fut  là  l’origine  & même 
la  principale  caufe  de  fa' dégradation.  Comme  il  efloit 
le  plus  fouvent  obligé  de  tenir  la  campagne , non  feu- 
lement pour  y faire  fubfifbr  fes  Troupes,  mais  encore 
pour,  déloger  les  Catoliques  des  environs  de  Lion  , il 
jetta  les  yeux  pour  commander  les  gens  de  guerre 
dans  cette  importante  Ville  , fur  a Bourjac , Gentil- 
homme de  fon  Pais , fidele  à la  vérité,  mais  plus  capa- 
ble de  toute  autre  chofe  que  des  fon&ions  militaires. 
Ce  choix  fait  par  un  Capitaine  Soldat  s’il  en  fût  ja- 
mais, fut  trouvé  d’autant  plus  étrange  que  les  Calvi- 
nifles  de  Lion  s’eftoient  imaginé  qu’il  prendroit  un 
d’entr’eux  pour  fon  Lieutenant,  ou  du  moins  qu'il  n’en 
chercheroit  pas  plus  loin  que  parmy  la  NoblefTe  du 
voiflnage.  Ils  fe  piquèrent  d’autant  plus  de  cette  ex- 
clufion , quelle  paffoit  dans  leur  efprit  pour  un  effet 
de  fon  mépris  ou  pour  une  marque  de  fa  défiance;  & 
ils  ne  voulurent  point  obéir  à Bourjac,  fous  pretexte 
que  c’cftoit  un  des  plus  anciens  privilèges  de  leur  Vil- 
le de  ne  fe  pas  foûmcttre  aux  Chefs  qu'ils  n’auroienc 
point  élus,  ils  preflerent  Soubife  de  revenir  à Lion, 
pendant  que  des  Adrets  perfuadé  qu’ils  recevroient 


André  de  Ton - 
ntt. 


a Félix  de 
Bourjac,  Séné- 
chal de  Valen- 
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1 56*.  enfin  le  Bourjac,  avoit  mené  Ton  Armée  devant  Mouron.' 

“ Cette  petite  Place  ne  fe  défendit  pas  long-tems , 6c 
celle  de  Montbrifon  refifta  davantage.  Moncelar  qui 
en  efloit  Gouverneur,  pretendoit  arrefter  la  fougue  de 
des  Adrets.  Il  fut  même  ailés  heureux  pour  diffiper  la 
crainte  qui  s’eftoit  emparée  de  fa  Bourgeoifie  au  fèul 
nom  de  fon  ennemy  , & pour  leur  infpirer  la  refolu- 
tion  de  tenir  jufqu  a l’extrcmité  -,  mais  leur  nombre  é- 
toic  trop  petit  & leurs  murailles  trop  foibles  pour  re- 
fifter  à une  longue  batterie.  Des  Adrets  en  mit  par 
terre  prés  de  la  moitié , & livra  un  aflaut  fi  furieux , 
que  les  affiegés  ne  purent  le  foûtenir.  Ceux  qui  mou- 
rurent fur  la  breche  furent  les  mieux  traités  , parce 
que  les  autres  qui  s’étoient  retirés  dans  un  bouievart 
furent  contraints  de  fe  rendre  à diferetion.  On 
fe  contenta  d’abord  de  les  defarmer  ; mais  l’apréf- 
dinée  des  Adrets  voulut  avoir  le  plaifir  de  les  voir 
tous  fe  précipiter  eux-mêmes  l’un  après  l’autre  du 
haut  de  la  Tour.  Poncenat  , Mouvans  , Blacons 
& fes  autres  Officiers  , Iuy  reprefenterent  que  le 
droit  des  gens  regnoit  dans  la  guerre  , auffi  bien 
qu’ailleurs  : Qifil  y avoir’ de  la  barbarie  à tuer  de 
fàng  froid  les  plus  dangereux  ennemis  vaincus,  & de 
l’inhumanité  à fe  divertir  du  fupplice  des  plus  cou- 
pables : Que  les  prifonniers  de  Montbrrfon  n’eftoienc 
plus  à craindre  : Que  leur  perte  atireroit  au  Calvifme 
une  infinité  de  nouveaux  adverfaires  Sc  que  le  Ciel 
étoit  trop  jufte  pour  continuer  de  favorifèr  les  armes 
d’un  Chef  qui  renouvelleroit  dans  fa  patrie  des  excès 
qui  n’y  avoient  point  eflé  commis  depuis  les  guerres 
des  Anglois.  Des  Adrets  repartit  avec  un  vifage  dont 
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la  laideur  naturelle  étoit  beaucoup  augmentée  par  la  , ^ 5 u 

fureur , & qui  par  confequenc  tenoit  plus  de  la  furie  

(juc  de  l’homme.  Que  le  châtiment  dont  il  aloit  ufer 
etoit  neceflaire  pour  arrefter  la  cruauré  des  Catoliquesj 
& que  pour  les  réduire  aux  loix  de  la  bonne  guerre 
qu’ils  avoient  violés  les  premiers  à la  prife  d’Orange  ; 
il  leur  faloit  montrer  auparavant  que  les  Calviniftes 
fçavoient  faire  la  mauvaife  guerre  aufli  bien  qu’eux. 

Ces  deux  ridicules  exeufes  furent  fuivies  d'une  exe-' 
cution  qui  devoit  eftre  retranchée  de  l’Hiftoire , s’il 
étoit  permis  de  fupprimer  les  vérités  honteufes  à la 
nation.  On  monta  les  prifonniers  fur  la  plate-forme 
au  deffus  de  la  Tour.  On  jetta  du  haut  en  bas  ceux 
qui  n’eurent  pas  la  refolution  de  fe  précipiter  eux-mc- 
mes  ; &c  l’on  ne  pardonna  pas  même  à leur  Chef  le 
brave  Moncelar , quoy  qu’il  ne  fe  fût  rendu  qu’à  con-; 
dition  d’eftre  traité  en  prifonnier  de  guerre.  Des  A- 
drets  contempla  tant  d’horribles  fpettacles  avec  autant 
de  froideur  que  s’il  eût  alîifté  à la  Comedie,  comme 
s’il  eût  voulu  montrer  que  l’excès  des  pallions  n’eft  ja- 
mais fi  grand  qu’en  matière  de  cruauté. 

Il  y eue  neanmoins  un  Soldat  qui  fauva  là  vie  par 
une  aétion  qui  tenoit  plus  du  ridicule  que  de  la  pre- 
fence  d’efprir.  Il  prit  deux  fois  fa  fecoulfe  d’un  bout 
de  la  plate-forme  à l’autre  comme  s’il  eût  eu  deffein 
de  làuter  plus  loin  -,  & cependant  il  s’arrefta  tout  coure 
fur  le  bord  du  précipice.  Des  Adrets  indignés  de  ce 
qu’il  avoit  fruflré  fon  attente  , Iuy  dit  d’un  ton  aigre , 

Qifil  perdoit  le  tems,  & qu’il  fufifoit  d’avoir  deux  fois 
fondé  le  gué  : Mais  le  Soldat  fans  s’étonner  luy  ré- 
pondit qu’il  le  luy  donnoit  en  quatre  ,•  & des  Adrets 
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ï 5 6 2,  admirant  l'intrépidité  d'un  homme  à qui  Iapprofcliè 

- de  la  mort  n’eftoit  pas  capable  d oter  la  liberté  d’ef. 

prit  neccfiaire  à la  raillerie,  luy  pardonna. 

Il  reçut  dés  le  lendemain  la  nouvelle  que  Soubifc 
ctoit  rentré  dans  Lion  -,  & il  ne  put  s’empêcher  dans 
Jes  premiers  cranfports  du  dépit  dont  il  fut  iaifi  d’accu- 
fer  d’ingratitude  le  Prince  de  Condé.  Il  falut  pourtant 
obéir  ic  faire  bonne  mine  : car  d'un  côté  fon  humeur 
farouche  rebutoit  ceux  à qui  fon  incomparable  valeur 
donnoit  de  l’eftime , fie  le  rendoit  plus  propre  à eftre 
dépofë  impunément  :&  de  l’autre,  Soubilè  fit  plus  qu’on 
ne  devoir  attendre  de  la  prudence  la  plus  confommée. 
Il  mania  cet  efprit  fier  avec  tant  de  delicatefle,  que 
non  feulement  il  luy  fit  avaler  fans  dégoût  un  breuva: 
ge  aufii  amer  qu’étoit  à fon  égard  la  perte  du  Gouver- 
nement de  Lion  , mais  encore  il  luy  periuada  d’aller 
a choies  du  avec  * Montbrun  continuer  la  guerre  dans  le  Dau- 

en  Daufine.  Ce  n’eft  point  icy  le  lieu  de  décider  fi  des  Adrets  a- 
voit  fujet  de  le  plaindre  de  Ion  parti  -y  mais  il  eft  conf- 
iant que  la  Ville  de  Lion  avoit  alors  plus!  de  befoin 
d’un  Chef  politique  & populaire,  que  d’un  grand  Ca- 
pitane.  Son  Magiftrat  avoit  intercepté  une  Lettre  du 
Roy  de  Navarre  au  Comte  de  Sommerive  , fils  aîné 
du  Comte  de  Tende,  Gouverneur  de  Provence,  donc 
le  fens  étoir , que  la  Cour  luy  feroit  d’autant  plus  obli- 
gée de  ce  qu'il  perfeveroie  dans  la  Religion  Catoli- 
que,  que  fon  Pcre  eftoit  le  proteéfcur  fecrec  des  CaL 
viniftes , & que  fes  Frères  sécoient  déclarés  pour  eux. 
On  l’avernfloic  enfuite  de  prendre  foin  d’un  Gouver- 
nement dont  il  avoit  la  furvivance  , c’eft  à dire  qu’on 
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l’cngagCûit  a decrediter  Tes  plus  proches  , & à leur  1 5 61, 

laifler  fi  peu  de  pouvoir  qu’il  leur  fut  déformais  impof.  

fible  d’en  abufer.  Enfin  on  luy  envoyoit  des  commif- 
fions  pour  augmenter  les  Troupes  de  fon  Pere  qu'il 
avoir  débauchées,  pour  aller  joindre  Tavannes  & Maugi- 
ron,pour  faire  avec  eux  ledéguât  aux  envronsdeLion; 

£c  pour  commer  enfuite  le  blocus  de  cette  grande  Vil- 
le, en  atendant  qu’on  luy  envoyât  des  forces  fufifan- 
tes  pour  y forme'r  un  fiege  régulier. 

Les  Calviniftes  de  Lion  avoient  envoyé  cette  Let- 
tre aux  Suiffes  Zuingliens,  pour  les  exciter  à leur  don- 
ner du  fecours  , en  leur  montrant  le  befoin  qu’ils  en 
auroient  bien-tôt  -,  & les  Suiffes  s etoient  comportés  en 
gens  qui  d’un  côté  ne  vouloient  pas  que  la  Bourgeoi- 
fie  de  Lion  dont  la  Religion  écoit  prefque  femblable 
à la  leur  périt  tout  à fait,  & de  l’autre,  n’oloient  l’aflifter 
ouvertement  de  peur  de  perdre  les  penfions  qu’ils  ti-; 
roicnt  tous  les  ans  de  la  France.  Ceux  de  Berne  avoienc 
accordé  huit  Enfeignes  -t  Ceux  de  Neuchâtel,  trois  ; & 
ceux  de  Valais,  quatre  -,  Mais  à condition  de  n’agir 
que  pour  la  défenfe  des  murailles  de  Lion.  Soubife 
informé  de  cette  claufe,  remontra  au  Confeil  de  Ber- 
ne qu’une  Ville  aufli  peuplée  que  celle  de  Lion  n’avoit 
pas  befoin  de  Soldats  pour  défendre  fes  murailles , 
mais  pour  y faire  entrer  du  pain  , & pour  l’empécher 
d’être  aflii  gée.  Cette  raifon  fécondée  par  l’éloquen- 
ce , & plus  encore  par  le  crédit  du  fameux  Libraire 
Jean  Frelon , à qui  rien  ne  manquoit  que  l’experience 
pour  les  grandes  affaires  , obligea  ceux  de  Berne  à ré- 
voquer la  condition  ; mais  ceux  de  Neuchâtel  & de 
Valais  au  lieu  de  les  imiter,  ne  cherchèrent  pas  même 
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V 6 Pret*xte  Pour  r aPc^er  lcurs  ^ePts  Enfeignes  qui  n e- 

1 * *"  toient  qu’à  deux  journées  de  Lion. 

Blacons  joignit  avec  de  la  Cavalerie  , les  huit  Enfei- 
gnes  de  Berne  , & les  conduifit  en  Auvergne  à l'Ab- 
baye de  la  Chaife  Dieu,  où  il etoit  alluré  de  trouver 
un  très-grand  magazin  de  bled.  La  forte  fuuation  du 
Monaftere  , & la  garnifon  que  les  Moines  y cntretc- 
noient  ne  l’exemterent  pas  d être  forcé  -,  mais  Blacons 
preffé  de  fe  retirer  à la  hâte  par  les  Troupes  Catho- 
liques des  Troits  Saints  ( c'ert  ainfi  que  l’on  nommoic 
a chnftoflt . les  Seigneurs  de  Saint  » Chaumont , de  Saint  b Héram, 
sei^cur  de  s.  & Je  Saint  Vidal  ) qui  marchoient  à fes  troufles  , fut 
Fore‘/h!'‘,‘  *n  conttaint  de  laifler  dans  la  Chaife-Dieu  l’élite  de  fes 
b Ga/ptrdde  Soldats  fous  la  conduite  de  Montroux  , qui  ne  fe  de'- 
fri^rndes  Pas  avec  unt  re^°luti°n  qu’il  avoir  témoigné 

Htrem,  en  jiu-  de  brutalité  dans  l’aflaffinat  de  la  Motte-Gondrin,  com- 
vtrint-  me  s’il  eût  voulu  donner  un  exemple  célébré  que  la 
véritable  valeur  n’eft  pas  plus  éloignée  de  la  lâcheté; 
quelle  l’eft  de  cette  fauffe  valeur  qui  fert  à commet- 
tre les  grands  crimes.  Il  capitula  fans  attendre  l’ex- 
tremité , quoy  qu’il  luy  fût  aile  de  prévoir  que  la  foy: 
ne  luy  feroit  point  gardée  : Et  il  eut  le  dépit  d’éprou- 
ver que  ce  fut  feulement  à fon  égard  que  les  Gatoli- 
ques  la  violèrent,  ils  le  menèrent  piés  &c  poings  liés  à 
Riom , où  l’on  tâcha  inutilement  de  le  faire  mourir  en 
prifon  à force  de  mauvais  traitemens , la  crainte  de 
des  Adréts  empêchant  de  mettre  en  ufage  les  voye» 
ordinaires. 

Mais  Blacons  fut  bien-tôt  fujet  à l’inconvcnient  or- 
dinaire à ceux  qui  commandent  des  Soldats  étrangers 
& mercenaires  ; car  fon  Infanterie  deferta  tout  d’un 
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coup.'  MendolTe  Ambaffadeur  de  France  en  Suifle , , j g,; 

fçût  fi  bien  remontrer  au  Canton  de  Berne  qu’il  yîo-  

loit  l’aliance  contradtée  depuis  cent  ans  avec  les  Rois 
Très  Chre'tiens , & le  menaça  fi  fortement  de  le  faire 
déclarer  perfide  par  les  autres  Cantons , qu’il  obtint 
de  luy  la  révocation  des  huit  Enfeignes  qui  fervoient 
fous  Blancons. 

Soubife  qui  n’avoit  pu  parer  ce  coup , tâcha  de  le 
rendre  moins  dangereux  en  faifant  lever  de  la  Cava- 
lerie Alemande  , au  lieu  de  l'Infanterie  Suiffe,  mais  il 
n’évira  pas  la  terreur  que  le  départ  de  celle  cy  jetta 
dans  la  Bourgeoifie  de  Lion.  Elle  fut  fi  generale  que 
la  Ville  eût  été  defertée,  fi  Soubife  n’en  eût  arrêté  les 
Habitans  par  une  difiimulation  fi  fubtile  , que  tout 
autre  qu’un  Courtifan  achevé  comme  luy  n“en  eût  pû 
venir  à bout.Non  feulement  il  ne  s’opofa  pas  à ceux  des 
deux  Religions  qui  fe  prefentoient  pour  fortir , mais 
il  offrit  même  de  leur  donner  efeorte.  Il  ajoûta  que 
fa  Charge  l’obligeoit  à prendre  un  foin  tout  particu- 
lier de  leurs  biens  pendant  qu’ils  feroient  abfens,  & 
qu’ainfi  il  ne  pouvoir  le  difpenfer  de  leur  demander 
un  état  exaét  & fidele  de  ce  qu’ils  lailfoienrdans  Lion, 
qu’il  promettoit  de  reprefenter  à leur  retour  tous  les 
effets  qui  fe  trouveroient  fur  le  livre  qui  feroit  drdfé 
de  concert  avec  eux , mais  qu’il  declaroit  aufli  n’être 
pas  refponfable  de  ce  qu’on  luy  demanderoit  au  delà: 

Les  Bourgeois  découvrirent  une  partie  de  l'artifice  de 
Soubife  , & jugèrent  que  fa  précaution  ne  venoit  pas 
tant  de  charité  à leur  égard  , que  de  deffein  qu’il  a- 
voit  de  s’emparer  de  leur  biens  fous  pretexte  de  rete- 
nir des  gages  de  leur  retour  pour  les  vendre  imme-’ 
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j . 6 2.  diarement  après  qu’ils  feroient  partis  , & pour  trou- 

ver  ainfï  le  fonds  neceflaire  à la  fubfiftance  de  fa 

garnifon  fans  incommoder  ceux  qui  demeureroient 
à Lion. 

L’unique  moyen  d’arrêter  les  refolutions  extrêmes  ; 
eft  de  fufpendre  la  première  impetuofité  qui  porte  à 
les  exécuter.  La  crainte  de  perdre  ces  effets  retint  la 
Bourgeoifie  qui  vouloit  fortir  , & luy  donna  le  tems 
de  réfléchir  fur  fbn  aétion  -,  & l’adrefle  de  Soubile  la 
reduifît  à faire  de  fon  gré  ce  que  toute  fa  garnifon 
n’eût  pût  la  contraindre  de  faire  par  force.  Le  fuc- 
cés  de  cette  rufe  eut  plus  d étendue  que  n’avoit  prevû 
Soubife.  Des  Adiés  tout  fon  ennemi  qu’il  étoit,  l’ad- 
mira d’autant  plus  qu’il  étoit  naturellement  moins  ca- 
pable de  parvenir  à ces  fins  par  des  voyes  fi  délicates; 
& n’ofant  plus  envier  le  Gouvernement  de  Lion  à un 
homme  qui  s’en  aquitoit  fi  finement , alla  décharger  fa 
a Tr*nfùtàt^  co]ere  fur  ie  Comte  de  a Suze. 
u dcTJfc,  en  Celuy. cy  après  avoir  manqué  Boulennc , ou  b Ven- 
Taufinc.  tabren  avoir  été  blcfle  dangereufement  en  écrivant 
* 'e  nom  de  fa  maîtrefTe  au  plus  haut  de  la  muraille,; 
Seigneur  de  par  une  galanterie  qui  étoit  alors  en  ufage  , avoir  pris 
rcntabrcn.tn  & yaureas  ü s ’étoit  enfuite  campé  fous  l’artil- 

g la  Rda  *crtc  **  P*ace  > I°rs  <îuc  des  Adrets  d un  côté  & 
»,•<>«” *1»  de-  ; Montbrun  de  l’autre  , quoy  que  plus  foibles  , refolu- 
faite  de  Vau-  rent  de  le.forcer.  Ils  l’ataquerent  fi  brufquement  qu’ils 
ne  luy  donnèrent  pas  le  loifir  de  fe  reconnoifire  -7  & le 
fcul  nom  de  des  Adrets  mit  en  fuite  la  plûpart  des 
Catoliques.  Suze  fît  tout  ce  que  pouvoir  faire  le  Sol- 
dat le  plus  déterminé  & le  plus  fage  Capitaine  j il  par- 
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loit  Sc  moruroit  l’exemple  à des  gens  à qui  la  peur  t j g t 

avoic  ôté  à fon  égard  l’ufage  des  yeux  & des  oreil-  — 

les. 

Cette  victoire  aquit  à des  Adrets  la  Principauté  d'O- 
~ range  , & le  Comtat  Venaiflin.  La  Ville  d'Avignon 
trembloit  déjà  dans  la  crainte  de  le  revoir  au  pie  de  fes 
murailles  ; mais  l'affurance  qu’un  Soldat  luy  avoit  don- 
née de  l’introduire  par  intelligence  dans  Carpenrras , 
luy  fît  quiter  une  conquête  aflurée  pour  une  qui  étoit 
imaginaire.  Le  Soldat  n’executa  pas  ce  qu’il  avoic 
promis , parce  que  ceux  qui  le  dévoient  leconder  man- 
quèrent de  rclblution  ; & le  défaut  de  vivres  où  des 
Adrets  étoic  lôuvent  réduit  à caufc  de  la  longueur  Sc 
de  la  proratitude  de  lès  marches  , l’obligea  de  retour- 
ner à Valence.  Le  iejour  qu’il  y fit  r’apella  dans  fa  mé- 
moire fès  mécontcnremens  pafles.  Il  le  fouvint  à con- 
tre-tems , qu'il  fervoit  des  ingrats  j Sc  cette  reflexion 
le  porta  inlènfiblement  à paflfer  du  dépit  au  chagrin , 

Sc  du  chagrin  à l’oifiveté , quoy  que  d'ailleurs  il  fûc 
le  plus  diligent  des  hommes , & que  fon  party  n’eut 
jamais  eu  plus  de  befoin  de  fon  aflifîance  qu’il  en  avoic 
alors. 

Le  Comte  de  Sommerive  avoit  achevé  de  dépoüil- 
ler  le  Comte  de  Tende  fon  Pere  du  Gouvernement  de 
Provence,  & avoit  renfermé  dans  la,  Ville  de  Cifteron 
tous  les  Calviniftcs  de  la  Province  dont  il  fe  défioic.  Il 
les  y avoit  enlùice  inveftis , & Mouvans  qui  prenoit  le 
foin  de  les  défendre,  perdant  l’efperancc  de  rcfîfterà 
la  longue , parce  que  Suze  qui  s ‘étoic  fauvé  de  Viureas  à 
courfe  de  cheval,  avoic  r’alié  de  fa  défaite  feize  Compa- 
gnies d’infanterie  Sc  deux  Cornettes  de  Cavalerie  qu’il 
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,5  6 1.  avoit  menées  à Sommerive.  Il  n’y  avoit  que  des  Adrets 

qui  pût  dégager  Cifteron  ; & l’apparence  étoic  qu’il 

refuferoit  d’autant  moins  de  rendre  cet  Office  à Mou. 
vans , que  Mouvans  étoit  forty  de  Provence  pour  l’ac- 
compagner devant  Grenoble,  à la  première  demande 
qu’il  luy  en  avoir  faite.  Cependant  ny  les  Lettres  puif- 
lantes  de  Mouvans,  ni  le  voyage  d’un  adroit  Calvinif 
te  qui  paffa  travefti  au  travers  des  lignes  de  Sommeri- 
ve , & rendit  un  comte  exaét  de  l’état  du  fiege  à des 
Adrets  ne  le  touchèrent  point.  Il  différa  auffi  Iong- 
tems  qu’il  eut  des  prétextés  de  delay  , & ce  ne  fut 
qu’apres  les  avoir  tous  épuifés  qu’il  feignit  de  céder  aux 
importunités  de  la  Nobleffe  Calvinifte  du  Daufiné; 
qui  vouloit  en  toute  maniéré  être  conduite  au  fecours 
de  fes  Frères  affiegés  dans  Cifteron,  Il  r’affembla  fon 
armée  au  Pont  S.  Efprit , &c  détacha  Montbrun  avec 
cinq  cens  hommes , pour  conduire  l’artillerie  gagnée 
au  combat  de  Vaureas,  par  le  chemin  de  la  Croix  hau- 
te qui  étoit  le  plus  propre  au  chariage.  Il  promit  de 
le  fuivre  par  le  chemin  des  Baronies , le  plus  court  à 
la  vérité,  mais  auffi  le  plus  incommode  , & luy  com- 
vtio  tts  ctufes  manda  de  l’atendre  à Nions.  H prit  enfuite  fa  route 
deUdifMtit  par  Saint  Laurent  des  Aubres,  & par  Roquemaure 
Montbrun,  forçai  extermina  tous  les  Italiens  qui  fe  trou- 

vèrent dans  le  Pcnt  de  Sorgues , qu’il  venoit  de  fur- 
prendre.  Sa  diligence  toute  incroyable  quelle  étoif, 
ne  fut  toutefois  pas  affes  grande  pour  féconder  la  for- 
tune qui  l’eût  fait  entrer  dans  la  Tour  de  Villeneuve  & 
dans  le  Fort  de  S.  André , d’où  les  garnifons  avoient 
fuï  par  une  terreur  panique,  & l’eût  par  conlèquenr 
tendu  maître  d’Avignon , s’il  fe  fût  affes  tôt  préfenté 

pour 
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pour  y entrer.  Il  ne  laiflfa  pas  neanmoins  de  donner  heu-  i S * z. 
reufement  le  change  à Serbelion,  qui  le  prétendoit  dé- 
faire  par  llracagêmc.  Serlxiion  avoir  envoyé  des  bar- 
ques pour  l'amuier  au  deflus  du  Rhône,  pendant  qu’il 
ataqueroic  fon  camp  avec  lelite  de  fes  Troupes  -,  mais 
des  Adrets  s'étant  contenté  de  mener  la  moindre  par- 
tie de  fes  gens  , contre  les  barques  , laifla  le  relie  à 
Mirebeau  , avec  ordre  de  battre  le  chemin  d'Avi- 
gnon. Mircbeau  trouva  Serbelion  au  fortir  de  la  Vil- 
le, & le  bâtit  avec  d’autant  plus  de  facilité, que  la  Cava- 
lerie du  Pape  le  renverfa  prefque  d’abord  fur  l’Infan- 
terie. 

Des  Adrets  vainqueur  avec  tant  de  facilité,  décen- 
dit  comme  un  tourbillon  vers  la  Durance,  & renver- 
fa tout  ce  qui  parut  , avoir  delfein  de  l’arrêter.  Il  prit 
Gavaillon,  & lçachant  que  pour  l’obferver,  les  Trou- 
pes deftinées  à la  confervation  d’Arles,  s’étoient  avan- 
cées de  l’autre  côté  de  la  Durance  , & portées  à Or- 
gon  petite. Ville  , vis  à vis  de  Cavaillon,  il  trouva  le 
moyen  de  palTer  à gué  la  riviere  , qui  par  hazad  le  trou- 
va plus  balTe  qua  l’ordinaire  , & Ht  donner  fi  prom- 
tement  l’efcaladc  à Orgon  , la  nuit  du  dernier  Aoult 
au  premier  Septembre  156a.  que  tout  ce  qui  s’y  étoit  jet- 
te, palTa  au  fil  de  l’épjée. 

Rien  ne  s’oppofoit  plus  à la  jon&ion  de  des  Adrets 
avec  Montbrun  , qui  après  avoir  furmonté  par  la  pa- 
tience, & par  l’induftrie,  une  infinité  de  dificultés  ju- 
gées invincibles , étoit  arrivé  fans  perte  au  rendes  vous 
que  fon  Général  luy  avoir  donné,  lors  que  des  Adrets 
gagné  par  les  intrigues  dont  on  parlera  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire,  ou  perfuadé  que  les  afliegés  dans- 
Tome  I*  Ll 
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1561.  Cifteron , ri’étoit  pas  fi  prefles  qu’ils  écrivoient , ruina 

par  une  négligence  affrétée  , les  affaires  de  fon  parti, 

que  fa  vigilence  avoir  établies  par  tant  de  victoires. 
Il  changea  le  projet  de  joindre  Montbrun  dans  les 
montagnes , en  celuy  de  marcher  par  la  plaine , & me- 
na fes  Troupes  devant  la  Ville  d’Apt,  leur  failant  ac- 
croire que  Sommerive  ne  l’auroit  pas  plutôt  fenti  de- 
vent  cette  importante  Place,  qu’il  leveroit  le  fiege  de 
Cifteron.  Montbrun  atendit  inutilement  des  Adrets  à 
Nions,  & n’y  recevant  aucune  de  fes  nouvelles , crût 
devoir  aller  au  fecours  de  ceux  de  Cifteron , qui  luy 
mandoient  ne  pouvoir  plus  tenir  que  trois  jours,  li 
s’avança  jufqu  a Lorgron  Village  à demie  lieue  de  la 
Ville  d'Orpieres  , où  Suze  l’atendoit  avec  l’élite  des 
Troupes  Catoliques  qu’il  avoit  tirées  du  fiege  de  Cif- 
teron.  Le  combat  fut  long  ; mais  enfin  le  plus  grand 
nombre  vainquit  le  moindre.  Monjtbrun  plus  foible 
de  la  moitié,  fut  défait , &c  Suze  recouvra  l’honneur  fie 
l’artillerie  qu’il  avoit  perdus  à Vaureas.  Son  retour  de- 
vant Cifteron  , augmenta  le  coürage  aux  afliegeans , 
fans  le  diminuer  aux  afiiegés.  Les  premiers  firent  une 
brèche  de  cent  quarante  pas , & les  féconds  la  répa- 
rèrent avec  tant  de  courage , que  les  femmes  & les  en- 
fans  marchoient  hardiment  fur  les  corps  de  ceux  qui 
venoient  d'être  tués,  pour  jetter  pluftoft  aux  lieux  quil 
falloir,  la  terre,  le  fumier,  & les  fafeines,  L’afiàut  ne 
ne  laiffa  pas  d 'être  donné  au  même  endroit , & de  con- 
tinuer avec  une  égale  ardeur  durant  fept  heures.  Les 
deux  partis  y confumérenr  ce  qu'ils  avoient  de  pou- 
dre, & combatirent  depuis  avec  des  pierres  & à coups 
de  main.  Les  afliegés  n’ayant  plus  de  vivres,  réfolu- 
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rent  de  fe  fauver  la  nuit  par  un  fentier  dont  les  Cato- 
liques  avoient  négligé  la  garde,  fur  ce  qu’il  n’y  avoic 
aucune  apart  ace  que  des  hommes  euflent  jamais  pafl 
fe  par  là.  Un  Calvinifte  mécontent  de  Mouvans  alla 
reveler  à Sçmmerive , que  les  afliegés  avoient  defiein 
de  s’enfuir  par  cet  endroit.  Suze  voulu  envoyer  des 
gens  de  guerre  pour  fe  faifir  de  l’avenue,  mais  il  en 
fut  détourné  par  »Cenral, prévenu  de  la  penféc  que  ce-  a CMji 
toit  une  rufè  des  Calvinftes  , inventée  à defiein  de  l’o-  Bouiiers,S“- 
bliger  à tirerer  de  fes  lignes  un  bon  nombre  de  Sol. 
dats  , afin  que  lors  qu  elles  feroient  affoiblies  les  affie- 
gés  fi  fient  une  fortie  , & donnaient  fur  l'artillerie  des 
afliegeans.  Ainfi  les  Caroliques  par  un  excès  de  ra- 
finement  perdirent  l’occafion  d’exterminer  ce  qui  pou. 
voit  un  jour  relever  le  parti  Calvinille  dans  la  Proven- 
ce ; Mouvans  tout  blefle  qu’fi  étoit , fortit  par  une 
faufle  porte  avec  la  garnifon,  & la  Bourgeoifie  deCif- 
teron  fit  une  retraite  qui  ne  fçauroic  être  affés  efti- 
mée. 

La  nuit  du  quatre  au  cinq;  de  Septembre  15^1.  H fier 
charger  fur  les  chevaux  qui  luy  revoient , les  enfans  , 
les  malades , les  blefles  & les  vieilles  gens.  U traverfà» 
le  Pont , le  Bourg,  le  défilé  & la  montagne  de  Molard 
& ne  donnant  à les  gens  que  le  loifîr  de  reprendre  ha* 
lcine,  il  les  fie  marcher  près  de  vingt- quatre  heures  par 
des  chemins  écartés  , fans  dormir , jufques  à ce  qu'ils- 
arrivèrent  à Bargues  , Village  éloigné  de  Cifteron  de 
fept  grandes  hues.  Il  y fie  la  reveuë , & trouva  plus 
de  quatre  mille  perfonnes  dont  il  n'y  avoir  que  mille 
Soldats.  U diftribua  ceux-cy  à la  tête  & à la  queue  , 

& s’étant  rafraîchi  dans,  le  Villagç  de  Salonet , il  tira; 
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j j 6 2.  droit  à ccluy  d Uba'ie  , où  il  pretcndoir  pafler  la  Du- 

rance  ; mais  en  la  reconnoiflànt , il  aperçue  des  Trou- 
pes Caroliques  polices  fur  deux  colleaux  , au  travers 
defquels  les  Calvinilles  dévoient  pafler  : ce  qui  le  jet- 
ta  dans  un  e'trangc  embaras,  car  s’il  avançoit,  il  êtoic 
perdu  fans  rclource  , & s'il  retournoit  fur  fes  pas , il 
deviendroit  avec  tous  les  fiens , la  victime  des  Païlans 
Catoliques  que  fon  paflage  avoit  alarmez  par  tout , 
& qu’il  retrouveroit  par  confequent  fous  les  armes  en 
état  de  luy  difputer  le  retour,  il  ne  luy  refloit  qu’une 
feule  voye  pour  fe  fauver , qui  êtoic  celle  de  fe  réfu- 
gier en  Piémont  -,  mais  le  Duc  de  Savoye  n’y  fouf- 
froic  point  de  Calvinilles,  & n’etoie  pas  d’humeur  à 
confentir  fans  être  forcé,  qu’ils  portaflUnt  delà  les  Al- 
pes , les  femences  de  leurs  erreurs.  Mouvans  ne  laifTa 
pas  neanmoins  d’en  prendre  la  route  à tout  hazard. 
Il  tourna  tête  vers  le  Pas  de  Lozet,  qui  n’efl  qu’u- 
ne roche  fendue  par  où  l’on  fort  de  France  , & l’on 
entre  dans  la  Valée  de  Terranova  en  Piémont.  Il  a- 
voit  détaché  fes  meilleurs  arquebufiers  qui  sêcoicnt 
faifïs  du  Pas  : mais  les  Habitans  de  la  Valée  qui  les 
avoient  découverts  , étoient  courus  aux  armes  ; & i'a- 
taque  aloit  commencer  , lors  qu’il  arriva  avec  l’arrie- 
garde  Calvinilte.  Il  prévit  judicieufement  que  le  fuc- 
cés  luy  en  fero.t  également  defavantageux , foit  qu’il 
fût  vainqueur  , ou  qu'il  fût  vaincu , parce  que  fi  les 
arquebufiers  étoient  chafles  du  Pas  , fes  Calvinilles 
demeureroient  en  proye  à leurs  ennemis , ou  à la  fa- 
mine-, & que  fi  les  Piémontois  croient  repoufles,  l’in- 
utilité de  1 efort  qu’ils  auroient  fair , attireroit  dans  la 
Valée  les  Troupes  dellinées  par  le  Duc  de  Savoye,  4 
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la.garde  de  fes  Frontières  qui  ne  donneroienr  point  de 
quartier  aux  Calvinifles.  Il  faloic  donc  mettre  le  dif- 
ferent en  négociation  & Mouvans  qui  connoifToic 
des  perfonnes  dans  la  Valée,  les  fit  venir  en  donnant 
des  oflages.  Il  les  ménagea  avec  tant  d’adrefïe  , qu’il 
convint  par  leur  entremifé , avec  les  autres  Habitans 
de  la  Valée  , qu’il  retireroit  du  Pas  fes  arquebufiers  , 
& que  les  femmes , les  enfans  & les  perfonnes  inu- 
tiles , auroient  la  liberté  de  pafl'er  le  même  Pas , & 
dfc  fe  rafraîchir  dans  la  Valée  : Que  l’on  dépécheroic 
cependant  à la  Cour  du  Duc  , pour  recevoir  fes  ordres, 
& qu’en  les  atendant , Mouvans  avec  fes  gens  de  guer- 
re , s'arrêterait  à une  raifonnable  diftance  deçà  le  Pas. 
Ainfi  les  bouches  inutiles  pafTérent  dans  l’état  déplo- 
rable où  elles  étoient  & leur  vue  atcndric  les  Piémon-, 
tois  de  force , qu’ils  mandèrent  deux  ou  trois  heures 
après  à Mouvans , qu’il  pouvoir  venir  avec  le  relie  de 
fa  troupe  en  toute  feureté. 

Les  Calviniftes  délogèrent  dés  le  lendemain  fèp- 
tiéme  , nonobilant  une  grade  pluye  qui  dura  jufqu  a 
midi , & ne  les  empêcha  pas  neanmoins  de  coucher 
dans  le  Village  de  Sanpaolo.  Leur  defTein  ci  oit  de 
rentrer  en  France  le  huitième , par  le  Dauphiné  ; mais 
l’avis  d’une  embufeade  que  l'Archevêque  a d’Ambrun 
leur  avoit  dreffée  , les  contraignit  de  prendre  la  rcute 
de  Pragelas , toute  rude  6c  dtfèrte  qu’elle  était , & de 
coucher  au  Village  de  la  Chanau , qui  ne  leur  fournit 
que  des  choux.  Us  montèrent  le  neufiémc  la  fâclieu- 
fe  Montagne  de  la  Guêle.  Us  s’ouvrirent  l’épée  à la 
main,  un  chemin  au  travers  des  Troupes  Catoliques 
que  la  Cafette  Gouverneur  de  Briançon  , avoir  mifes 

L 1 iij 
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i 5 6 z.  dans  le  Village  de  Méücres , pour  les  arrêter  ; & fe 

contentèrent  apres  une  longue  traite  , du  peu  de  pa;n 

& de  laitage  que  leur  offrirent  par  pitié  les  Habirans 
de  Biajas.  Le  dixiéme  ils  paflerent  le  Mont  de  l'Ar- 
gentier, & fc  logèrent  fur  le  loir  dans  le  Vilage  deSauze, 
à une  lieuë  de  Pragelas , où  la  commodiré  des  vivres, 
& le  peu  d’aparertee  d’y  effre  ataqués , les  invitèrent  à 
prendre  quatre  jours  entiers  de  repos.  Mouvans  y pro- 
fita de  l’occafion  pour  remettre  en  dilcipline  fes  Sol- 
dats, & pour  les  ranger  fous  huit  Enfcignes  , afin  qu’ils 
fè  divifafTent  plutôt  &:  plus  aifément,  lors  qu’il  ferait 
ncceflaire  d’agir  en  même  tems  dans  des  lieux  trop  c- 
loignés. 

Ceux  de  Pragelas  ôe  d’Angrogne  , les  dc'frayerenr 
gratuitement  huit  jours  entiers  , leur  donnèrent  des- 
vivres  , les  accommodèrent  de  poudre  dont  leurs  ar- 
quebufiers  manquoient,&  les  efcorrerenc  jufqu’à  Sauze, 
où  ils  retournèrent  le  vingt  feptiéme,  dans  l'intention? 
d’aller  à Grenoble  ou  à Valence.  Ils  couchèrent  le 
vingt  deuxième  dans  le  Village  de  Sezannc  j & Mou- 
vans perfuadé  que  la  Calètte  ne  manquerait  pas  de 
luy  drefltr  une  ieconde  embufeade,  la  prévint  en  par- 
tant à minuit.  Il  avoic  paffé  à la  vue  de  Briançon,, 
lors  que  le  jour  commença  de  paraître,  & il  aloit  tra- 
verfer  la  Durance  fur  le  pont  qui  n’en  êtoic  éloigné 
que  d’un  quart  de  lieuë  ou  environ^  Mais  la  Cafette 
s y êtoit  retranché  de  forte  , qu'il  fut  impoflîble  de 
l’en  déloger.  Mouvans  defeendit  plus  bas  , où  il  y 
avoit  un  autre  pont.  H le  trouva  rompu  , & le  defef 
poir  eût  alors  jette  le  defordre  entre  les  fiens,  s’il  n’y 
eût  remédié  par  une  admirable  préfence  d’cfprit.  U 
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ne  laiflà  pas  d’aller  droit  au  pont,  & demeurant  à l’ar-  1 5 6t. 

riere-garde  avec  Ton  Infanterie,  pour  rcfiftcr  à la  Ca- 

fette  qui  s’avançoit  pour  l'enfoncer , il  fit  palier  l’eau 

à fa  Cavalerie , avec  ordre  de  chercher  s’il  ne  le  trou- 
* * 

veroit  point  au  delà,  dequoy  refaire  le  pont.  Les  Ca- 
toliques  y avoient  laifle  par  hazard  les  planches  qu’ils 
en  avoient  oftées , & les  Calviniftes  les  rajuftérent  G 
habilement,  qu’ils  eurent  le  loifir  de  paffer  durant  que 
Mouvans  combatoit.  Il  les  fùivit  incontinent  apres  s’ê- 
tre démêlé  de  fes  ennemis,  & ne  s’arrêta  qu’au  Villa- 
ge d’Orpére,  où  des  moutons  que  les  Païfans  Catoli- 
■qucs  avoient  néglige  d’emmener  avec  eux  , fervirent 
de  nourriture  aux  liens,  il  aprit  le  13.  à Saint  Bonnet,  5°^ 
que  Vinai  Lieutenant  general  de  1 Armee  Catolique  , de  Vin*  m 
av oit  invefti  Grenoble , & prit  à l’inftant  la  réfolution  z’**Ptw,r'- 
de  s’y  jetter  avec  lès  Gens  de  guerre,  ne  voyant  rien 
de  meilleur  à faire  pour  fon  party.  Il  Ce  propofoit  de 
lailTer  à deux  lieues  de  cette  Ville,  les  bouches  inuti- 
tiles  qu’il  avoit  amenées  de  Cifteron  , & de  les  faire 
pafler  finement  jufqu  a Valence.  Il  avoit  commencé 
d’éxécutcr  ce  projet,  en  prenant  la  route  de  Corpt.au- 
prés  de  Gap,  & s’aloit  mettre  fans  y penfer  à la  diferé- 
tion  des  Catoliques  : car  Vinai  au  premier  avis  de  fà 
marche, avoit  levé  le  blocus  de  Grenoble , & s’êtoit  faifi 
de  Corpt  , comme  du  Porte  le  plus  commode  pour 
drefler  une  embûche  aux  Calviniftes  ; mais  un  Païfàn 
avertit  les  troupes  de  Mouvans,  fans  les  reconnoître, 
du  danger  qu'elles  couroient  , &c  leur  facilita  l’accès 
de  Triéves  , d’où  elles  arrivèrent  le  vingt- feptiéme  à 
Grenoble. 

Elles  y trouvèrent  un  ordre  de  Soubife , pour  aller 
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à Lion  , & fe  mirent  trois  jours  apres  en  devoir  de  l’e'xe- 
Des  Adrets  leur  écrivit  à Moïrcnc  , où  elles 


euter. 


Claude'  Sei- 
gneur de  Mont- 
chenu,  en  Dau. 
phirt,  à eaufe 
de  Mûrie  de 
JWtntcbenu  Cet 
femme  , fille  4 L 
f ée  de  Marin 
Seigneur  de 
Montchenu  , 
premier  AI  .ti- 
tre d Hofiel  du 
7,  oy  , Sénéchal 
& G uverneur 
de  la  M arche  , 
CT  de  Limon- 
fin  , &c.  & 
d \A moinette 
de  Pombriand. 


logèrent  le  premier  Octobre  , qu'il  les  atcndoit  à Vi- 
rieu  pour  les  efcortcr  , parce  que  l’Armée  Catolique 
du  Duc  de  Nemours,  oblervoit  les  grands  chemins. 
Elles  s’y  rendirent  à point  nommé,  & des  Adrets  les 
faifant  marcher  toute  la  nuit  du  troifiéme  au  quatriè- 
me, les  conduifit  jufqu  a Crémieu  , où  elles  trouvèrent 
des  bateaux  qui  les  portèrent  le  ieptiéme  à Lion , où 
ceux  qui  les  virent  ne  purent  ailés  admirer  le  bonheur 
& la  conduite  de  leur  Chef,  qui  par  des  routes  incon- 
nues , les  avoit  tirées  d’une  infinité  de  périls  que  la  pru- 
dcnce  humaine  fembloit  ne  pouvoir  éviter. 

Comme  il -ne  paroilToit  plus  en  Provence  de  Cal- 
vinifies  armés , depuis  la  retraite  de  Mouvans , Som- 
merive  envoya  fes  Troupes  à Tavannes,  qui  fe  difpo- 
foit  à convertir  le  blocus  de  Lion  en  un  fiege  régu- 
lier , lors  que  la  Cour  s’avifa  à contre-temsdele  rapel* 
1er.  La  Régente  s’étoit  imaginé  que  Soubife  vivoit 
toujours  dans  fa  dépendance  , & fur  ce  faux  principe 
elle  avoit  promis  au  Triumvirat  , de  le  tirer  de  Lion 
par  des  voyes  plus  fures  ôc  plus  éficaces  que  celles  de 
la  force.  Elle  avoit  dépéché  vers  luy  Monchenu, 
gendre  de  celuy  qui  avoit  été  Favori  de  François  I. 
avec  des  offres  plus  que  fufîfantes  pour  tenter  un  honv 
me,  qu’elle  (ùpofoit  n’être  engagé  dans  le  party  Cal- 
vinifie  , que  par  l’amitié  qu’il  avoit  contra&ée  avec 
1 Amiral.  Mais  Soubife  ne  setoit  trouvé  ny  ambi- 
tieux, ny  inconftant,  & Monchenu  n’avoit  pû  tirer  de 
luy  d’autre  réponfe,  finon  que  la  Régente  avoit  inte- 
refi  qu’il  confetvât  jufqu  a la  majorité  du  Roy  fon  Fils, 

la 
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la  plus  importante  Ville  du  Royaume,  apres  celle  de  i $ 6 1. 

Paris.  La  Régente  indignée  de  s’eftre  trompée,  & 

d'avoir  hazardé  inutilimenc  Ion  autorité,  acquiéça  par 
dépit  à la  proportion  que  luy  fit  le  Duc  de  Guife, d'en- 
voyer le  Duc  de  Nemours  aflîeger  Lion.  Elle  ne  croyoit 
pas  qu’il  dût  donner  aucun  fujet  à Tavanes  de  fe  mé- 
contenter , parce  quelle  n’eitimoir  point  Tavanes  af- 
fes  fier  pour  refufer  d’obéir  à un  Prince  ; mais  la  vertu  des 
Courtilâns  ne  va  pas  jufqu’à  ceder  volontairement  le 
Généralat  à qui  que  ce  foit,  quand  ils  ont  commencé 
de  l’éxercer  avec  une  autorité  prefque  (buveraine  , & 

Tavanes  jugeant  qu’il  y aloit  de  Ton  honneur  de  n'ê- 
tre  plus  que  Lieutenant  général  dans  une  armée  qu’il 
avoit  commandée  en  Chef,  fe  retira  en  Bourgogne. 

Le  fuccés  du  fiege  que  le  Duc  de  Nemours  mit  en- 
fuite  devant  Lion  , fit  douter  fi  la  retraite  de  Tavanes 
venoit  d’un  véritable  dédain  , où  plutôt  de  la  pré- 
voyance que  le  fiége  ne  feroit  point  heureux.  Lt  de 
fait,  le  Duc  de  Nemours  après  s’eftre  engagé  mal  à 
propos  devant  Lion  , fut  contraint  de  fe  retirer  aban- 
donné par  trois  mille  ltaliens’quidefertérent  faute  d’eftre 
payés  à point  nommé.  Leur  vie  avoit  efté  fi  licentieu- 
fe  , que  les  Païfans  ne  jugèrent  pas  la  pouvoir  expier 
d’une  autre  maniéré  qu’en  brûlant  toutes  les  Chèvres 
des  lieux  par  où  ils  avoient  patte.  Mais  le  Duc  de 
Nemours  n’eftoit  pas  afles  mal  avec  la  fortune  , pour 
en  eftre  perfecuté  , fans  qu’elle  travaillât  un  moment 
après  à réparer  par  une  faveur  imprévue,  l’affront  qu’el- 
le venoit  de  luy  faire.  L’on  penfoit  qu'il  fut  encore 
devant  Lion  , lors  qu’il  fe  prefenta  en  bataille  devant 
la  Ville  de  Vienne  , où  commandoit  pour  les  Calvi- 
Tome  /.  Mm 
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6 1.  niftcs,  François  du  Terrail,  Seigneur  de  Bernin  ] hé- 

ricier  du  nom  & des  armes , mais  non  pas  de  la  valeur 

du  Chevalier  Baïard.  Soubife  dont  il  elloit  obligé  d'é- 
xécuter  les  ordres , luy  avoit  écrit  plus  d'une  fois  de  fe 
tenir  enfermé  dans  fa  Place , & de  n’en  fortir  pour  au- 
cune occafion  que  ce  fût.  Sa  fureté  & celle  de  la  Pla- 
ce, confilloient  à obéïr  exactement,  parce  qu’il  avoit 
plus  de  Troupes  qu’il  n’en  faloit  pour  s’empêcher  d’ef- 
trer  lurpris  ; & d’ailleurs  des  Adrets  avoit  promis  d’efi. 
tre  à luy  avec  toutes  les  forces  de  Dauphiné  en  deux 
jours.  Mais  Bernin  oublia  fon  interefl  & fon  devoir  à 
la  vue  des  coureurs  du  Duc  de  Nemours,  il  fortit  à 
la  telle  de  fa  Cavalerie  pour  les  charger  , & les  trou- 
vant plus  forts  qu’il  n’avoic  crû  , rentra  dans  Vienne 
avec  une  terreur  panique  qui  luy  ofta  le  jugement.  Il 
s’imagina  qu’il  luy  feroit  impoflïble  d’y  foûtenir  la  pre- 
mière ataque  , & la  lailfant  en  proye  aux  Catoliques, 
il  s’enferma  dans  le  Château  : Mais  il  y porta  fa  crain- 
te , & fous  prétexte  qu’il  n’en  trouva  pas  la  cillerne 
en  bon  ellat,  il  le  rendit  peu  d heures  après  au  Duc 
de  Nemours.  Une  capitulation  fi  promte  , déconcer- 
ta tous  les  projets  des  Calviniües  , tant  deçà  que  delà 
le  Rône. 

Des  Adrets  s’efloit  mis  en  campagne  au  premier 
bruit  de  la  marche  du  Duc  de  Nemours  ; & comme 
il  fçavoit  admirablement  la  guerre,  il  s’étoit  douté  de 
l’intention  de  ce  Prince  -,  mais  il  n’avoir  prelfenty  ny 
l’imprudence,  ny  la  lâcheté  de  Bernin  : au  contraire, 
il  s’efloit  imaginé  que  s’il  ne  luy  donnoit  le  loifir  de 
le  fècourir  avec  routes  les  forces,  il  tiendroit  au  moins 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  à luy  avec  fa  Cavalerie  légère  : Et 
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ce  fut  là  la  première  fois  que  la  vigilance  de  des  A-  1 

drets  fut  furpriie.  Il  prit  quatre  cens  arqutbufiers  à 

cheval  3 & les  avoic  conduits  jufqua  Beaurepaire,  lors 

que  le  Duc  de  Nemours  qui  n’avoit  employé  que  v*ns  u dtfAhe 

cinq  heures  à la  réduction  de  la  Ville  & du  Château  de  Beaurepaire. 

de  Vienne,  les  fit  enveloper  avec  toute  fa  Cavalerie, 

& les  défit  fi  univerfellement,  que  des  Adrets  eut  luy- 
même  bien  de  la  peine  à fe  fauver.  Le  refte  de  fa  pe- 
tite armée  qui  fuivoir,  eût  elle  fujete  au  même  incon- 
vénient, (ans  la  merveilleufe  intrépidité  de  Montbrun 
& de  Furméier,  Officiers  de  des  Adrets , qui  jugèrent  l>^d,  seigneur 
fagement  du  malheur  arrivé  à leur  Général,  par  l’apro- 
che  trop  promte  du  Duc  de  Nemours  avec  fa  Cava- 
rie.  Ils  le  rétrancherenc  à la  hâte,  & fe  défendirent 
un  jour  entier  ; mais  ils  euffent  efté  le  lendemain  em- 
portés par  les  Catoliques,  renforcés  defepr  mille  hom- 
mes  d’infanterie,  & de  quatre  pièces  de  campagne,  fi  un 
Dotneftique  du  Duc  deNemours,  qu’il  prirent  à l’entrée 
de  la  nuit  , ne  les  eût  avertis  du  lecours  qu’attendoic 
fon  maiftre  : cette  nouvelle  les  obligea  de  déloger 
incontinent,  & de  ne  s'arrêter  qu’à  la  Côte  Saint  An- 
dré, où  n’ayant  pris  que  trois  heures  de  rélâche  , ils 
continuèrent  leur  rétraite  jufqu  a Romans , (ans  avoir 
trouvé  d'autres  obftacles  à furmonter,  que  les  rochers. 

Des  Adrets  fe  remit  à leur  tête  , & fe  laiffa  tellement 
tranfporter  à la  vengeance  de  l’affront  qu'il  avoir  reçu, 
qu’il  les  ramena  à Beaurepaire , fans  faire  réflexion  que 
le  lieu  luy  eftoit  fatal,  & fans  informer  Soubife  de  fbn 
intention,  de  crainte  qu’il  ne  la  traverfât , Il  y trouva 
le  Duc  de  Nemours , qui  plus  fort  de  la  moitié,  le  dé- 
fit une  fécondé  fois. 

M m ij 
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a F ranÇois  de 
Cereme , Baron 
de  S en  as  , 
y rtvet.ee. 


Mais  la  préfence  d’efprit  & l’expérience , ne  paroif. 
fent  jamais  avec  tant  déclat  à la  guerre,  que  dans  les 
adverfirés  les  plus  furprenantes.  Des  Adrets  reconnut 
(à  faute  au  moment  qu’il  vit  fes  Saldats  commencer  à 
lé  mettre  en  defordre  ; & il  la  répara  avec  la  même 
froideur  d’efprit  & d’a&ion , dont  un  autre  qui  ne  l’au- 
rgit  pas  commife,  eût  dté  capable.  Il  réduifit  infen- 
fiblcment  le  combat  en  elcarmouches.  il  détacha  par 
un  coup  de  maiftre , les  efeadrons  & fes  bataillons 
d’avec  ceux  des  Catoliques.  Il  donna  le  lignai  de  la 
retraite,  & la  fit  fans  perdre  fes  rangs  jufqu  a Bourgoin 
qui  en  étoit  éloigné  de  quatre  lieues,  n’y  reçût  ny  plain- 
tes , ny  reproches  de  la  part  de  Soubife,  foit  que  ce- 
luy-cy  eût  plus  d’admiration  de  fa  vertu  , que  de  refi. 
fentiment  de  fa  précipitation , où  qu’il  n’oiat  le  pouf. 
1er,  de  peur  de  le  réduire  au  delelpoir,  dont  les  Calvi- 
niftes  foupçonnoient  qu’il  n’clloit  déjà  que  trop  pro- 
che ; au  contraire  il  luy  envoya  deux  mille  Suifiès  que 
le  Colonel  Lambicl  avoit  amenés  fans  aveu , autant 
d'infanterie  Françoife,  fous  la  conduite  de  a Senas,  & 
trois  cens  chevaux,  commandés  par  Mouvans. 

Des  Adrets  devenu  de  cette  forte , contre  fon  clpé- 
rance,  plus  fort  qu’il  n’eftoit  avant  fes  deux  difgraces 
de  Beaurepaire  , forma  fur  le  champ  , & exécuta  de 
même,  une  entreprife  qui  rétablit  tout  à fait  là  répu- 
tation. Il  alla  jufqu'aux  portes  de  Vienne,  préfenrer 
un  troifiéme  combat  au  Duc  de  Nemours,  qui  ne  pue 
l’accepter,  parce  que  fes  foldats  prefque  tous  merce- 
naires, demandèrent  d’eftre  payés  de  tout  ce  qui  leur 
cftoit  dû  , avant  que  de  combatre , quoy  qu’ils  fçûf- 
fent  bien  que  ce  Prince  n’avoit  point  d’argent. 
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L’avantage  que  les  Calviniftcs  en  tirèrent,  fut  de  1 5 6 a. 
traiter  à leur  tour  les  Catholiques  de  vaincus.  Des 
Adrets  campa  fur  le  bord  du  Rône,  entre  Vienne,  & 

& Lion  , tint  comme  blocquée  la  première  de  ces 
deux  Villes  ,'reduifit  à d'étranges  extrémités  l'Armée 
Catolique  qui  n’en  vouloit  pas  fortir , & mit  Soubifc 
en  état  d’enlever  à fon  aife  tous  les  vivres  qui  fe  trou, 
vérent  à dix  lieues  aux  environs  de  Lion,  & de  les  y 
conduire. 

Cette  facilité  de  ravitailler  une  grande  Ville , dans 
le  tems  qu’il  y avoit  moins  de  fujet  de  l’efpérer,  paf- 
fa  pour  la  récompenfe  d’une  aétion  de  Soubifè  , d'au- 
tant plus  conforme  à l’efprit  du  Chriftianifme  , qu'el- 
le  fembloit  éloignée  des  loix  les  plus  rigoureufes  de  la 
guerre.  Il  n’avoit  prefque  plus  de  pain  que  pour  nour. 
rir  fa  garnifon  j & fon  Confeil  étoit  d'avis  qu’il  chaf- 
fat  les  bouches  inutiles.  Il  y en  avoit  plus  de  lept  mile; 

& c’eût  efté  les  expofer  à une  mort  certaine  , parce 
que  les  réglés  de  la  bonne  guerre  ne  s’oblervoient  plus 
depuis  que  des  Adrets  les  avoit  violées  , & les  Cato- 
liques  vengeoienc  irrémifliblement  le  maffacre  de 
Monibrizon , fur  tout  ce  qu’ils  trouvoient  de  Calvi- 
niftcs. Mais  les  réfolutions  injuftes  font  quelquefois 
fujetes  à eftre  changées  par  l’opofttion  d’un  feul  hom- 
me de  bien. 

Le  Miniftre  Viret  eut  la  hardiefte  de  répréfenter  à 
Soubife,  qu’il  n’eftoit  pas  permis  de  facrifier  un  inno-  r/m. 
cent , pour  quelque  caufe  que  ce  fût , & que  Dieu  é- 
toit  trop  jufte  pour  biffer  long-tems  Lion  entre  les 
mains  des  Calviniftcs  , s’ils  tâchoient  de  le  confervcr 
par  de  fi  mauvaifes  voyes.  Soubilc  touché  de  cette  re- 
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montrance  , retint  les  bouches  inutiles;  & comme  fi 
l’adion  eût  elle  trop  belle  pour  demeurer  plus  de  trois 
jours  fans  récompenfe,  des  Adrets  luy  facilita  précifé- 
ment  au  bouc  de  ce  terme  , le  ravitaillement  de 
Lion. 

Mais  rien  n’eft  fi  dificile  que  de  fe  ménager  dans 
un  bonheur  inelpéré.  L’empreflement  qu’eut  Soubi- 
fe  de  faire  provision  de  blé,  luy  fit  vuider  les  gréniers 
de  la  Principauté  de  Dombcs , & le  Duc  de  Montpen- 
fier  à qui  ils  appartenoient , Prince  ménager,  comme 
le  font  d'ordinaire  les  perlonnes  palfées  de  très- peu  de 
bien,  à de  grandes  richefles , en  conçût  un  reflenti- 
ment  qui  ne  fut  appaifé,  ny  par  les  rations , ny  par  les 
foûmillions  de  Soubife. 

Le  Duc  de  Savoye  avoir  regardé  jufques-là  les  trou- 
bles de  France,  avec  plus  détention , que  d efpérancc 
d’en  profiter  ; mais  Lion  n'eût  pas  pîûtôt  été  pourvu 
de  vivres  , qu’il  prévit  fagement  que  la  conjoncture 
étoic  venue  de  récouvrer  les  fix  Places  les  plus  impor- 
tantes du  Piémont  , que  la  France  s’étoic  réfervées 
par  la  Paix  de  Catcau-Cambrefis.  Car  il  ne  faloit  point 
douter  que  leTriumvirac  n'ay  ma  mieux  reprendre  la  Vil- 
le de  Lion,que  de  conferver  ce  qui  relloit  au  Roy, de  là  les 
Alpes.Cependantil  n’y  avoit  plus  aucune  aparence  de  ti. 
rer  cette  grande  Ville  des  mains  des  Calviniftes,  qu’en 
intérelfant  le  Duc  de  Savoye  à les  en  chafler.  Le  Duc  de 
Nemours,  bien  loin  d'y  remettre  le  fiége,  n’elloit  pas 
même  en  ellat  de  tenir  la  campagne,  & Soubife  com- 
mençoit  à méprifer  les  Catoliques  , depuis  qu’il  avoit 
à dos  le  Dauphiné  libre , & l’armée  dé  des  Adrets.  Il 
n’avoit  plus  rien  à craindre  , fi  les  Triumvirs  ne  mar- 
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choient  en  perfonne  contre  luy , avec  toutes  leurs  for- 
ces , animées  par  la  préfence  du  Roy  ; ce  que  vray- 
fêmblablement  ils  n'oferoient  entreprendre  , de  peur 
d’expofer  Paris  à la  dilcrécion  du  Prince  de  Condé , 
qui  rétablifloit  fon  Armée  , & ne  manqueroit  pas  de 
s’en  lailïr,  aufli  tôt  qu'il  verroit  les  Cartoliques  tropé- 
loignés  pour  le  fecourir. 

SurcefondémentjleDuc  de  Savoyemit  en  ulàge  trois 
forces  de  négociations.  La  prémiére,  publique  & fo- 
lemnelle , conliftoit  dans  la  propofition  d’un  échange 
des  Villes  que  la  France  s’eftoit  refervées  en  Piémont, 
avec  quelques-unes  de  celles  qu’elle  avoir  reftituées. 
La  fécondé  , fecréte  , & fans  la  participation  d’autres 
perlonnes  que  de  la  Régente  & du  Triumvirat  , fe 
faifoit  à delîein  de  convenir  des  aflÜlances  que  le  par- 
ty  Catolique  tiréroit  de  la  Savoye , & du  Piémont , 
moyennant  l’évacuation  des  lix  Places  ■,  & la  troilîé- 
me,  encore  plus  fecréte  , fe  palfoit  toute  entre  la  Ré- 
gente, & la  Ducheflfe  de  Savoye. 

Il  y avoit  ptuficurs  fiecles  qu’il  n'eÛoit  forty  de  la 
Maifon  de  France  , une  Princdfe  plus  accomplie  que 
Marguerite  Duchefle  de  Savoye  -,  mais  fon  inclination 
dominante,  écoic  directement  contraire  à celle  que  l’on 
a remarque  iur  la  tin  du  régné  de  François  I.  dans  les 
Filles  de  la  Maifon  d’Autriche.  Non  feulement  elle 
ne  s’ertoit  point  facrifiée  comme  elles , pour  agrandir 
le  Chef  de  la  Famille  , à l’exemple  des  Tantes  , des 
Sœurs , des  Filles,  & des  nieces  de  Charles  Quint,  mais 
elle  avoit  même  réfufé  d’époufer  le  premier  Prince  du 
Sang,  lors  que  le  Roy  fun  Père,  qui  avoit  droit  de  le 
luy  commander,  &lc  Daufîn  fon  Frère  l’en  avoient  priée 
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pour  le  bien  de  l'Etat.  Elle  leur  avoit  nettement  ré- 
pondu , que  Ton  coeur  eftoit  refervé  pour  un  Souve- 
rain , & qu’elle  ne  pouvoit  fc  réfoudre  d'époufer  un 
Prince,  qui  pour  eltre  de  la  plus  augulle  Maifon  du 
monde,  ne  laifloit  pas  d’eftre  né  fujet,  & le  feroit  ap- 
paremment toute  la  vie.  Une  fierté  fi  obftinéc,  a- 
voit  coûté  à la  France  toutes  fes  Conqucftes  d’Italie 
durant  trente  ans,  parce  qu’il  avoit  falu  rétablir  le 
Duc  de  Savoye,  en  luy  donnant  cette  Princelfe  pour 
femme.  On  s’elloit  neanmoins  confolé  fur  l’elpéran- 
ce  qu'elle  étoit  déformais  trop  âgée  pour  avoir  des  en- 
fans  ; & l’on  s’y  elloit  d’autant  plus  confirmé,  qu'on 
l'avoit  vue  palTer  les  deux  premières  années  de  Ion 
mariage  , fans  devenir  grofle  : mais  elle  avoit  déclaré 
quelle  l'eftoit  fur  la  fin  de  la  troifiéme  ; & l’on  s’eftoit 
apeiçû  incontinent  après  , quelle  n’efioit  pas  moins 
atachée  que  fon  mary  , à renvoyer  les  François  de  là 
les  Alpes.  Elle  avoit  toujours  confervé  une  étroite 
liaifon  avec  la  Régente  -,  & comme  elle  avoit  fçû  fai- 
re 1 Hofpital  Chancelier  , fans  la  participation  de  per- 
fonne,  elle  ne  defefperoit  pas  de  rendre  par  la  même 
voye , le  Duc  fon  mary  Souverain  indépendant , de  pré- 
caire qu’il  étoit , puis  que  les  François  tenoient  (a 
Ville  principale  , & les  clefs  de  fes  Etats.  Elle  obtint 
dans  ces  vues,  une  conférence  entre  deux  Députés  de 
France,  & autant  de  Savoye , fous  prétexte  de  termi- 
ner quelques  differens  de  peu  d’importance , que  la 
Paix  de  Câteau-Cambrefis  , avoit  lailfés  indécis.  Le 
Préfident  a Seguier , &:  Antoine  Chandon  , nommés 
par  la  Régente,  fans  efire  informés  de  fes  véritables 
intentions  , portèrent  en  gens  d’honneur  les  intérefts 
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de  leur  patrie  , & conférèrent  lix  mois  avec  Cafllen'  1^2. 

del  Pozzo  & Loiiis  Odinetti  , Députés  du  Duc.  Le  — 

fuccés  n'eut  rien  d'extraordinaire , & les  parties  après 
s’eftre  fouvent  cnroiiees  à force  de  difputer  , fe  fepa- 
rérent  fans  rien  conclure,  & raportérent  de  longs  pro- 
cès verbaux  pour  aéle  de  leur  diligence. 

Celuy  des  Députés  de  France,  contcnoit  en  abrégé,  D**,  u r,ch 
Qje  le  Comté  de  Nice  appartenoit  au  Roy , & luy  de-  verh.*1  dn  Ti- 
voit  eflre  reilitué  avec  les  fruits  que  les  Ducs  de  Sa-  fU‘e>  Fr*nfw‘ 
voye  s’en  elloicnt  apropriés  depuis  l’année  mil  trois 
cens  quatre-vingt  huit  : Qjc  les  Banlieues  de  Monte- 
régio , de  Com,  de  Foffan,  de  Savillan,  de  Quiers,  & 
d'Aft , eftoient  de  même  nature  , pour  avoir  fait  du- 
rant tant  de  fiecles  partie  du  Comté  de  Provence,  lans 
que  néanmoins  la  France  pût  prétendre  aucune  rcfti- 
tution  des  fruits lors  que  ces  Places  luy  feroient  ren- 
dues. Que  l'on  nommât  des  CommifTaires  pour  exa- 
miner les  Titres  des  Chambres  des  Comtes  de  Pro- 


vence & de  Dauphiné  , qui  juftifieroient  que  la  Ville 
de  Turin  & fon  refTort , eftoit  au  Roy  , fbit  qu’on  le 
confiderât  en  qualité  de  Dauphin  , ou  qu’on  le  prit 
comme  Comte  de  Forcalquier  -y  & que  cependant , la  • 
prétention  demeurât  dans  toute  fa  force  : Que  pour  le 
relie  du  Piémont,  & pour  la Savoye, le  Duc  fit  raifon- 
au  Roy,  de  la  moitié  qu’il  en  devoit  pofleder  , com- 
me principal  héritier  de  Loiiifc  de  Savoye  fa  bifayeu-- 
le,  & qu’il  le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre  que 
fon  Père  & fon  Ayeul  avoient  faite  fur  le  refus  du  feu  a char'«  Ml 
a Duc , de  les-  fatisfaire.  dr 

Le  Procès  verbal  des  Députés  de  Savoye,  difeon-  de  l-  oïiife  de 
venoit  de  tous-  ces  faits , & foûtenoit  au  contraire  t.î*vT‘mir' 
Terne  L ' Nn 
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Que  les  Ducs  de  Savoye  étoient  devenus  légitimés  Proi 
prieraires  du  Comté  de  Nice,  par  la  faute  des  Comtes 
de  Provence  , de  ne  l'avoir  pas  dégagé  dans  le  terme 
preferit  par  le  Traite  d’engagement  : Que  les  Villes  de 
Monterégio  , de  Coni , de  Foffan  , de  Savillan  & de 
Quiers , a voient  efté  données  aux  mêmes  Ducs,  pour 
lever  les  Troupes  qu'ils  avoient  eux  mêmes  conduites 
à Naples,  pour  la  Maifon  d’Anjou  : Qu4ls  tenoient  le 
Comté  d’Aft  de  la  libéralité  de  l'Empereur  Charlequint, 
à qui  la  France  l’avoit  cédé  par  trois  Traités  auten- 
tiques  ; & qu’enfin  Loüife  de  Savoyc  eftoit  fuffilàm- 
ment  exclule  de  la  fucccflion  de  fon  Frère,  par  la  Loy 
fondamentale  de  la  Maifon  de  Savoye,  qui  en  fruftroit 
toutes  les  femelles  , tant  qu'il  y auroit  un  mâle  capa- 
ble de  porter  le  Nom  &:  les  Armes  , & qui  les  con- 
damnoic  en  ce  cas  à fc  contenter  d’une  fomme  d'ar- 
gent pour  leur  légitimé. 

La  fécondé  négociation  ne  fut  pas  plus  éficace  ; 
mais  la  troifiéme  eut  tout  l’effet  que  le  Duc  de  Savoyc 
s’en  eftoit  promis.  La  Ducheffe  fa  femme  , émût  fi 
puiffamment  la  Régente  par  trois  confidérations , qu’el- 
le luy  fit  violer  la  raifon , la  juftice,  les  loix  fonda- 
mentales de  1 Etat , & les  intérefts  de  fès  propres  en*, 
funs.  La  première  confîftoit  à fe  procurer  un  azile, 
en  cas  que  celuy  de* deux  partis  en  France,  qui  de- 
meureroit  vainqueur  , entreprît  de  la  dépofer.  il  eft 
vray  que  dans  une  telle  extrémité , elle  n’avoit  point 
de  retraite  plus  convénable  en  Europe , que  le  Piémont, 
puis  que  le  Duc  de  Florence  Chef  de  fa  Famille,  eftoit 
fon  ennemy,  & qu’en  fe  réfugiant  en  Angleterre  , ou 
dans  les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche,  elle  perdoic 
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tout  cc  quelle  avoit  d’amis  dans  le  Royaume.  Cepen- 
dant il  n y avoit  point  d’autres  Souverains  que  ceux-là, 
auprès  de  qui  elle  pût  dire  dans  une  entière  fureté. 
La  fécondé  confidération  eftoit  tirée  de  la  perte  irré- 
parable pour  la  Monarchie  , des  Provinces  fituées  le 
long  du  Rône,  fi  le  Duc  de  Savoye  travailloit  avec  les 
Calviniftes , à les  faire  révolter  , Parce  que  le  Prince 
de  Condé  pouvoit  ailèment  conclure  avec  ce  Duc,  un 
Traité  qui  luy  abandonneroit  le  Marquifat  de  Sakiffes, 
& ce  que  la  France  tenoit  en  Piémont,  & le  Duc  en 
échange  , pouvoit  l’aidera  fe  cantoner,  & à former 
une  Souveraineté  indépendente  , dont  Lion  feroit  la 
capitale.  Enfin  la  dernière  confidération  eftoit  que 
la  Régente  n'avoit  point  de  troupes  dont  elle  fût  af- 
furée , 5c  qu'on  la  leurroit  de  l’efpérance  de  celles  qui 
gardoienc  les  Places  du  Piémont , après  qu’on  les  au- 
roit  reftituées. 

Ainfi  la  Régente  perfiiadée  de  la  nécefiïré  qu'il  y 
avoit  pour  elle,  de  contenter  le  Duc  de  Savoye , & le 
Triumvirat  n’ofant  s’atircr  à contre-tems  un  ennemi  fi 
redoutable,  l’ordre  fut  envoyé  au  Maréchal  a Bour- 
dillon  , de  rendre  au  Duc  de  Savoye , tout  ce  que  la 
France  poffedoit  en  Piémont , pour  les  Places  de  Pi. 
gnerol,  de  Savillian  & de  la  Peroufc,  où  il  luy  feroit 
permis  de  mettre  garnifon. 

Le  Maréchal  qui  ne  devoit  pas  tant  fa  fortune  à la 
Maifon  de  Guife  , qu’à  fa  propre  vertu  , ne  concevoir 
rien  de  plus  honteux  à ù réputation , que  d’obéir  à l’or- 
dre qu’il  recevoir.  Il  le  communiqua  aux  Officiers 
des  Troupes,  qui  n’en  furent  pas  moins  indignés  que 
luy  ; Et  les  Peuples  n’en  furent  pas  plutôt  avertis, 
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qu'ils  allèrent  en  foule  le  conjurer  de  ne  pas  fouffrir 
qu’ils  retournaflenc  fous  la  domination  de  leurs  Ducs, 
tant  celle  de  France  leur  avoit  cité  douce. 

Tam  u fri.  Cette  correfpondance  l’encouragea  de  faire  une  re- 
miirc  remit »-  montrance  à leurs  Majeftés , conçue  en  termes  géné- 
r7cTJi  dl  TSoHr.  .raux,  qui  fans  toucher  au  fonds  de  l’affaire,  ne  fai  foi  t 
AilUn.  mention  que  du  fang  répandu  pour  la  conquefle  des 
Places  , des  fommes  immenfes  quelles  avoient  coû- 
tées à conferver,  de  l’obltination  des  Soldats  François 
à les  vouloir  garder  , & de  l’averfion  des  Peuples  à 
changer  de  maître.  Mais  au  lieu  d’y  avoir  e'gard , oa 
luy  dépe'cha  Florimond  Robertet , Secrétaire  d’Etat, 
avec  des  Lettres  de  Juflion , plus  fortes  & plus  circonÊ 
ranciées.  Elles  portoient  , Qu’il  tirât  incejfamment  des 
Villes  que  les  François  tenoient  en  Piémont , les  munitions 
de  guerre  (g)  de  bouche , @)  qu’il  les  abandonnât  pour  re- 
cevoir enjùite  Savtllan , Ptgnerol  la  Péroufe.  Jean  de 
Morvilliers  Evêque  d'Orléans,  Sc  René  de  Birague  de- 
puis Chancelier  de  France  , furent  nommés  Commif. 
Paires  pour  regler  avec  ceux  du  Duc , le  territoire  des 
deux  dernières  Places. 

La  DuchefTe  fe  promettoit  déjà  l’avantage  de  la  né- 
gociation, lors  que  Bourdillon  témoigna  qu’il  ne  dé- 
ferait pas  plus  au  fécond  ordre  , qu’il  avoit  fait  au 
premier.  Il  foûtint  que  l’affaire  eftoïc  de  trop  grande 
importance  pour  eftre  réglée  durant  une  minorité , 
ôc  que  la  même  Loy  qui  défendoit  aux  Tuteurs  de 
dépoüiller  leurs  Pupiles  , obligeoit  indifpenfablement 
un  Maréchal  de  France  , à garder  des  Places  confiées 
à fa  fidelité  , jufqua  ce  que  le  Roy  fon  maiflre,  fût’ 
^ en  âge  d’en  difpolèr.  Il  prétendit  que  fa  vie  n’eftois 
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pas  moins  engagée  que  fon  honneur , dans  une  refti-  i y6i. 

tution  (I  importante.  Et  il  raporta  les  propres  termes  * 

du  Contrat!  d’engagement  de  l’année  1 3 8S.  pour  le 
Comté  de  Nice,  qui  ne  pouvoient  eftre  plus  formels 
en  faveur  de  Loiiis  d’Anjou , Comte  de  Provence  qui 
en  eftoit  Engagifte.  Il  ajouta  ceux  de  la  TranfaéUon 
faite  en  1353.  entre  le  Roy  Jean , Dauphin  de  Viennois, 

£c  le  Comte  a de  Savoye  , qui  jullifioit  que  ces  deux  a Jmi  v.  du 
Etats  avoient  efté  meflés  l’un  dans  l’autre  : Et  il  prou- 
va  par  des  Actes  autentiques , que  la  Bilayeule  du  Roy,  de  s*vtje. 
en  qualité  de  Sœur  de  Pere  & de  Mere  du  Duc  Phil- 
bert , luy  avoit  dû  fucceder , au  moins  en  ce  qui  re- 
gardoic  les  biens  allodiaux  de  la  Savoye  , quoy  que 
d’ailleurs,  parles  Loix  de  l’Empire  Romain,  & par 
les  Conftitutions  de  celuy  d’Alemagne  , les  Filles  fuf- 
fent  exclufes  des  inveftuures  accordées  aux  feuls  mâ- 
les • & par  confequent  , ces  biens  allodiaux  dévoient 
fuivre  la  nature  des  autres  biens  dont  les  femelles  eiloient 
capables  : Qu’il  falort  avant  toutes  chofes  , executer 
l’Arrert  contradictoire  du  Parlement  de  Paris , donné 
le  jo  Juin  1390.  qui  déclaroit  Fief  du  Daufiné,  le  Mar- 
quifat  de  Salufles , & condamnoit  le  Comte  » de  Sa-  a Am* 
voye  à rtftituer  toutes  les  Places  de  ce  Marquifat,  que  ”tm' 
luy  ou  Tes  Predecefleurs  en  avoient  occupées.  Ces  Pla- 
ces eftoient  au  nombre  de  ving-fept.  Barges , Ca- 
vours , Pancalier , Epimie,  Villeneuve  du  Solier , Mo- 
rete,  Muret  , Carignan  , Monafterol,  Cardé,  Vigon, 

Villefranche  , Cavalmont , Raconis  , Maulibaune , 

Carail , Sommerive  , Caravagio  , Cavalier  Lion  , Pa- 
lanquiers,  Cafalgias,  Forpas,  Faule  , Mulafl'on,  Ville- 
falier,  & Lufque-  : Que  l’invcftiture  de  ce  Marquifat 
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donné  par  l’Empereur  Othon  premier,  à Aléran  pre- 
mier du  nom  , Marquis  de  Monferrat  l’an  neuf  cens 
foixante-fept , comprend  en  termes  exprès  , les  Villes 
& dépendances  de  Coni  ; de  Folfan  , de  Mondouis , 
de  Savillan , de  Cernai  & de  Bufque  -,  & que  les  Em-' 
pereurs  ayant  depuis  confenti  qu’elles  fufient  aliénées 
aux  Comtes  de  Provence  , elles  dévoient  dire  refti- 
tuées  au  Roy  Trés-Crétien , à 
nner , comme  Proprietaire  de  c 
tinéïion  entière  de  la  Famille , 

Daufins  de  Viennois,  en  avoienti 
qualité  d’héritier  & de  donataire  tout  cnfmble  du  Com- 
té de  Provence  , dont  les  Comtes  de  Savoye  avoienc 
autrefois  pris  l’occafion  d’ufurpcr  les  Seigneuries  qui 
s’dloient  trouvées  le  plus  à leur  bienléance,  pendant 
que  les  Comtes  de  Provence  dloient  occupés  à la  Guer- 
re-Sainte, ou  travailloient  à recouvrer  le  Royaume  de 
Naples  : QTenfin  la  Ville” de  Turin  fe  voyant  aban- 
donnée par  le  Duc  Charles  de  Savoye  ; qui  luy  avoir 
dit  depenfer  à fes  affaires,  en  la  maniéré  qui  luy  fèroic 
la  plus  commode,  avoit  en  recours  aqRoy  François  I. 
l’an  xyîj.  s’dloit  donnée  à luy  dans  les  formes  les  plus 
autentiques , l’avoit  conjuré  de  l’unir  à la  Monarchie 
Françoife , & n’avoit  perdu  la  crainte  de  retourner  fous 
la  domination  de  fes  Ducs , qu’aprés  avoir  paflé  les 
dix  ans , qui  la  dévoient  rendre  inaliénable  : Qu’une 
donation  fi  volontaire  , avoit  efté  enregiltrée  à (à  re- 
quefle  dans  tous  les  Parlemens  de  France,  & que  les 
trois  Rois  fuivans , 1 avoient  confirmée  à leur  avene- 
ment  à la  Couronne. 

Mais  les  raifons  du  Maréchal  de  Bourdillon , cédé- 
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rent  au  dcffein  qu’avoit  la  Régente,  de  gagner  en  tou-  1 ; 6 1. 

te  manière  le  Duc  de  Savoye  , pour  le  befoin  que  — 

penfoit  avoir  le  Triumvirat,  des  Troupes  Françoifes 
reliées  en  Piémont , & parce  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , partant  de  Paris  pour  aller  à Trente,  accom- 
plir les  vaftes  defleins  qui  ne  regardent  pas  cette  Hif- 
toire  , s’eftoit  mis  en  telle  d'obliger  l’Efpagne  à luy 
cllre  favorable,  en  rétablilTant  le  Duc  de  Savoye. 

Bourdillon  reçut  un  troifiéme  ordre  , qui  ne  le  mé- 
naçoit  de  rien  moins  que  d’ellre  déclaré  rébelle  j & 
l’évacuation  des  Places  n’eut  pas  plutôt  eflé  faite,  que 
le  Duc  de  Savoye,  pour  punir  la  Bourgeoifie  de  Tu- 
rin de  fon  inclination  pour  la  France,  & pour  luy  ôter 
l’efpérance  de  retourner  un  jour  fous  une  domination 
fi  défiréc  , fit  élever  fur  les  ruines  de  l’JEglife  de  Saint 
Soluteur  , la  plus  belle  & la  plus  fpacieufe  Citadelle 
qui  eût  elle  vûë  en  Europe,  depuis  que  l’on  y cora- 
mençoic  à travailler  fur  les  nouvelles  réglés  de  l' Archi- 
tecture militaire. 

Mais  on  ne  touche  point  impunément  aux  parties 
nobles  du  corps  politique  , non  plus  qu  a celles  du 
corps  humain.  Non  feulement  la  Régente  & le  Trium- 
virat furent  fruitrés  des  offices  qu'ils  avoienc  préten- 
du tirer  de  la  reftitution  des  Places  fituées  dans  le  Pié- 
mont , mais  encore  les  Calviniftes  en  tirèrent  des  a- 
vantages  plus  grands  que  le  Confeil  de  France  ne 
s’eftoit  imaginé  , puis  qu’ils  eurent  occafion  d’attirer 
fur  leurs  ennemis  , l'indignation  de  tous  les  gens  de 
bien  , en  leur  reprochant  d’avoir  trahi  les  interefts  de 
leur  patrie,  & de  leur  Roy. 

Ceux  de  Guyenne , trop  éloigés  des  principales  for- 
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r 5 6 i ccs  Triumvirat  & encourages  par  la  preTence  de 
— - la  Reine  de  Navarre,  que  la  Cour,  par  une  faute  fi- 

gnalée  , avoir  laiiTé  partir  d’auprès  de  fon  Mary  , de- 
mandèrent une  Egltie  aux  Catholiques  de  Bordeaux, 
& ufurpérent  à Agen  & à Nérac,  celles  des  Corde- 
liers. 

Le  fameux  Jurifconfulte  Roaldés  , infpira  les  nou- 
velles erreurs  à la  plupart  de  la  jeunefle  qu’il  inftrui- 
foit  dans  l’Univerfité  de  Cahors  ; & {on  auditoire  fût 
devenu  la  pépinière  du  Calvimlme , fi  on  n’eût  obligé 
les  pères  de  les  difciples , à rapclier  leurs  enfans  : Ce 
qui  ne  le  fit  pas  néanmoins  fi. toc , que  les  Eglifes  ne 
fuflenc  auparavant  profanées  & pillées , mais  les  Ca- 
to  iques  reliés  les  plus  forts , par  le  départ  des  Eco- 
liers de  Droic , ne  fe  contentèrent  pas  de  recouvrer 
leurs  Eglifes  , ils  coururent  à leur  tour  , au  Temple 
des  Calviniftes  , y tuèrent  quarante  - cinq  perfon- 
nes  , & entraînèrent  les  corps  morts  dans  te  feu.. 
Les  Calvinifte*  de  Fumel , qui  s ’étoienc  trouvés  dans' 
le  Temple  de  Cahors  , & s’étoient  fauves  du  car- 
nage, rencontrerenc,  en  retournant  dans  leurs  mai- 
fons  , leur  * Seigneur  revenu  depuis  peu  de  J’Am- 
jt!FumiU4rtn  de  Conftanrinople.  Il  étoit  en  équipage  de 

Ogtrci'  chalTe , & fon  zele  pour  la  Religion  Catolique  , ne  luy 
permit  pas  d’apercevoir  entre  les  vaifleaux  , un  Dia- 
cre Calvinifte  de  Cahors , fans  l’injurier.  Celuy-cy 
luy  rendit  infolemment  la  pareille  avec  ulure  -,  & Fu- 
nncl  ne  le  pouvant  fouffrir , luy  déchargea  fur  la  telle 
dmi  u Relâm  un  coup  de  la  crolfe  de  l’arquebule  qu’il  tenoit.  Ses 
ùondtUmort  vaflaux  prirent  aufii-tôt  le  party  du  Diacre,  contre  luy,. 
de  Fumti.  & l’euiTent  tué,  fans  la  vigueur , & l’agilité  de  fon  che- 
val 
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val  qui  le  tira  de  la  prefle , & le  ramena  dans  Ton 
Château.  Il  y fut  incontinent  inverti  j mais  la  Place 
eftoit  aflës  bonne  pour  atendre  du  fecours , fi  Fumcl 
ne  fe  fût  laifle  voir  imprudemment , d’une  guérite,  où 
il  reçut  une  arquebufade  dont  il  tomba  demi  mort. 
Pendant  que  fes  domeftiques  le  portoienc  dans  fon 
+ lit , fes  vaffaux  entrèrent  avec  des  e'chclles  dans  le 
Château  , enfoncèrent  la  porte  de  fa  chambre,  le  ti- 
rèrent par  les  pies  hors  du  lit , & achevèrent  de  le 
martàcrer  à petits  coups,  il  y avoir  lieu  de  croire 
que  leur  rage  feroit  fatisfaite  par  les  indignite's  qu’ils 
exercèrent  enfuite  fur  fon  corps , mais  elle  s’étendit 
encore  fur  fa  femme , & fur  fes  enfans , qui  n’évité- 
rent  aucun  des  outrages  où  font  expofées  les  Places 
prifes  d’aflaut. 

Cette  aétion  abominable  d’elle  même,  & plus  dan- 
gereufe  encore  , par  le  fcandalc  horrible  ÿ & le  perni- 
cieux exemple  quelle  donrtoit , reveilla  la  Noblerte  de 
Languedoc  , demeurée  jufques  là  dans  l’indiférence  , 
en  luy  perfuadant  que  les  Peuples fous  prétexte  de 
Religion  r travailioient  à fe  défaire  chacun  de  fon  Sei- 
gneur , fur  l’opinion  que  les  Miniflres  avoient  infinüée 
dans  les  efprits,  que  pour  eftre  de  véritables  Calvinif- 
tes  , il  fe  faloic  mettre  en  République , à l’exemple 
des  Suirtes,  & commencer  comme  eux  , par  extermi- 
ner tous  les  Gentilshommes.  On  n’a  pas  fçû  préci- 
fément,  d’où  venoit  le  bruit  qui  s’en  répandit,  mais 
il  reçut  un  accroiflement  notable,  par  la  monnoye  que 
les  Calvinirtes  fabriquèrent  en  même  tems , à Monu 
tauban , avec  cette  inicription , Monnoye  nouvelle  de  l& 
République  de  Montauban. 

Tome  U O o 
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Mais  les  dcfleins  que  forme  le  Peuple,  fe  déconcer- 
tent  d’ordinaire  pour  eftre  trop  tôt  découverts.  Les 
Calviniftes  de  Touloufe  s’eftoient  accommodés  avec 
les  Catoliques  de  cette  Ville,  à condition  que  les  Cal- 
viniftes auroient  cent  hommes  armés  dont  ils  répon- 
droient , pour  les  garder  pendant  qu’ils  feroient  dans 
leur  Temple  ,fitné  dans  un  des  Fauxbourgs  : Que  les 
Catoliques  en  auroient  deux  cens  dont  ils  répondroient 
auflî , pour  garder  en  même  tems  la  Ville  ; & que 
tous  ceux  qui  n’eftoient  point  Bourgeois  , ou  qui  ne 
demeuroient  point  dans  Touloufe  , par  la  néceflité  de 
leurs  affaires  , en  fortiroient  dans  vingt-quatre  heures. 
Mais  outre  que  le  traité  ne  pouvoir  eftre  au  plus  , 
,que  provifîonel  , puis  qu’il  n’avoit  été  ratifié  , ny  pac 
le  Triumvirat , de  qui  les  Catoliques  dépendoient,  ny 
par  le  Prince  de  Condc,  pour  les  Calviniftes , deux  é- 
vénemens  que  les  Loix , & les  Magiftrats  n’avoient  pu 
détourner  , renouvelèrent  la  défiance  réciproque  des 
deux  partis. 

a NictUsCw  a Compaing , &Cirard,  Calviniftes  fècrets,  que  la 

'én'TctZ  Cour  avoir  pris  pour  Catoliques  zélés  , & nommés 
fin.  Commiffaires  pour  faire  le  procès  aux  féditieux  de 

b Pierre  Gtrârd  cajlors  voulurent  épargner  ceux  de  leur  Seéte,  fous 

AC  y . i • ,-»//*  rc  C • 1 

u Previti  de  pretexte  qu  il  avoient  eite  iumlamment  punis  par  le 
.tfliul.  maffacre  commis  dans  leur  Temple  , & exercèrent  tou- 
te leur  feverité  fur  les  Catoliques  qu’ils  pretendoienc 
avoir  animé  les  autres  à ce  maffacre  : le  plus  confide- 
rable  d’entre  eux,  eftoit  Mainfroi  de  Cardaillac-Biou- 
le  , Chancelier  de  l’Univerfité.  Ils  fe  fàifirent  de  là 
perfonne,  & l’euffent  fait  executer  à mort,  fi  les  prin- 
cipaux de  la  Noblcffe  Catolique  , après  avoir  tenté 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  ïçi 

d’autres  voyes  pourluy  fauver  la  vie,  & ne  fe  fuflenc  1561. 

avifés  d’intimider  les  Commiflaires  qui  s'enfuyrent , . 

& d’obtenir  du  Confeil,  qu'on  leur  fubftituât  de  plus 
équitables  Juges. 

Les  Calvimftes  s’en  eftoient  plaints  comme  d’une 
violence  faite  à la  Juftice,  & Ton  ne  s eftoit  pas  mis 
en  peine  de  les  fatifaire.  Leur  mécontcn rement  se- 
Itoitacrû,  de  ce  que  leurs  Freres  de  Caftelnaudari 
n’avoient  pas  laide  d’eftre  ataqués  dans  leur  Temple , 
quoy  qu’ils  eulïent  fait  un  cfpece  de  traité  avec  les  Ca. 
toliques  du  lieu,  pour  leur  fureté  commune  -,  & ils  a.  Dam  lis  eau 
voient  conclu  de  ces  deux  contraventions  Publiques,  fi* dt  u fed,~ 
qu’il  leur  feroit  déformais  impoflible  de  fubfifter  dans  ^ d‘n  j^". 
les  Villes  dont  ils  ne  feroient  pas  tout  à fait  les  maî- 
tres. Ils  avoient  là-deflus  concerté  de  furprendre  Tou- 
loufe  J & le  projet  eftoit  d’autant  moins  éloigné  de 
l’aparence  du  fuccés , que  les  Capitoux , qui  font  les 
Magiftrats  populaires  , eftoient  prefque  tous  Calvinif 
tes,  comme  le  Parlement  eftoit  prelque  tout  Catoli* 
que.  Le  plus  adroit  d entr’eux,  nommé  a Lanta,eftoit a Pierre  ^ 
allé  conférer  avec  le  Prince  de  Condé  à Orléans,  fur  les  "dc'umà^'* 
circonftances  de  l’execution,  & à fon  retour  elle  avoir 
efté  déterminée  pour  le  dix. huitième  May  156a.  Les 
préparatifs  des  Calviniftes , fe  faifoient  avec  un  fecret 
merveilleux , lors  qu’un  Gentilhomme  du  Comté  de 
de  Foix  , paflant  par  Cahors,  demanda  à fon  hôte  s’il 
ne  connoifloit  point  quelqu’un  qui  fût  amy  de  Mont- 
luc.  L’hôte  luy  nomma  la  Roque  des  Arts,  avec  le- 
quel il  eut  conférence.  Il  déclara  qu’il  venoit  d’Or- 
leans,  où  il  avoir  pris  la  pefte , dont  il  n’eftoit  pas 
encore  guéri , & qu’un  des  Capitoux  de  Touloufe  y 
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avoir  négocié , & conclu  de  mettre  fa  Ville  entre  les 
mains  des  Calviniftcs,  le  dix-huitiéme  May. 

La  Roque  des  Ars  en  écrivit  incontinent  à Mont.1 
lue , qui  envoya  la  Lettre  à a Mazencal , premier  Pre- 
fident  au  Parlement  de  Touloufe.  Mazencal  1*  re- 
çue le  matin  du  douzième  May  * mais  au  lieu  de  la 
communiquer  à peu  de  gens  , il  la  lût , les  Cham- 
bres affembîées  , & fon  imprudence  le  jetta  prefque 
dans  le  précipice  qu'il  penloit  éviter  ; car  une  Com- 
pagnie fi  nombreufe  ne  s'eftant  pas  toute  trouvée  ca- 
pable de  garder  le  fecret  , les  Calviniltes  furent  in- 
continent informés  du  véritable  motif  de  la  refoîution 
quelle  prit,  de  faire  entrer  dans  Touloufc  les  quatre 
Enfeignes  de  Montmor,  de  Clermont  , de  Bafour- 
dan,  & de  Trcboux,  Capitaines  Catoliques.  ]ean  Cor- 
meri , furnommé  de  Barelle  , qui  de  Cordelier  défro- 

3ué,  efloit  devenu  Miniftre,  ne  Ce  mêloit  pas  moins 
es  affaires  politiques , que  des  Eccléfiaftiques,  & pof- 
fedoit  toutes  les  qualités  propres  pouralumer  une  fè- 
dition  , quoy  qu'il  n'en  eut  aucune  de  celles  qui  eufi. 
lent  été  neceflaires  pour  l’éteindre.  Il  eftoit  vain , 
turbulant,  vindicatif  & fans  jugement  -,  & comme  fon 
éloquence  émouvoit  les  pallions , fans  le  fecours  de  la 
raifon , elle  ne  recevroit  d’applaudiffemens  que  du  me- 
nu peuple  : Mais  cesaplaudiflemens  eftoient  fi  grands, 
que  Barrelle  étoit  affuré  de  le  tourner  en  la  maniéré 
qu’il  luy  plairoit  ; & de  fait  , il  n’eut  qu  a faire  un 
Prêche  extraordinairement  emporté , ou  pour  mieux 
dire  , une  fatire,  pour  infpirer  aux  Calviniftes  de  Tou- 
louie  , d’avancer  de  fix  jours  entiers,  l'execution  de 
leuF  entreprife,  quoy  qu’ils  euffent  à peine,  la  moi- 
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tié  de  ce  qu’il  faloit  pour  y révHIir. 

Cependant  elle  fut  fi  proche  du  fuccés,  qu’aparem- 
menc  rien  ne  l’en  éloigna  que  la  Providence  Divine, 
qui  ne  vouloir , ny  que  l’Herefie  s’emparât  entière- 
ment des  Provinces  Frauçoifes  de  delà  la  Loire , ny 
quelle  élevât  fur  le  Trône  le  Prince  de  Condé,  com- 
me Barelleavoit  oie  le  propofer  en  plaine  chaire.  Saux, 
Capitaine  Calvinifte , luivi  de  trois  cens  Soldats  Gaf- 
cons  , qui  avoient  été  les  plus  diligens  à venir,  heur- 
ta fi  doucement  à la  porte  de  la  Mailon  de  Ville  , 
fur  les  neuf  heures  du  foir,  que  le  Portier  ouvrit , & 
fut  aifement  pouffé.  Les  conjurés  s’en  faifirent  làns 
répandre  de  fang  , aufli  bien  que  des  Coléges  de  S. 
Martial , & de  Sainte  Caterine.  Ils  fc  retranchèrent 
enfuite  , dans  les  deux  Carrefours  voifins  , & ils  s e- 
toient  déjà  rendus  maîtres  de  la  porte  de  Villeneuve , 
& des  Tours  qui  la  défendoient , lors  que  les  Catoli- 


ques  coururent  aux  armes. 

Le  premier  loin  du  Parlement,  fut  de  depecher  des 
Couriers  , pour  demander  du  lecours  à a Fourque.  *£*****  **?' 
vaux,  Gouverneur  de  Narbonne, à Bcllcgarde,  à Mont-  prifl°de  Tol^' 
lue,  ôc  à Terride  ; & le  fécond,  de  donner  un  Arreft  lçHfe- 


pour  coure  fus  aux  Calviniftes  , dans  toute  l’étenduë 

de  fa  JurifdiéUon.  Montluc  s’eftoir  mis  en  campagne, 

avec  là  Compagnie  de  Cavalerie  , & celles  de  b Gon-  b Raimond  de 

drin,  & de  c Fimaçon  , après  avoir  détaché  celles  de 

Bellegarde,  & du  d MalTés,  qui  entrèrent  à point  nom-  vaux , en  Lnn- 

mé  dans  Touloufe  , la  même  nuit  que  les  Calvinifies  SueJec- 

tâchoient  de  furprendre  cette  Ville.  l}‘Csl!£Z 

de  Bellegnrde , 


d Antoine  de  Lomngne , Enron  de  Terride. 


deptiii  Afnrlchal  de  France, 

O O Üj 


Digitized  by  Google 


x94  CHARLES  IX. 

j e 6 i e Htiïor  de  ParJUUn , "Baron  d:  Çtndrin  & dt  Montefpan.- 

' ^ ( Jean  de  Narbonne  , Seigneur  de  Fimarcen. 

g Aimeri  de  Bèon  Seigneur  du  Majfîi, 

Mais  rien  ne  contribua  tant  à la  conferver  , que  la 
précaution  dont  ufa  Montluc  , en  mettant  fon  In- 
e ne^rdl* ch'ar.  fânter>e  lous  Ie  Capitaine  h Charri , dans  un  pofte  a- 
rt,  en  Niver-  vantageux , entre  Montauban  & T ouloufe , d’où  il  cm- 
x pe(cha  la  communication  de  ces  deux  Places  , & fer- 
ma le  partage  aux  Calviniftcs  qui  fe  tenoient  dans  la 
première  , en  atendanc  l’ordre  d'aller  dans  la  fé- 
condé. 

Les  Catoliques  animés  par  l’entrée  du  renfort  qu’on 
leur  envoyoit  de  tous  côtés,  foûtinrent  le  lendemain 
treiziéme,  avec  une  vigueur  incroyable  , les  prodigieux 
efforts  que  firent  les  Calviniftes  contre  les  moulins  du 
Bazacle  ' où  ils  étoient  aflurés  de  trouver  le  pain  dont 
ils  craignoient  de  manquer  dans  peu  de  jours  -,  & con- 
tre la  Place  de  Saint  Georges , d’où  ils  euflent  percé 
jufqu’au  centre  de  la  Ville.  Les  plus  hardis  Calvinif- 
tes demeurèrent  fur  la  place  , & ceux  qui  refterenc , 
ne  penferent  plus  qu’à  garder  ce  qu’ils  av oient  pris  d’a- 
bord, jufqu’à  la  venue  des  Troupes  de  Montauban, 
qu’ils  atendirent  en  vain. 

Le  quatorzième  , le  Parlement  fut  obligé  de  faire 
procéder  la  Bourgeoifie  Catolique  , à la  création  nou- 
velle des  Capitoux,  parce  que  la  plupart  de  ces  Ma- 
i oJet  de  Car.  giftrats  s’eftoient  déclarés  pour  lesCalviniftesj&  leGou- 
main  & de  verneur  de  Narbonne,  & le  Comte  de  i Carmain,  s’ê- 
Ctrmain  en  lant  mis  inutilement  en  devoir  d accorder  les  deux 
Languedte.  partis  , le  Catolique  à fon  tour,  ataqua  le  Calviniftej 
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& ne  le  pouvant  deloger  par  force  de  la  Maifon  de  i 5 6 z. 
Ville  , mit  le  feu  dans  les  boutiques  des  Libraires  , 
fur  la  fuppofition  que  les  matières  y eftant  plus  fa- 
ciles à s’embrazer , la  flâme  pafferoit  en  un  moment 
jufqu’aux  ennemis  : mais  le  vent  ne  fécondant  pas 
leurs  deffeins , les  Calviniftes  furent  en  même  tems 
aflaillis  à la  Tour  de  Nageac , à la  ruë  de  la  Pomme 
aux  Pérolliers  , à Saint  Rome , & à Matebuou.  Ils 
fe  défendirent  par  tout , avec  tant  de  vigueur , que 
l’on  ne  pût  emporter  un  pie  de  terrain  lur  eux  * & 
lors  que  les  Catoliques  fe  furent  retirés  , ils  le  vi- 
rent chargés  par  leurs  ennemis  , qu’ils  fuppofoient 
eftre  dans  une  extrême  laflîtude.  Leur  deflèin  eftoit 
d’aller  droit  au  Palais  , qui  étoit  le  principal  porte 
des  Catoliques  , s'ils  n’en  euffent  efté  détournés 
par  le  Capitaine  Saux  , qui  les  conduifit  dans  d’au- 
tres quartiers  qu’ils  forcèrent  ; & ils  euffent  pouffé 
leur  avantage  au  delà , fans  le  Comte  de  Carmain , 
qui  les  contraignit  de  fe  retirer  après  un  long  com- 
bat , où  il  fut  bleffé.  Ils  retournèrent  à la  charge 
le  lendemain  quinziéme  , & prirent  les  Convents 
des  Cordeliers  , des  Dominiquains , & des  Auguf- 
tins , pendant  que  les  Catoliques  s’amufoient  inuti- 
lement à recouvrer  la  porte  de  Villeneuve  : Mais  les 
Catoliques  brûlèrent  deux  cens  maifons  autour  de 
l’Hôtel  de  Ville  , & recommencèrent  une  ataque  qui 
dura  jufqu  a midy  du  lendemain  feiziéme , que  les  Cal- 
viniftes , faute  de  vivres  , demandèrent  une  fufpen- 
fton  d’armes  pour  vingt-quatre  heures  , &:  capitulè- 
rent avec  Fourquevaux  , durant  cet  intervale.  On 
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leur  promit  une  emiere  feureté  pour  leur  fortie , Sc 
pour  leur  retraite  , à condition  de  laiflcr  leurs  ar- 
mes dans  les  lieux  qu’ils  abandonneront  ; mais  le 
traité  ne  s’exécuta  pas  avec  tant  d'exaditude  , qu’il 
nen  fût  tué  prés  de  trois  mile  avant  qu’ils  arriva^ 
fent  à Montauban. 


ÀRGU- 
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ARGUMENT 

du  quatrième  Livre. 

LEs  Catoliques  délibèrent  f ils  affligeront  Roiien  , 
ou.  Orléans  -,  & la  neceffté  d'empccher  les  Anglois 
de  s'établir  en  Normandie , les  détermine  au  Siégé  de 
Rouen.  La  Cour  de  France  y va  ,(&?■  la  Ville  efl  ata- 
quée  avec  toute  la  vigueur  imaginable  ; mais  Montgom- 
meri  Je  deffend  de  même,  lé  émulation  qui  fe  met  entre 
le  Roy  de  Navarre , (ëfr  le  Duc  de  Oui/e , atire  ce  Roy 
dans  la  tranchée  , où  il  reçoit  un  coup  mortel.  Les  Af- 
fligeant conduits  par  Sainte  Colombe  , fe  rendent  maîtres 
de  la  breche  , après  avoir  tüé  jufquau  dernier  des  Sol- 
dats qui  la  deffendoient  j fg)  les  CalviniSles  pour  fi  rele- 
ver de  la  perte  de  Roüen , tirent  du  ficours  d' Angleter- 
re. Des  Adrets  mal  traité  par  eux  , penfi  à changer  de 
party  : Les  Calvinifles  en  ont  de  la  jaluufîe , (êfl  en  é- 
crivent  au  V rince  de  Condé  : On  leur  répond  avec  mépris 
pour  des  Adrets  : Les  Calvinifles  interceptant  la  Lettre , 
(S  la  luy  envoyent  : Son  dépit  s en  rallume  ; mais  pen- 
dant qu'il  différé  de  fi  vanger  , il  efl  arreté  : Les  Cal- 
vinifles mènent  leur  Armée  en  Normandie  , pour  re- 
cevoir l'argent  des  Anglois  , fg)  les  Catoliques  les 
fuivent  : Us  les  ateignent  à Dreux  , CS  quelques  fau- 
tes commifies  par  le  Prince  de  Condé  , gj  par  f Ami- 
ral , les  empêchent  d'éviter  le  combat  , quoy  qu'ils  en 
ayent  pris  la  refolution  : La  bataille  fe  donne  : Les 
Tome  1,  P p 


Digitized  by  Google 


a$8 

deux  Armées  combattent  avec  des  àrconîlances  fingulte* 
res  de  part  fi  d'autre  -,  fi  fi  le  camp  demeure  aux  Cato~ 
liques , avec  le  Prince  de  Condé  qu'ils  font  prifonnier 
les  Calvinifles  fi  retirent  fins  perdre  leurs  rangs 
prennent  aujfi  le  Connétable , Chef  de  t Armée  Cato z 
lique. 


LIVRE  QJJ  ATRIE’ME. 

OV  L'ON  VOIT  LES  CHOSES 

les  plus  mémorables  arrivées  fous  (on  Régné , 
durant  une  partie  de  l'année  1 563. 


Ees  executions  militaires  dont  l’on 
vient  de  parler  dans  la  Province  de 
Languedoc,  étoicnt  bien  capables 
d’entretenir  la  guerre  civile  en  Fran- 
ce , mais  non  pas  de  la  terminer} 
& les  plus  judicieux  prévoyoienç 
que  la  querelle  du  Prince  de  Con. 
de',  5c  des  Triumvirs , ne  fe  vuide- 
roit  que  par  eux-mêmes. 

Les  Triumvirs  apre's  la  prife  de  Bourges , avoient 
mis  en  délibération  à quoy  ils  occuperoient  leur  Ar- 
mée , encore  trop  fraîche  pour  eftre  mile  en  quartier 
d’hiver  ; ôc  le  Maréchal  de  Saint  André , toujours  au- 
teur des  confeils  violens,  ôcdecififs,  avoir  propofé  d’af- 

V P ‘i 
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i 5 <î  i.  Eéger  Orléans.  Ses  raifons  étoient,  que  cette  Ville 

dcvoit  être  confiderée  comme  le  centre  , & la  pepi- 

niere  , pour  ainfi  dire,  de  la  guerre  civile  , puis  que 
le  Prince  de  Condé , fi c i’Amiral  , qui  donnoient  le 
mouvement  au  parti  des  Calviniftes , s'y  étoient  reti- 
rés : Que  les  forces  deftinée  par  les  ProtejJans  d’A- 
lemagne,  au  fecours  de  lhercfie,  étoient  aux  écoutes 
(ur  la  frontière  du  Royaume  , en  atendant  la  refolu- 
tion  des  Catoliques  : Que  h elles  apprenoient  que 
ceux  qui  leur  avoient  promis  le  pillage  des  plus  renés 
Provinces,  fc  fuftnt  renfermés  dans  Orléans,  elles  les 
accuferoicnt  de  s’êtte  réduits  à l impoflibilité  de  te- 
nir parole  , fit  le  dépit  d’être  fruftrés  de  leur  efperance, 
les  remeneroit  dans  leurs  maifons  ,d’où  le  defirdu  gain 
les  avoit  tirés  : Qu'Orleans  n’avoit  pour  toutes  dé- 
fenfes  que  fes  murailles  •,  que  les  Calviniftes  s’êtoienc 
avifés  trop  tard  de  fortifier  les  Ifles  voifines  ; qu’il  êcoic 
aifé  de  les  en  chafier  en  les  ataquant  avant  que  leurs 
travaux  fuifent  achevés  ; .&  qu’en  fuite  une  baterie  de 
trente  gros  canons , continuée  fans  relâche  , fufiroit 
pour  faite  une  breche  raifonnable.  Mais  le  Conné- 
table de  Montmorency,  & le  Duc  de  Guife,  preten- 
doient  au  contraire  , que  le  Prince  de  Condé  n’étoic 
que  trop  fort  pour  foûtenir  un  fiege,  quoy  qu’il  ne  le 
fût  point  afles  pour  tenir  la  campagne;  fie  qui!  ne  pou. 
voit  defirer  rien  de  plus  utile  au  rétablifUmenc  de  fes 
affaires , fînon  que  fes  ennemis  s'engageaient  dans  une 
entreprife  qui  ruineroit  infailliblement  leur  Armée  .• 
Qu’il  y avoir  fept  mille  vieux  Soldats  dans  Orléans  , 
qui  cnleveroient  tous  les  quartiers  des  afïiegeans  l'un 
après  l’autre , fans  qu’il  leur  fût  poffible  de  s’entrefe- 
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courir,  feparés , comme  ils  le  feroient  par  la  fitiiation  t 
de  la  riviere  & des  lfles  ; qu’il  faloit  au  moins  pour  — 
un  fiege  de  cette  importance,  cent  mil  livres  de  pou- 
dre,  douze  mille  boulets  de  canon,  & deux  mille  pion- 
niers, & que  la  provision  n'en  êtoit  pas  fi  facile  à fai- 
re, qu’on  n’y  mît  au  moins  un  mois  entier  .-Que  1* Ar- 
mée Catolique  dcmeureroit  cependant  inutile,  & qu’il 
valoit  bien  mieux  l’occuper  au  fiege  de  Roüen,donc 
la  reprife  n’êcoit  guère  moins  importante  dans  la  con- 
joncture prefente,  que  celle  d’Orléans  j que  les  An- 
glois  n’y  étoient  pas  encore  en  affés  grand  nombre  pour 
donner  la  loy  à la  garnifon  Françoile  des  Calviniftes 
qui  les  avoir  apeles,mais  que  pour  peu  qu’on  différât, 
ils  y feroient  leur  place  d’armes  , pour  rétablir  leur 
domination  en  Normandie  : Que  les  Catoliques  après 
avoir  remédié  au  mal  le  plus  prenant , retourneroienc 
fur  leurs  pas  , & campcroient  devant  Orléans  avec 
d’autant  plus  d’efperance  de  l’emporter  , que  rien  ne 
pourroic  déformais  les  obliger  à lever  le  fiege  : Qje 
les  Troupes  Procédantes  que  d’Andeloc  menoic  d'A- 
lemagne  , n’auroient  pas  durant  cét  intervale  , le  paf- 
fàge  libre  pour  joindre  le  Prince  de  Condé  , pourvu 
qu’on  leur  oppofat  quinze  cens  chevaux  , & quatre 
mille  fmcaflins  , fous  en  Chef  de  valeur , & d expé- 
rience, qui  profitant  des  trois  notables  avantages  qu’il 
auroic  fur  elles  , la  commodité  des  Villes,  la  faveur 
des  Peuples,  & le  rampart  des  rivières,  fe  metroit  en 
état  de  ne  pouvoir  être  réduit  à combatre  malgré  luy , 
ernpêcheroit  les  ennemis  d’entrer  en  Campagne , en- 
leveroit  leurs  vivres,  & leurs  quartiers,  lors  que  la  ne- 
ceflité  les  contraindroit  de  fe  icparer  , les  obligeroit  à 
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marcher  ferrés , & les  extermineroit  ainfi , par  la  faim,' 

& par  la  laflicude. 

Cet  avis  prévalut , & le  Maréchal  de  Paint  André 
s’êcant  chargé  de  diiputer  le  paflage  aux  Alcmans , le 
Connétable  6c  le  Duc  de  Guife  marchèrent  contre 
Rouen.  L’avis  qu’ils  reçûrent  en  chemin , de  la  con- 
clufion  du  Traité  entre  le  Prince  de  Condé , & l’An- 
gleterre , leur  fit  doubler  le  pas  , au  lieu  de  les  arrê- 
ter. Ils  prévirent  que  fi  on  ne  fermoit  promtement 
cette  porte  à l'ancien  ennemi  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  , il  rentreroit  par  là  dans  les  Provinces  qu’il  avoir 
long-tems  pofl'edées  -,  & le  Duc  de  Guife  en  particulier 
apréhendoit  que  la  gloire  qu'il  avoir  aquife  par  le  re- 
couvrement de  Calais  , ne  fût  oblcurcie  , u les  An-  - 
glois  s'emparoient  d'un  autre  lieu  plus  commode  pour  a. 
décendre  en  France,  que  n’avoit  été  cèluy-là.  Sa  crain-  . 
te  ne  pouvoir  être  mieux  fondée  ; & comme  l’Angle-  : 
terre  n’avoit  jamais  eu  de  Roy  fi  prudent  ny  plus  in- 
tereffé  que  la  Reine Einabeth  , qui  regnoit  alors,’  auffi 
la  France  n’avoit  jamais  été  fi  proche  d’une  entière  re-  ; 
volution.  Ehfabeth  avoit  étably  le  Calvinilmc  dans 
fon  Royaume } & elle  ne  l’y  pouvoir  maintenir  qu’en 
demeurant  armée.  Elle  avoit  befoin  pour  cela  d’une 
guerre  qui  fût  étrangère-,  Scelle  en  cherchoid’occafion 
avec  foin , lors  que  le  Prince  de  Condé  l’envoya  folli- 
* I‘*n  **  Ttr'  citer  par  le  Vidame  de  a Chartres , de  luy  prêter  de 
l'argent  pour  la  deffenfe  de  leur  commune  Religion. 
Elle  repartit  avec  fon  ftile  ordinaire  , qui  êtoit  de  ca- 
cher fous  un  pretexte  de  pietc , fes  projets  d’ambition, 

& de  vangeance,  Que  la  charité  cnrêtiennc  obligeoic 
à la  vérité  d’aflifter  ceux  qui  s’êtoicnc  comme  elle  de'- 
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livrés  de  l’efclavage  de  Rome,  pour  vivre  dans  la  pu-  1 ; 6 1. 

recé  de  l’Evangile  j mais  que  n’êtant  pas  maîtrefle  ab-  

foluë  des  biens,  non  plus  que  de  la  vie  de  fes  fujers , 
elle  ne  pouvoir  difpofer  de  l’argent  qu’ils  Iuy  avoienc 
accordé,  fans  leur  rendre  comte  de  l’avantage  qu’ils 
en  tireroient. 

Le  Vidame  vit  bien  qu’on  luy  demandoit  une  Pla- 
ce de  fureté,  & le  pouvoir  qu’il  avoit  apporté,  luy  per- 
mettant d’engager  la  Ville  de  Diépe , ou  celle  du  Ha- 
vre de  Grâce  -,  il  offrit  Diépe  : mais  Elifàbeth  ne  la 
trouva  pas  fi  commode  que  le  Havre,  car  outre  quel- 
le n’êtoit  pas  fi  forte,  elle  n’avoit  pas  l’avantage  d’etre 
fituée  à l’embouchure  de  la  Seine.  Neanmoins  Eli- 
fabeth  ne  s’en  expliqua  pas  d’abord,  & fe  contenta  de 
différer,  fur  de  nouveaux  obftacles  qui  luy  étoit  aifé  de 
faire  naître  les  uns  fur  les  autres,  fuppofant  comme  il 
arriva , que  lors  que  le  Prince  de  Condé  feroit  plus 
, prefTé,  il  offrirait  le  Havre,  au  lieu  de  Diépe.  Et  de 
fait  , Bourges  n’eut  pas  plûtôt  capitulé,  que  le  Vida- 
me reçût  un  Courier  quiportoit  l’ordre  de  conclure  en 
toute  maniéré  ; & Eliiabeth  eut  la  fàtisfa&ion  de  voir 
des  François  par  un  aveuglement  déplorable , luy  pre- 
fenter  eux- mêmes  la  clef  de  la  Normandie. 

La  ceremonie  quelle  fit  en  l’acceptant,  mérité  d’ê- 
tre fçûc.  Elle  manda  les  Minières  des  Princes  Etran- 
gers, & fur  tout,  Paul  a de  Foix  AmbafTadeur  de  Fran- “ 
ce  en  Angleterre  , qui  s’êtoit  inutilement  oppofé  à ce  de  Foix.  ‘ 
commerce  , & comme  fi  elle  eût  aprehendé  d'effre 
trompée  dans  le  tems  quelle  trompoit  les  autres  , elle 
déclara  quelle  n’entendoit  pas  que  la  Place  qu’on  luy 
livreroit  en  Normandie,  luy  tint  lieu  de  recompenfe 
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pour  Tes  prétentions  fur  Calais.  Après  cette  précau- 
tion, elle  figna  le  Traité  qu’elle  avoir  fait  drcflcr  en 
ces  termes  , Quelle  s’eftoit  enfin  laiflee  vaincie  aux 
inftantes  prières  de  fes  frères  les  Calvinillts  François, 
qui  luy  avoient  reprefenté  que  l'oppreffion  qu'i's  louf- 
fi  oient  en  France  , fous  un  Roy  mineur  êcoit  £i  cruel 
qu’il  ne  leur  eft  permis  ny  de  vivre  en  fureté  dans  leur  pa- 
trie,ny  de  chercher  ailleurs  un  refuge  inviolable  : Qujls 
l’avoient  conjurée  de  leur  aider  au  moins  à s’aflurer  de 
quelques  Ports  qui  facilitaffent  leur  retraite,!!  la  crainte 
d’une  rupture  entre  les  deux  Couronnes, la  retenoit  de  les 
affifter  direéfement  ; & quelle  n’avoit  pû  fans  impiété, 
leur  refufer  ce  charitable  office  : Qj’clle  elloit  donc 
convenue  avec  eux, de  leur  entretenir  trois  mille  hom- 
mes pour  la  fureté  du  Fîavre  ou  de  Diepe  mais  que 
pour  montrer  combien  luy  eftoient  chers  les  interefts 
du  Roy  Trés-Chrétien  r elle  n'accordoit  un  fi  foible 
fecours  à ceux  de  fa  Religion  , tout  perfecutés  qu’ils 
étoient,  qu’à  condition  que  les  Magillrats,  & les  au* 
très  Officiers  François , feroient  continués  dans  la  li- 
bre & entière  fon&ion  de  leurs  Charges,  & que  rien 
ne  feroit  changé  dans  les  deux  Places,  que  la  garde 
qui  fe  feroit  aux  portes,  & fur  les  murailles* 

La  Reine  d’Angleterre  fàuvoit  julques-là  les  appa.’ 
rences , mais  le  venin  étoit  à la  queue  , & ce  qui  iui- 
voit  ne  pouvoir  eflre  favorablement  interprété.  Elle 
ajoûtoit  dans  le  plus  confiderable  des  articles  fccrets, 
Qu’elle  preteroit  au  Prince  de  Condé  cenr  quarante 
mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre,  & que  le  Prin- 
ce de  Condé,  pour  gages  du  rembourfement  confem 
tiroit  quelle  mît'. trois  mille  Soldats  en  garnifon  dans 
« ' le 
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le  Havre,  afin  que  les  trois  autres  mille  Angtois  dif-  i 5 <Sz. 

tribue's  dans  Roüen,  ôc  dans  Diépe,  fuflent  alTure's  de 

leur  retraite,  en  cas  de  difgrace.  Le  Triumvirat  avoit 
trop  d intereft  à convaincre  de  rébellion  le  parti  con- 
traire, pour  tenir  cache  le  Traité  dont  on  vient  de 
parler  , conclu  à Hamptoncourt,  Il  en  fit  imprimer, 

& publier  par  tout,  la  copie  que  l'Ambafladeur  avoit 
eue  par  adrcfïe.  La  convention  du  Prince  de  Condé 
avec  l'Angleterre,  parut  fi  horrible  à tous  les  bons 
François,  quelle  attira  fous  les  Enlèigncs  des  Triun». 
virs , les  Calvtniftes  reliés  jufques-là  dans  leurs  mai- 
fons,  fur  le  doute  s’ils  feroient  bien  de  porter  les  ar- 
mes, pour  ou  contre  leur  Religion  > & l'Armée  Ca- 
tolique  devint  fi  grofie,  que  k Duc  de  Guife  n’apré- 
henda  plus  de  mener  la  Cour  devant  Roüen. 

On  a déjà  vû  cjue  1e  Comte  de  Montgommeri  a- 
voit  efté  nomme  Gouverneur  de  cette  importante 
Place,  & que  rkn  ne  hii  manquoit  pour  foûtenir  un 
long  fiége  , mais  fa  négligence  , & le  plaifir  qu’il  ne 
trouvoit  que  trop  fouventdans  l’oifiveté,  étoient  trop 
connus  du  Prince  de  Condé , & de  l’Amiral  , pour 
obliger  deux  perfonnes  fi  défiances,  à fe  raporter  entiè- 
rement à là  conduite. 

On  lui  avoit  donné  pour  furveillant  a Briquemaulr,  a Fnaqtît  dr 
Gentilhomme  de  mérite,  & qui  n’avoit  point  d’autre 
défaut  que  d’eftre  fi  zélé  pour  la  Religion  Calviniite, 
qu’il  ne  reconnoilToit  point  de  crimes  qu’il  ne  crût  per- 
mis, pour  en  obtenir  le  libre  exercice:  Mais  un  Chef  de 
guerre  manque  rarement  à connoître  les  efpions  qu’on 
lui  donne,  foit  que  le  perfonnage  qu’on  leur  fait  joiier 
foit  trop  difficile  à repréfenter,  ou  que  ladélicatelfe  de 
Tome  I.  Qjj 
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lame  foit  plus  grande  en  matière  d’in  dépendance , que 
dans  toutes  les  autres  fondions  dp  d'efprit.  Montgom- 
meri  ne  demeura  pas  long  tems  fans  fe  douter  delà  vé- 
rité ; St  il  en  fut  convaincu  dans  la  première  montre  que 
Briqucmault  fit  toucher  à la  garnifon , où  il  lui  1cm- 
bla  que  ce  Gentilhomme  parloir  aux  Soldats  avec  plus 
d’autorité  qu’il  n’apartenoic  à un  fimple  Commi (Taire. 
Le  dépit  de  fe  voir  traité  de  la  forte , par  les  Calvi- 
niftes  qu’il  avoir  fi  bien  fervis,  en  furprenant  Bour- 
ges , & la  honte  qu'il  y avoir  à demeurer  dans  un  j>arà 
où  il  eftoic  foupçonne,  Peuffcnt  au  moins  porté  à fe 
retirer  comme  fon  prédécefleur  Morvillicrs,  s’il  n’eût 
Louis  de  L*u-  Pris  de  plus  violentes  réfolutions , dont  l’on  fçavoit 
dtAt****'"  a^s  C1U  ^ eftoic  capable  -,  mais  la  prudence  de  Brique- 
•rvsihtrs.  mauit } retint  c^£  homme  également  ambitieux  , & 

vindicatif,  fur  le  point  qu’il  n’avoitplus  à faire  qu'une 
démarche  pour  aller  fi  loin  , qu’il  lui  eût  efté  défor- 
mais impolfiblc  de  revenir.  Une  vertu  médiocre  fe 
fûc  contentée  d’agir  lèlon  le  pouvoir  qui  lui  avoir 
efté  donné-,  mais  Briqucmault  palfaplus  outre,  il  pré-  > 
fupolà  que  |a  jaloufie  de  Montgommeri  ne  ceflcroit 
qu’en  le  voïant  fortir  de  Rouen,  & même  qu’elle  ne 
cefleroit  pas  fi  abfolûment,  quelle  ne  fe  renouvellât 
à la  première  ocafion , fi  cet  efprit  outré,  n’eftoit  guc- 
« > de  forte  qu’on  l’obligeât  à croire  que  Ci  jaloufie 
avoit  eftè  fans  fondemenc.  Briquemault  pour  «mé- 
dlcr  à ces  deux  inconveniens , feignit  d’eftre  envoté 
cn  Sualicé  de  Gouverneur  de  Diépe,  & de  ne  s’eftre 
dans  Roüen,  que  pour  famfaire  le  Prince  de 
ponde  , qui  j.  it  priè  d'en  vifiter  la  garnifon  & de 
lui  mander  s'il  la  jugeoie  atfés  réfoiuë,  pour  dilputer 
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Je  terrain  à une  Armée  Roïale.  Il  écrivis  au  Prince, 
une  , Lettre  qui  lui  rende»  un  compte  exaét  de  cette 
prétendue  coromiflion  : il  la  montra  à Montgommeri, 
il  le  chargea  de  la  faire  tenir  j & il  partit  dés  le  len- 
demain pour  Piépe,  où  il  reçeut  les  Anglois  que  me- 
noit  le  Comte  de  Varvick , dont  il  envoïa  une  partie 
à Roiien. 

On  ne  fçait  fi  ce  procédé  détruifit  entièrement  la  ja- 
loufie  qui  s etoit  infiruie'c  dans  lame  de  Montgommeri: 
mais  il  eft  confiant  quil  agit  depuis,  comme  s'il  n’euc 
été  prévenu  d’aucun  reflentiment.  Il  fut  fommé  de 
rendre  la  Ville  le  *8.  Septembre  , & fur  fon  refus , les 
afliégeans  firent  une  ataque  au  Fprt  Sainte  Caterine, 
d’où  ils  furent  repoufles  avec  perte.  Le  trentième , ils 
emportèrent  le  Fauxbourg  faint  Hilaire*  & le  deux 
Octobre, les  aflîégés  firent  une  fortiequi  coûta  la  vie  à 
quelques  Oficiers  des  troupes  du  Roi.  On  tira  les  trois 
jours  fuivans  , fix  cens  coups  de  canon , contre  le  Fort 
que  Montgommeri  venoit  de  bâtir,  pour  couvrir  celui 
de  Sainte  Caterine,  & l’on  enfonça  au  pafiage  de  Cau- 
debec,  de  vieux  vaiffeaux  maffonnés  pour  lui  fermer  le 
fecours  que  les  aflïegés  atendoient  du  Havre:  mais  ic 
fluxde  la  Mer,  plus  grand  (ans  comparaifon,  vers  les 
côtes  de  Normandie , & de  Holande , au  commen- 
cement d’O&obre,  qu'en  nulle  autre  faifon,  fécondé 
par  l’adrefle  de  ceux  qui  conduifoient  les  galères  des  Cal- 
viniftesj  furmonta  toutes  fortes  d’obftacles,  & Mont- 
gommeri ne  laifla  pas  de  recevoir  par  cette  voie , fa a fem- 
me, fesbenfans,  douze  canons,  & d’autres  munitions 
de  guerre , & de  bouche.  Le  fixiéme,  l'on  furprit  des 
efpions  qui  portoicnc  l’avis  à Montgommeti , que  les 
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* J 6t.  trois  mileAnglois  deftinés  à fon  fccours,  étoient  arrivés 
(Unie  s i au  Havre  -,  que  d’Andelot  avec  les  Troupes  Alemandes, 
Jt*s! étoit  entré  en  Champagne,  malgré  l’opofition  du  Ma. 
Giütn , chdr.  réchal  de  Saint  André  ; que  le  Prince  de  Condé  aloit  au 
‘de^Mtmrtn-  devant  i & qu'aprés  leur  jonction , ils  travaiileroient  de 
mm.  concert , à la  levée  du  fiége  de  Roiien. 

Comme  la  nouvelle  étoit  certaine,  &que  le  cas  dont 
elle  parloit,  arrivant,  le  Duc  de  Guilè  eût  été  réduit  à 
lever  le  fiége,  il  fit  donner  l’aflaut  aux  deux  Forts  Sainte 
Caterine,  par  l’élite  de  Tes  Troupes,  & choifit  l’heure, 
entre  les  neuf,  & dix  du  matin , pour  la  plus  commode, 
parce  qu’il  avoir  gagné  le  Capitaine  Loüis,  Oficicr  de  la 
garnifon,  qui  l’a  voit  averti  que  c etoit4à  précifemcnt, 
le  tems  que  prenoient  ceux  d’entre  les  afliégés  qui  dé- 
fendoier.t  les  deux  Forts,  pour  saler  rafraîchir  dans  la 
Ville.  La  nécefljté  de  réüflir  à l’ataque , ou  de  voir  en- 
core un  coup  les  Anglois  maîtres  de  la  Normandie,  inf- 
piratant  de  courage  aux  afiiégeans,  quelaréfiftancedes 
Calviniftes,  plus  rude  qu’on  ne  devoir  l’atendre  de  gens 
furpris , & plus  foibles  de  la  moitié  qu’il  ne  faloit , n’em- 
pêcha pas  que  les  deux  Forts  ne  furfent  enfin  emportés 
l’épée  à la  main. 

La  perte  fat  irréparable  des  deux  côtés , parce  que  les 
Catoliques qui  furent  tués,  étoient  prefquc  tous  confi- 
dérables  par  leur  naiflfance , ou  par  leur  mérite.  C étoit 
la  moitié  des  Compagnies  Colonelles  de  l'infanterie 
Françoife  , qui  s étoit  chargée  de  défendre  les  deux 
Forts.  Elle  etoit  compofée  des  plus  vaillans,  & des  plus 
expérimentés  Soldats  que  la  France  eût  janais  produits; 
d’Andelot  leur  Colonel , avoir  eu  l’adreffe  de  les  engager 
dans  fon  parti  ; & leur  plus  grand  malheur  fut  de  mou- 
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rirpour  les  Calviniftes,  quoi  que  Catoliques.  La  Bou-  1^61. 

verie,  Revelles,  &Confolant,  qui  les  commandoienr,  

ne  voulurent  point  recevoir  de  quartier,  êc  le  Duc  de 
Guife  fut  quite  à bon  marché  , des  promeffes  faites  au 
Capitaine  Loüis  , car  un  de  les  Soldats  le  voïant  aider 
les  aflïégeans  à monter,  Ierenverfa  lui  même  d’une  ar- 
quebufade  dans  le  foffé. 

L’impétuofité  des  vainqueurs  ,ne  fa  termina  point  à 
cete  grande  a&ion.  Ils  fe  jetterenr  fur  les  Troupes  for- 
tics  de  la  Ville,  au  fecours  des  Forts.  Us  les  mirent  en 
faite, & les  pourfuivirent  de  fi  prés,  que  les  alliégés  fu- 
rent contraints  de  fermer  plutôt  qu’il  ne  faloic,  la  por- 
te par  où  elles  eftoient  forties.  Cette  précaution  fut 
prefque  également  funefte  aux  deux  partis;  parce  que 
d’un  cofté,tous  les  Calviniftes  qui  ne  purent  entrer  fu- 
rent tués  ; & de  l’autre , on  fit  main  baffe  far  les  plus  in- 
trépides des  aflïégeans  ; qu’un  excès  de  courage  avoic 
fait  entrer  dans  la  Ville,  aux  trouffes  des  faïards,  ou  qui 
tâchoient  de  grimper  far  le  boulevard  de  Martinville. 

L’on  blâma  la  Régente  d'avoir  mené  le  Roi  fan  fils , dans 
les  forts aufli-tôt  qu’ils  eurent  été  pris,  comme  fi  elle 
eût  eu  deffein  d’acoûtumer  au  carnage , les  yeux  de  ce 
jeune  Prince;  &l‘on  trouva  mauvais  qu’elle  eût  regardé 
trop  curieufement , le  corps  nû  d’une  fille  morte,  qui 
s’étoit  traveftie  en  homme,  pour  augmenter  le  nombre 
des  défenfaurs.tant  on  eft  jaloux  de  ne  rien  pardonner 
aux  Grands. 

L’artillerie  des  Catoliques  fut  aufli-tôt  mife  en  baterie 
fur  les  deux  Forts,  far  la  monragne  de  Jérico,  au  Faux- 
bourg  S.  Hilaire,  & fous  les  fourches  de  Bihorel.  On 
découvroit  de  ces  cinq  endroits , jufqu’au  centre  de  la 
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i 5 6 a.  Ville,  & on  Iafoudroioit  de  front,  parles  deux  flancs. 

On  miroir  à l'aife  , quiconque  paroifloit  for  les  rem- 

a 7(ené  parcs  : cependant  le  Capitaine  aValfrenieresfit  une  fi  fu- 

S'  ff'ULr?s‘  neufe  fortie,  qu’il  avoir  paflë  jufqu'au  Fort  de  Maugu 
éfrtmerts.  ^ ^ |ors  qUC  je  Ouc  de  Guilë  acourut  en  perfonne  a» 

bruit,  & lé  contraignit  de  rentrer  dansRoüen.  Leneuf- 
viéme,  les  afliégés  reçurent  cinq  cens  Anglois-.mais  le 
vaifleauqui  les  portoit,  chargé  de  provifions,  avoir  été 
coulé  à fonds  par  l’artillerie  de  Caudebcc.-Et  les  affié- 
geans  empldierent  les  trois  jours  fuivans.à  percer  la 
Tour  du  Coulombier  qui  fut  reparée.  Le  treifiéme , ils 
donnèrent  un  furieux  affaut,  & le  continuèrent  muti- 
Dmus u hum«l  lement  depuis  dix  heures  du  matin,  jufqu’à  fix  heures 
du  siège  de  <ju  f0jrj  parCe  que  lesrampars,  quoi  qu’endéremenc 
frTncent  Cru.  découverts , ne  manquoient  point  de  nouveaux  défen- 
chtr  Sieur  de  feur  de  l'un  & de  l’autre  fexe , qui  remplifloient  la  place 
(hlvi^de ^ desmourans,  &des  bleflés.  Le  quatorzième , leProto- 
Yeuèn.  ‘ notaire  de  Vely,  natif  de  Roüen  , demanda  à parler  à 
b Jean  Cotutn  pCJ  compatriotes , de  la  part  de  la  Cour , & fut  reçu  dans 
‘tînviiie  B*ür~  le  boulevart  de  la  porte  Cochoife  ; par  Montgommeri, 
geaU  de  Rouen,  aflîfté  de  Soquencc,  de  Bertonvilliers.  & d’Emandre- 
suurd’Eman-  vi^c*  ^ exhorta  les  afliégés  de  prévenir , par  un  promt 
dreviiu  Prefi-  recour  à la  clémence  du  Roi,  les  horeurs  d’un  facage- 
ment  inévitable  ;&  l’on  promit  de  lui  rendre  réponfe  le 
/W."  " ‘ même  jour , à quatre  heures  du  foir  : Mais  incontinent 
après  qu’il  fut  rentré  dans  le  camp,  les  afliégeansaflail- 
lirent  avec  une  vigueur  inconcevable,  lerampart  Saint 
Hilaire,  quoi  que  la  brèche  ne  fût  pas  raifonnable,  & 
ils  s’obftinerent  fi  long-tems  à l’emporter , qu’enfin, 
ils  plantèrent  deflus , trois  de  leurs  Enfeignes , après 
une  ataque  de  fix  heures.  On  commença  pour  lors. 
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de  combatrc  à coups  de  main  -,  & pour  exprimer  au- 
tant qu’il  ell  poflible  à un  Hiftorien  définterefle,  l’ex- 
trême valeur  des  deux  partis,  il  fufic  de  remaquer,  que 
les  aflïégeans  y virent  tomber  huit  cens  de  leurs  meil- 
leurs foldats,  & les  aflïégés  cinq  cens,  & pourtant,  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  perdirent  courage.  Mais  enfin, 
les  aflïégés  fâchés  de  foufrir  plus  long  tems  leurs  en- 
nemis fur  la  brèche,  firent  un  tel  éforr,  qu’ils  les  re- 
pouflerent  au  delà  du  folle,  & comme  fi  la  fortune  eûc 
pris  plaifir  à favorifer  les  deux  partis,  chacun  à fon 
tour  , les  Catoliques  qui  préferoient  la  mort  ; aux  re- 
proches du  Duc  de  Guife,  piqués  de  honte,  ôc  de  dé- 
pit, retournèrent  à la  mélée  , & s’atacherent  à la  porte 
Saint  Hilaire , fe  faifirent  enfin  du  deflus , & y firent 
un  logement , d’où  l’on  batoit  dans  les  rues  des  Celefi- 
tins , & de  Sainte  Claire. 

L'avanture  du  plus  hardi,  & du  plus  robulte  des 
aflïégés,  dans  le  combat  dont  on  vient  de  parler, mé, 
rite  d’étre  raportée  , en  paflant.  François  de  Civille, 
jeune  Gentilhomme  Calvinille  des  environs  de  Roiien , 
s’étoit  jette  dans  cette  Ville,  avant  qu’elle  fûtaflïégée, 
& Montgommeri  l’avoit  mis  à la  telle  d'une  Compa- 
gnie de  Fantaflïns,  avec  ordre  de  garder  un  polie 
dangereux,  entre  la  porte  S.  Hilaire,  & les  Fourches. 
Il  y reçût  une  arquebufade  dans  la  mâchoire  droi- 
te-, & la  violence  du  coup,  qui  entroit  fort  avant  dans 
la  telle,  le  renverfa  du  haut  des  ram  parts,  en  bas,  où 
les  pionniers  travailloient  à un  retranchement.  Ces 
gens  brutaux,  fie  trop  acoûtumés  au  fang,  pourfe  laif- 
ler  toucher  à la  pitié,  prirent  Civille  pour  mort,  ou 
du  moins,  jugèrent  qu'il  le  feroit  bien-tôt,  en  le  dé- 
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poüillant,  ils  recompenférent  par  avance , de  la  fé- 
pulture  qu'ils  lui  alloienc  donner,  & quoi  qu’il  ne  fut 
qu  a demi  mort , ils  le  mirent  dans  un  foiré  , auprès 
d'un  Soldat  qu’ils  cnterroienr.  Il  y avoir  fix  heures 
qu’il  étoit  enterré  , lors  que  l’afTaut  cefla.  Son  Valet 
qui  l’atendoit  dans  la  ruë  , avec  fon  cheval , ne  le 
voïant  pas  revenir,  ôc  aprenant  par  un  bruit  confus 
qu’il  étoit  mort , alla  trouver  Montgommeri , pouo 
s'en  éclaircir.  Montgommeri  lui  dit  la  manière  donc 
tnrtde  avilir  il  croïoit  que  Civiîle  avoir  efté  tüé:  & le  Valet  ex- 
traordinairement afligé  , demanda  par  grâce  , qu’au 
moins  on  lui  montrât  l'endroit  où  elloit  fon  Maîftre, 
afin  qu’il  pût  le  déterrer,  & raporter  le  corps  à fes  pa- 
réos. Jean  de  Clére,  Lieutenant  des  Gardes  de  Monr- 
gommeri  s’ofrit  de  l'y  mener.  La  nuit  eftoit  des  plus 
(ombres , & l’on  n’eût  ofë  fe  fervir  de  lumière,  fans 
eftre  tiré  aufli-tôt  par  les  ennemis.  Le  Lieutenant  a- 
voit  neanmoins  remarqué  h precifément  la  fofiè , que 
le  Valet  y trouva  les  deux  corps-,  mais  les  plaies  qu’ils 
avoient  reçus  au  vikgc,  & la  terre  limoneufe  dont  ils 
eftoient  couverts  , les  avoient  tellement  défigurés, 
qu’il  ne  fut  pas  poflîble  de  diftingucr  celui  de  Civillc 
d'avec  l'autre;  ainfi , le  Valet  fut  réduit  à les  remet- 
tre dans  la  foffe  d’ou  ils  les  avoir  tirés.  Cependant, 
le  danger  où  il  s’expofoit  en  rendant  ce  pitoïable  ofi- 
ce,  &c  la  diltraétion  d’efpric,  caufée  par  k bizarrerie 
de  fon  avanture,  ne  lui  permirent  pas  de  le  faire 
avec  tant  d’exaéhtude  , qu’il  ne  laifla-t  un  bras  fans  le 
couvrir  de  la  terre.  Il  s’en  retourna  acablé  de  triL 
teflfe;  mais  lors  qu’il  fut  fur  le  point  d’entrer  dans  k 
rue  , & qu’il  eût  perdu  de  vùë  l'endroit  où  il  avoic 
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caché  fon  Maître , il  tourna  la  telle  pour  le  regarder  , j 6l 

encore  une  fois.  La  Lune  qui  le  levoit,  luy  fitap-  

percevoir  le  bras  fortant  de  terre  ; & la  crainte  qu'il 
n’arirât  les  chiens  à déterrer  les  deux  corps , & à les 
dévorer,  fut  alfés  puilTante  fur  le  Valet,  pour  l’obliger 
à retourner,  afin  de  couvrir  le  bras. 

Il  trouva  en  le  maniant,  une  bague  au  doigt,  que 
les  pionniers  y a voient  laiffé,  pour  s’ellre  trop  hâtés, 

& la  confiderant  de  prés,  il  reconnut  le  diamant  que 
Ion  Maître  avoir  accoûcumé  de  porter.  Il  le  déterra, 

& fentit  en  l’embraflant , que  la  chaleur  naturelle  n’é- 
toit  pas  encore  tout  à fait  éteinte.  Il  le  mit  fur  fon 
cheval,  & le  mena  dans  le  Monaflere  de  Sainte  Clai- 
re, delhné  pour  les  bleifés.  Les  Chirurgiens  après  l’a- 
voir vifité  , jugèrent  qu’il  feroit  inutile  de  le  penfer, 

& le  rendirent  au  Valet , qui  ne  fçaehant  qu’en  faire, 
le  porta  à l’Hôtellerie  où  il  logeoit.  Il  l’y  garda  qua- 
tre jours  fans  pouvoir  luy  faire  prendre  de  nourriture  j 
& ce  ne  fut  que  le  cinquième,  que  Grente  , & le  Gras, 
fameux  Médecins  , avertis  qu’il  vivoit  encore  , l’a- 
lerent  vifiter  par  curiofîté,  plutôt  que  fous  l’efperan- 
ce  de  le  foulager.  On  luy  defferra  les  dents  , on  net- 
teya  fa  playe , & on  reconnut , en  luy  appliquant  le  pre- 
mier appareil  , que  la  nature  avoit  encore  alTés  de  force 
pour  fe  rétablir , pourvu  que  l’art  la  fécondât.  Et  de  fait, 
elle  commençoit  à réüfiir , au  grand  étonnement  de 
ceux  deRoiien,lors  que  la  Ville  étant  forcée,  des  Of- 
ficiers Catoliques  qui  avoient  querelle  avec  le  frere  de 
Civille,  coururent  à l'Hôtellerie  où  ils  apprirent  qu'il  lo- 
geoit, ceux  qui  leur  en  avoient  donné  1 avis, s’étant  trom- 
pés, fur  ce  que  les  deux  freres  porcoienc  le  meme  nom. 
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Le  deflein  de  ces  Officiers  étoit  de  tüer  leur  enne- 
mi -,  & le  dépit  de  le  voir  échapé  à leur  vangcance , 
parce  qu’il  n’étoit  plus  dans  Rouen , fut  fi  grand , qu’ils 
déchargèrent  leur  colère  fur  fon  miferabie  frere.  Ils 
ne  voulurent  pas  neanmoins  l’achever  , & comman- 
dèrent à leurs  Valets , de  le  jetter  par  les  feneftres  : 
ce  qui  fut  exécuté  à l’inftant.  Mais  rien  n’eft  capable 
d’ofter  la  vie  à un  homme , quand  fa  dernierc  heure 
n’eft  pas  venue.  Civillc  tomba  fur  du  fumier,  que 
ceux  qui  le  jetterent , n’avois  pas  vû  ; & comme  ils 
ne  penferent  enfuite,  qu’à  piller  promptement  ce  qu’ils 
trouvèrent  dans  la  chambre  , pour  aller  en  faire  au- 
tant ailleurs , ils  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  ce 
qu’il  étoit  devenu , non  plus  que  leurs  Maîtres  qui  c- 
toient  loriis , après  avoir  commandé  de  le  jetter.  Il 
demeura  trois  jours  fur  le  fumier  fans  recevoir  de  nour- 
riture, jufqu  a ce  que  fon  Valet  ayant  informé  fes  pa- 
rens  de  ce  qui  luy  étoit  arrivé,  le  plus  charitable  d’en- 
tre eux  nommé  Coroiflet  , gagna  à force  d’argent  les 
Soldats  Catoliques  qui  l’enlcverent  du  lieu  où  il  étoit, 
& le  portèrent  à une  maifon  champeftre  auprès  de 
Rouen,  où  il  fut  penfé  avec  tant  de  foin,  qu’it  vécue 
depuis,  prés  de  cinquante  ans. 

Le  quinziéme  , l émulation  du  Roy  de  Navarre  ; 
luy  fut  fatale.  Il  étoit  informé  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  s’expofoit  tous  les  jours  aux  fondions  les  plus  dan-î 
gereules  , & le  defir  d’y  prendre  part , l’obligea  de  ve- 
nir à la  tranchée  , où  le  Duc  luy  donna  à dîner.  Il 
fe  retira  à l'écart , après  le  repas , pour  quelque  ne- 
ceflité  naturelle,  & il  y reçût  une  arquebulàde  , dans 
l’épaule  gauche  , au  meme  endroit  où  le  Duc  de  Gui- 
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fe  fat  depuis  blefle,  comme  s’il  cûtefté  déterminé  que 
l’un  & l’autre  periroient  de  la  même  forte.  Le  Duc 
courut  à luy  , & le  fit  porter  hors  de  la  tranchée  , fur 
un  ais  qui  lervoit  aux  Soldats , & aux  Pionniers  blcftcs, 
faute  de  mieux.  La  tente  la  plus  proche  étoit  celle 
du*  Rhingrave  O thon  Loüis  , Ôc  les  Gentilshommes 
qui  fe  chargèrent  de  porter  le  Roy  de  Navarre,  n'eu- 
rent pas  moins  de  peine  que  de  péril.  La  douleur 
que  ce  Prince  reffentoit  de  fa  bleflure  , le  forçoit  de 
les  conjurer  à tous  momens  de  l’arrefter.  Cependant, 
les  affiegés  qui  jugeoient  afles  par  l’apparence , que 
la  perfonne  bieffee  étoit  de  tres-grande  qualité,  & qui 
fuppofoient  que  ce  pouvoir  eftre  le  Duc  de  Guilè, 
faifoient  un  feu’ extraordinaire. 

Le  Roy  de  Navarçp  arrivé  dans  la  Tente , fut  fon- 
dé par  deux  Chirurgiens , qui  ne  purent  trouver  la  ba- 
ie, ny  par  l incifion,  ny  avec  la  fonde.  Il  y reçût  vi- 
fi:c  de  la  Régente  , du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon, 
& du  Connétable,  qui  le  firent  tranfporter  à Derne- 
tal  , d’où  il  eftoit  party. 

Cét  accident  fit  différer  laflaut  qui  devoit  eftre  don- 
né ce  jour-là  , jufqu’au  lendmain  feiziéme  , que  le  dif- 
ferent fut  fur  le  point  d’eftre  terminé  à l'amiable.  Il 
ne  tint  qu’à  l’article  des  Miniftres  , que  la  Cour  pre- 
tendoit  devoir  eftre  au  moins  envoyés  en  exil,  & que 
ceux  de  Roüen  s’obftinerent  à retenir.  L’aflàut  fut 
donné  , & encore  une  fois  repouffe  ; & le  dix  fêptié- 
me,  le  Prefident  d’Efmandreville  rcnoüa  inutilement 
la  négociation. 

Le  dix  huitième  , Damvjlle  defit  au  Bois  de  faine 
Goré,  quatre  cens  Arquebufiers  qui  venoient  de  Dié- 
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1562.  pe , au  fecours  des  afiiegés  ; & les  afiiegeans  donne- 

rent  un  affaut , que  la  pluye  fit  cefler  deux  heures  a- 

prés  qu’il  eut  commencé.  La  mine  qu’ils  creufoienc 
lous  la  porte  S.  Ht'aire  , fut  éventée  par  un  coup  de 
canon  tiré  de  dedans  la  Ville  -,  mais  en  échange  , ils 
reüflirent  à détourner  la  riviere  de  Robec.  • 

Le  vingtième,  une  exhortation  patetique  du  Minif. 
tre  des  Rochers  , empêcha  les  afiiegés  d'accepter  la 
paix  qu’on  leur  offroit , à telle  condition  qu’ils  defire- 
roient  , pourvu  que  le  Prince  de  Condé  n’y  fût  pas  . 
compris  ; & le  vingt-uniéme  , les  afiiegés  loûtinrenc 
vaillamment  un  afiaut , a la  porte  S.  HA  tire,  & de- 
monterent  celle  des  bateries  du  Duc  de  Guife,  qui 
les  incommodoit  le  plus.  Le  vingt-deuxième,  ils  com- 
blèrent le  fofle  des  afliegeans , à.  la  chauffée  de  Mar- 
tinville,  qui  detournoit  les  eaux  de  Robec,  & fechoit  la 
prairie,  & réparèrent aufli  la  breche,  que  plus  de  deux 
mille  coups  de  canon  avoient  faite  à la  Tour  du  Co- 
lombier. Le  vingt-cinquième,  la  Tour  du  Colombier 
fut  ataquée  avec  toute  la  vigueur , & toute  l’obftina- 
tion  pofliblc.  Le  Duc  de  Guife  fit  mettre  le  feu  à 
trois  mines  , dont  l’effet  ne  fut  pas  confrdcrable  , & 
les  Soldats  Catoliques,  au  lieu  d’en  eftre  rebutés,  don- 
nèrent avec  plus  de  vigueur  -,  mais  leur  effort  tout  ex- 
traordinaire qu’il  étoit , ne  fut  pas  plus  heureux  que 
les  preccdens.  Ce  n’étoit  que  le  lendemain  vingt  fixié- 
me,  qu’ils  dévoient  entrer  dans  Roüen  par  la  brèche  ; 

& l’affaut  general  fut  préparé  avec  tant  de  fecret,  que 
les  afiiegés  bien  loin  d’en  eftre  avertis  comme  ils  l'a- 
voient  efté  les  autresfois , s’imaginèrent  qu’ils  auroienc 
le  loifir  de  fe  rafraîchir.  La  principale  ataque  fut  def- 
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tinec  contre  la  Tour  tpi  dcffendoit  la  porte  Saint  Hilai-  1 S 6t. 

re  ; Ôc  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  vû  Tes  meilleurs  Sol- 

dats  rebutés  d y retourner,  foupçonna  qu’il  y avoit  un 
faux  flanc  dans  le  recoin  de  la  Tour  , Sc  que  les  meil- 
leurs Arquebufiers  Calviniftes  y pouvoient  eftre  à cou» 
vert.  Pour  s’éclaircir  Ià-dc flus , il  commanda  à a Bel-  * Roger  de 
legarde,  qui  fut  depuis  Maréchal  de  France,  d'aller  re-  s*‘nt  Ldn' 
connoître  la  Tour. 

Bellegarde  avoit  pafle  dans  les  Guerres  du  Piémont,  *•”/> 
pour  un  bravache,  fie  pour  un  mangeur  de  ravelins  : 
cependant  le  danger  luy  parut  fi  grand  , qu’il  re-  ditermnU  s»U 
montra  au  Duc,  qu’il  n‘avoit-là  , ny  calque  ny  ron-  A*u' 
delle.  Le  Duc  luy  prêta  les  fiens , & Bellegarde  n’ayant 
plus  d’excule  , exécuta  l’ordre  de  fon  General.  Il  re- 
çût au  retour  , deux  arquebufades  dans  fa  rondelle  ; 

& le  raport  qu’il  fit , n’oîtant  pas  entièrement  la  dé- 
fiance au  Duc,  ce  Prince  luy  redemanda  fes armes, & 
y alla  luy-même.  Le  feu  que  les  ennemis  redoublèrent 
à là  vue,  ne  l’empêcha  pas  de  reconnoîcre  la  Tour,  à 
fon  aife,  ny  de  revenir  au  petit  pas  : il  drefTa , fur  fes 
propres  lumières , le  plan  de  l’aflaut  general,  & le  com- 
muniqua au  dernier  des  trois  Freres  fortis  de  l’illuftre 
Maifon  de  Sainte  Colombe  en  Béarn , qu’il  obligea  de 
mener  les  enfans  perdus  à i’afïàut.  Sainte  Colombe 
avoit  autrefois  aquis  beaucoup  de  réputation  , & 
exercé  diverfes  Charges  dans  l’Infanterie  Françoife  , 
mais  il  étoit  alors  fans  employ  , & folicitoit  un  pro- 
cès. On  n’a  pas  fçu  s’il  ne  fiat  touché  que  d’un  Am- 
ple defir  de  gloire  , ou  s’il  eut  l’intention  d’expier  la 
faute  qu’il  avoit  faite  , de  vivre  fix  ans  à la  Calvinilte,  prife  » 

en  donnant  fa  vie  pour  la  Religion  Catolique  j mais  Ae 
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il  cft  certain  que  le  Duc  apres  l’avoir  embrafle , luy 
permit  de  choiurdans  toute  l’Armée  les  loldats  dont  il 
vouloit  ellre  accompagné  dans  une  fi  dangereufe  oc- 
cafion.  Sainte  Colombe  jetta  les  yeux  fur  cinquante 
Bafques  qui  venoient  d’arriver  de  Mets , où  ils  avoicnt 
demeuré  en  garnifon  , & mêlant  entr’eux  vingt  Ca- 
dets dont  ilavoit  éprouvé  la  valeur,  il  fe  mit  à leur  telle. 

Il  avoit  à vaincre  ce  qui  rcftoit  de  vieux  foldats  dans  - 
dans  les  Compagnies  Colonelles  , c’eil  à dire  à tuer 
jufqu’au  dernier  des  Soldats,  tcfolus  de  mourir  fur  la^ 
brèche  qu’ris  de ffendoient.  Comme  ils  n'étoient  pas 
d’humeur  à demander  quartier,  il  ne  faloir  point  aten- 
dre  qu’ils  en  donnaient,  ils  étoient  commandes  par 
le  plus  jeune  des  frères  de  Gordes , que  l’on  appelloic 
Gordillon,  à caufe  de  la  petrtdTc  de  fa  taille.  Moneins, 
Gentilhomme  de  Périgord,  extraordinairement  grand, 

& de  bonne  mine,  portoit  l'Enfeigne  Colonelle  , & 
fe  faifoit  remarquer  par  fa  rondelle  , & par  fa  bour- 
guinotte  , couvertes  de  fatin  vert.  Us  combatirent  a- 
vec  une  valeur  que  le  Duc  de  Guife  , qui  s’eftoit  avan- 
ce vers  l’élite  de  la  Nobleffe  Caiolique,  pour  foùtenir 
Sainte  Colombe , ne  le  lafTa  point  d'admirer.  II  ne 
pouvoir  s’empêcher  , ny  de  fouhaiter,ny  de  regreter 
la  perte  de  tant  de  vaillans  hommes , qui  luy  avoienc 
autrefois  aidé  à prendre  Calais  & Tionville  , & il  les 
avoit  réduits  à faire  dépendre  la  confervation  de  Rouen, 
de  leur  feule  valeur.  Car  ils  n’avoient  pas  eu  le  loifir 
de  faire  des  traverfes,  capables  de  les  garantir  de  la 
bateric  que  le  Duc  avoit  élevée  fur  le  Fort  Sainte  Ca- 
terine,&  cette  baterie  les  foudroyant  de  tous  côtés, 
l'on  n’en  vit  neanmoins  aucun , faire  le  moindre  figne 
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de  crainte , ny  rcfùfer  de  prendre  la  place  de  Ton  ca-  i$6i. 

marade  qui  venoic  d’eftre  emporté.  Mais  enfin  , Gor-  

dillon  ayant  les  deux  jambes  brifées,&  la  cuiffe  rompue, 

& la  plufpart  de  lès  Soldats  eftant  hors  de  combat  , 

Sainte  Colombe  entra  le  premier  dans  la  Ville  , quoy 

que  bleffé  à mort , d’une  arquebufàde  au  vifagc.  Les 

Seigneurs  a d’Andoüins,  de  Caftelpers,de  Saint  Martin,  a Tàui,s*L 

& deBrion,  pour  l'avoir  fuivi  de  trop  prés,  furent  trai- 

tés, de  même;  &:  les  Catoliques  irritez  euffent  fait  main-  cultwù.  ** 

baffe  fur  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  d’ennemis,  fi  le  Duc 

de  Guife  ne  leur  eût  crié  de  fauver  les  François. 

Montgommeri,  s'eftoit  fi  bien  atendu  d’eftre  forcé, 
qu’il  tenoit  prefte  la  galcre  où  il  s’embarqua  , avec 
autant  d’Anglois  quelle  eftoit  capable  d’en  contenir. 

La  raifon  qui  luy  fir  preferer  les  Etrangers  aux  Fran- 
çois, fut  la  crainte  d’eftre  mal  reçu  en  Angleterre,  où 
il  avoir  deffein  de  paffer  , s'il  eût  expofé  à la  bouche- 
rie , les  Soldats  que  la  Reine  Eüfabcth  luy  avoit  en- 
voyés. Ce  fut  donc  autant  pour  leur  (auver  la  vie,  que 
pour  conferver  la  firnne , qu’il  promit  aux  forçats  de 
leur  donner  la  liberté  s’ils  le  pôuvoient  conduire  jus- 
qu’au Havre.  L’entreprife  eftoit  apparemment  im*. 
poflible  , à caufe  de  la  paliffade,  & des  vaiffeaux  en- 
foncés devant  Caudebec,mais  la  hauteur  de  la  marée , & 
la  vigueur  des  hommes,  triomphèrent  de  ces  obftaclcs.  \i 

Les  Miniftres  Sc  les  principaux  afliegés  qui  s'eftoient 
retirés  dans  le  vieux  Palais , y furent  invcltis  par  Saint 
Eftéphe,  qui  les  contraignit  de  fe  rendre  à dilcretion  ; 
mais  les  Soldats  qui  les  gardoient,  s’eftant  débandés  la 
nuit,  pour  piller,  donnèrent  le  loifir  à tous  les  prifon- 
niers  de  fe  fimver  , excepté  le  Mtniftre  Marlorar , & le  Marienu. 
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Prefidenr'  d’Emandreville  , qui  s’eftoient  imagines  } 
que  deux  mille  écus  d’or,  donc  ils  avoient  fait  provi- 
fion  , eltoient  une  fomme  plus  que  fufifante  pour  les 
tirer  du  péril , fans  eitre  expolés  à l’infolence  de  la 
Soldarefque  , qu’ils  trouveroient  dans  les  rues.  On 
prit  leur  argent  , & on  ne  laiffa  pas  de  les  mener  au 
Connétable , qui  leur  fit  efluycr  les  faillies  les  plus 
importunes  de  la  mauvaifc  humeur.  Il  leur  reprocha 

Îiu'ils  avoient  eu  deflein  d’élever  le  Prince  de  Condé 
ur  le  Trône,  à condition  qu’il  invelhroit  incontinent 
après , l’Amiral , du  Duché  de  Normandie , fie  d’An-* 
delor , du  Duché  de  Bretagne  -,  &c  commanda  qu’on 
les  refferrât  , jufqu  a ce  que  Parlement  retourné  de 
Louviers , fit  leur  procès.  On  les  envelopa  dans  le  cri. 
me  de  Soqucnce,  & de  Bertonville,  &:  on  les  excepta 
de  l’Ammltie  , fous  pretexte  qu’ils  étoient  complices 
du  Traité  conclu  avec  l’Angleterre.  On  les  interro- 
gea fur  ect  article  , & ils  ne  répondirent  autre  chofe  , 
finon  que  le  Prince  de  Condé  avoir  eu  recours  à la 
Reine  d’Angleterre  , en  qualité  d’Alice  de  la  Monar- 
chie Françoife,  5e  l’av’oit  conjurée  par  l’intereft  qu’el- 
le avoir  à défendre  la  Majelté  Royale , de  luy  aider  à 
tirer  le  Roy  de  captivité  ; 5e  par  fon  zele  pour  la  Re- 
ligion Calvinifte,  d’empécher  qu’on  ne  mal  traitât  en 
France , ceux  qui  en  faifoient  profeflïon.  On  prit  cet- 
te déclaration  pour  un  aveu,  5e  l’on  demanda  aux  cou- 
pables , par  l’ordre  de  qui,  ils  avoient  pris  les  armes. 
Ils  repartirent  que  c’eftoit  le  Prince  de  Condé  qui  les 
avoit  afiurés  que  la  Régenre  entendoit  que  les  Calvi- 
niftes  fe  deffendiflent  par  cette  voyc,  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  violer  l’Edit  de  Janvier.  Enluite , 

on 
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on  les  fit  retirer  , & on  leur  prononça  l’Arreft  de  i $ 6 i. 
mort.  4 # — 

Le  Maréchal  de  BrilTac  obtint  le  pardon  du  Capt-  *fÉ}mlndw> ”!- 
taine  Valfénieres  j mais  les  foins  du  Duc  de  Guife,  fu-  U , ,»tU  u/J» 
rent  inunis,  pour  fauver  la  vie  au  Capitaine  de  b Cro.  %tr 

fes , dont  il  Avon  tant  de  fois  admiré  la  prodigieufe  va-  tmvüu  , & ' 
leur.  L’aéUon  d'avoir  livré  le  Havre  aux  Anglois  , fit  M *rlartt > /«- 
oublier  les  Forts  emportés  l’épée  à la  main  devant  ™i<!tn Tdï'cr». 
Calais , & devant  Ttonvillc  ; & l’on  prélùpofa  qu’un /«  , ?«>  «f  i* 
homme  , quelques  fervices  qu’il  eût  rendus  à la  pa-  ,e^e  t,Mneh,t’ 
trie,  ne  meritoic  plus  de  vivre,  après  qu’il  y avoit  in- 
troduit les  plus  anciens  , & le*  plus  irréconciliables  de 
fes  ennemis. 

La  bonté  du  Duc,  ne  fut  pas  plus  heureufe  à l'égard 
de  Sainte  Colombe.  Il  aperçût  de  loin,  porter  un  bief 
fé  dans  une  chailè  nattée , & commanda  à Boiffi  fort 
Ecuyer , d’aller  voir  ce  que  c’eftoit.  Il  raporta  que 
. c’eftoit  Sainte  Colombe,  & le  Duc  fe  détournant  de 
fon  chemin, courut  au  grand  galop  fembrafler,  & luy 
demander  de  les  nouvelles.  Sainte  Colombe  répondit 
qu’il  fenroit  aprocher  fa  fin  , mais  qu’il  mourroit  con- 
tent d’avoir  donné  là  vie  pour  fa  patrie , & pour  là 
Rcligion,pourvû  qu’il  fût  alluré  des  bonnes  grâces  de 
fâ  Majefté , & des  fïennes.  Le  Duc  repartit  qu’il  de. 
voit  prendre  courage  , & travailler  à fe  guérir , pour 
joüir  long-tems  de  la  gloire , & de  la  recompenfe  dues 
à Ion  incomparable  valeur  ; qu'il  auroit  lujet  d’eltre 
content  de  la  fortune  où  le  Roy  falloir  élever,  mais 
que  quand  il  ne  le  feroit  pas  , il  pouvoit  en  tout  cas , 
faire  fon  comte  que  le  Duc  de  Guife  partageroit  la  fien- 
nc  avec  luy , comme  avec  fon  frere  d’armes.  Ce  difi. 
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cours  arracha  des  larmes  à Sainte  Colombe , & le  Duc 
apres  les  avoir  mêlées  avec  les  fiennes , luy  rendit  du- 
rant fa  maladie , tous  les  Offices  qu'exige  la  plus  ten- 
dre amitié,  lors  quelle  eft  foûtenue  par  une  fingulie- 
re  cftime  -,  & jamais  on  ne  l’a  vû  fi  trille  que  lors  qu’on 
luy  vint  dire  que  Sainte  Colombe  étoit  mort.  Il  ho- 
nora de  fa  prefence , les  funérailles  de  ce  brave  hom- 
me , & fa  gratitude  alla  jufqu’à  vouloir  connoître  par- 
ticulièrement , fie  à gratifier  les  Soldats  qui  avoienc 
fervy  fous  cét  illuftre  mort.  Ce  Prince  qui  venoit  de 
recouvrer  Roüen  , reçût  enluite  de  leurs  Majeftés  # 
tout  l’àccüeil  qu’il  meritoit , mais  il  ne  les  pût  empê- 
cher de  permettre  au  Parlement  de  fe  vanger  des  CaU 
viniftes  , qui  l’avoient  chafle  fous  prétexté  de  rétablir 
l’autorité  Royale. 

La  fèverité  de  ces  Juges  irrités,  fut  fi  grande  , que 
le  Prince  de  Condé,  &c  l’Amiral, crurent  la  devoir  ar- 
rêter , en  ufant  du  droit  de  repréfaille  que  la  guerre 
autorile.  Un  de  leurs  partis  avoient  enlevé  auprès  de 
Tours,  Odet*  dcSelvc,que  leurs  Majeftés  envoyoienc 
en  Efpagne , en  qualité  d’Ambafladeur.  b Sapin  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris,  &c  c l’Abé  de  d Gâcine, 
furent  pris  avec  de  Selve , fie  après  que  la  nouvelle  de 
la  penderie  de  Rouen,  eut  été  portée  à Orléans , on 
leur  ordonna  de  fe  préparer  au  même  lupplice  , qu’ils 
endurèrent.  De  Selve  en  fut  exemt , mais  ce  ne  fut 
point  en  faveur  de  fon  caraétcre.  On  le  rendit  aux 
prières  de  fon  e frere.  Cal  vinifte,  fie  confident  du  Prin- 
ce de  Condé  j ôc  la  crainte  qu’eut  le  Triumvirat  d’être 
abandonné , fi  ceux  qui  le  fervoient  , étoient  défor- 
mais expofés  à la  corde  , luy  fit  arrêter  la  feverité  des 
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Juges,  du  confentement  du  Roy  de  Navarre , qui  fe  vo- 
yant  proche  de  la  mort,panchoit  du  côté  de  la  clemence. 

Le  coup  qu’il  avoit  reçu  dans  1 épaulé  gauche  , a- 
voit  fait  entrer  la  baie  julqu’à  la  jointure  du  bras,  de 
maniéré  qu  elle  avoir  poulie  devant  elle  une  petite  por- 
tion d’os  qui  y étoit  demeurée.  Il  faloit  l’ôter  de  là , 
& commencer  la  cure  par  une  dilatation  de  la  playe  : 
mais  l'extrême  douleur  qu’eut  loufferc  le  Roy  de  Na- 
varre, ayant  fait  juger  aux  Médecins  & aux  Chirurgiens 
que  cette  operation  n étoit  pas  ablolument  neceîfaire, 
l’opinion  la  plus  douce  fut  preferée  à la  plus  falutaire, 
& il  fut  refolu  que  la  baie  leroit  laiflee  dans  le  lieu  où 
elle  eftoit,  puis  que  le  tréfonds  n’y  pouvoit  ateindre 
fans  qu’on  agrandit  la  bleffure.  Mais  cette  portion 
d’os  qui  fut  incontinent  couverte  de  chair  fe  corrom- 
pit facilement , parce  que  les  medicamens  ne  purent 
pas  aller  jufqu’au  fonds  de  la  playe.  Un  Médecin  Ita- 
lien nommé  Vincent,  i’entretenoit  cependant  de  l’ef. 
perance  de  guérir , & les  Filles  d’honneur  de  la  Ré- 
gente, qui  le  vihtoient  fouvent  à deflein  de  le  diver- 
tir, il  y en  avoir  une  nommée  Mademoifelle  » du  Roiicr, 
qui  étoit  la  moins  propre  que  l’on  eût  pu  choifir  pour 
modérer  l'inflammation.  C’eftoit  une  beauté  ache- 
vée que  le  Roy  de  Navarre  b aimoit , & ce  Prince  ache- 
toit  fi  cher,  la  fatisfadion  de  la  voir,  qu’il  fe  forma  un 
abcès  dans  fon  bras  gauche,  d’où  il  fortit  un  pus  fi  ma- 
lin , qu’il  infeda  la  chambre.  Il  luy  furvint  encore 
une  apoftume  au  genoüil  du  même  côté  ; & l’opinion 
qu’il  s’en  formoit  une  troifiéme , entre  les  côtes  les  plus 
proches  de  la  blefliire,  y fit  mettre  le  rafoir. 

Mais  nonobftant  ces  dangereux  fimtômes , le  Roy 
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, j c i.  de  Navarre  éprouva  que  la  derniere  chofe  dont  on  guë- 

rit  icy  bas , eft  l'ambition.  Il  voulut  prendre  part  à U 

joye  du  recouvrement  de  Rouen  , & il  s’y  fit  porter  pat 
une  efpece  de  triomphe , pitoyable  d’un  côté,  & ridi- 
cule, de  l'autre.  On  rompit  les  murailles  de  fa  cham- 
bre, & des  Suifles  le  portèrent  jufques  dans  la  Ville  , 
où  il  arriva  fur  le  foir , précédé  de  deux  Cavaliers  Al- 
lemans  qui  batoient  des  timbales.  Mais  la  fièvre  ne  le 
quitant  point,  quelque  incifion  qu’on  luy  fît,  il  crût  la 
Régente, qui  s’étoit  chargée  de  l'avertir  de  fc  difpofer  à la 
mort  j & fans  juger  icy  s’il  y avoit  du  furnaturel  dans 
le  changement  qui  furvint  alors  en  fa  perfonne , on 
peut  aflurer  qu'il  ne  s’en  eftoit  jamais  remarqué  de  fi 
grand  , ny  de  fi  foudain  , dans  aucun  Prince.  Il  re- 
nonça tout  d’un  coup  à les  deux  inclinations,  la  gloi- 
re , & le  plaifir.  Il  ne  reçût  plus  de  vifice  des  Dames, 
& il  témoigna  à a Chantenai , Ambafladeur  d’fifpagne, 
a Thomds  de  frere  du  Cardinal  de  b Grandvelle , qu’il  ne  penfoit  plus 
zfren'dîchdn  * Sardaigne.  Il  fe  confefla  à l'Official  de  Rouen  , 
UHdi.dH  Cem - & il  reçût  l'Eucariftie  de  fa  main.  Mais  il  montra  bicn- 
tide  Beurgo-  toft  après  par  une  trifte  expérience , qu’il  efl:  quelquc- 
^ Antoine  Te-  ^0*s  P^us  a*fe  de  renoncer  à des  paflïons  indomptables, 
rtnetdeGrdnd.  que  de  fè  défaire  des  défauts  naturels. 

J’Arrtu*****  Qh 9Y  qu’il  cûc  l’cfprit  pénétrant , il  ne  l’avoit  pas 

ferme,  & foie  qu’il  fût  fujet  à une  prodigieufe  inconf. 
tance,  ou  pour  mieux  dire,  à un  continüel  flux  8c  re- 
flux de  penfées,  ou  qu’il  fe  méfiât  de  foy-même  , juf- 
qu’au  point  de  croire  qu’il  n ’étoit  pas  capable  de  for- 
mer aucune  refolution  folide  , il  changeoit  de  defTein 
autant  de  fois  qu’on  luy  en  propofoit  de  nouveaux,  & 
le  dernier  qui  luy  parloit,  avoit  toûjours  l'avantage  de 
luy  infpirer  fçs  fentimens. 
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Âinfi,  lors  qu’il  eut  fatisfait  à tous  les  devoirs  Cato-  1561. 

liques,  on  le  laifla  mourir  en  repos  ; mais  on  n’eut  pas  — ; 

le  foin  d’ofter  d’auprès  de  luy  Raphaël  de  a Taillevis. 

Méfiéres  , fôn  Médecin,  Calvinifie  fecrec,  qui  con-  r<nd»mu. 
noiflànc  le  foible  de  Ton  Maître,  prit  pretexte  de  ce 
que  la  Régente  en  quitant  le  Roy  de  Navarre,  l’avoit 
exhorté  de  fe  faire  lire  l’Ecriture  Sainte.  Il  fe  chargea 
delà  lecture, & fe  lèrvit  fi  adroitement  de  quelques 
paflàges  oblcurs  du  Livre  de  Job , pour  reprekntcr  au 
malade,  qu’il  avoit  eu  tort  de  changer  de  Religion y 
qu’il  le  jetta  dans  de  nouvelles  inquiétudes  ; & après 
un  accès  de  Fièvre  chaude  , ce  Prince  demanda  avec 
tant  d’in  fiance  , d’eftre  mené  par  la  riviere,  à là  Mai- 
fon  de  S.  Maur,  où  l’air  eftoit  fans  comparaifon  meil- 
leur qu'à  Rouen  , qu’on  fut  obligé  de  le  tranfportcr. 

11  fembla  d’abord  qu’il  fe  portoit  mieux  fur  l’eau , mais 
une  fùeur  froide  dont  il  fut  fàifi  à Andeli,  l’ayant  obli- 
gé de  s’y  arrefter.  il  y mourut  le  dix-feptiéme  Novem- 
bre ij6i.  à 1 âge  de  quarante-  deux  ans , & délivra  la  Ré- 
gente, & les  Triumvirs,  de  la  crainte  où  ils  étoient  à 
tous  momens,  qu  i!  ne  changeât  de  party. 

Ils  avoient  trouvé  dans  Roüen  , les  clefs  de  Caen 
& de  Diépe , que  l’apréh<nfion  d’un  pareil  traitement; 
avoit  obligés  d’avoir  recours  à la  clémence  du  Roy,  & sirfirien  de 
la  vigilance  de  Montluc  , les  avoit  délivrés  des  Trou-  ^ 

pes  Gafconnes  qui  marchoient  fous  la  conduite  de  Du-  rsten  Amenait. 
ras,  au  nombre  de  huit  mille  , pour  joindre  le  Prince  b Pierre Ser. 
de  Condé.  Elles  avoient  enlevé  l’Evêque  b de  Cahors  tr*nd,frtre  de 
dans  fon  Château  de  Mercurés,&  précendoient  en  fai-  ^"ch^^kedt 
re  autant  à celuy  de  Sarlat , enfermé  dans  fa  Ville  E-  Sens,  c*rdî»*i 
pifcopale,  lors  que  Montluc  après  la  prife  de  Lcicou.  * Ÿw/e'" 
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re,  s’aprocha  d’elles  , avec  les  Soldats  Catoliques  de 
Guienne,  dont  il  commandoic  une  partie,  & a Burie, 
commandoit  l’autre. 

La  difeipline  militaire  étoic  fi  mal  obfervée  dans  le 
camp  de  Duras , que  non  feulement  il  ne  fut  point  in- 
forme de  la  marche  des  ennemis , mais  encore  il  fc  lo- 
gea dans  le  Bourg  de  Saint  Andras , éloigné  d’une  de- 
mie lieue  du  Bourg  d’Alvaire,  où  fon  Infanterie  cftoit 
campée.  Il  y avoir  à la  telle  de  ce  Bourg,  douze  mai- 
fons  feparées,  occupées  par  des  Cabarétiers  qui  don- 
noient  retraite  aux  Marchands  de  Périgueux  , & de 
Bergerac , lors  qu’ils  alloient  de  l’une  à l'autre  de  ces 
deux  Villes.  Les  Coureurs  de  Montluc  qui  pouffèrent 
jufqu  a ces  maifons , y firent  prifonniers  les  Seigneurs 
de  Salignac  , & de  Moncaud , occupés  à faire  aprêter 
le  fouper  qu’ils  vouloient  donner  à b Langoiran  leur 
coufin,  au  retour  de  la  chaffè,  où  il  elloic  allé  avec  le 
Pcuch-Pardaillan. 

Les  Coureurs  fe  découvrirent  fi  peu , & fe  retirè- 
rent fi  promptement  après  leur  prife  , que  Duras  s’i- 
magina quec’efloit  le  Prévôt  de  Péiigueux,  Ce  fes  Ar- 
chers : ce  qui  l’empêcha  de  paffèr  la  riviere  d’ifle , 3c 
de  fc  mettre  en  fureté  par  un  trajet  fi  neceflaire.  On 
ajoute  que  Duras , réfolu  de  fe  vanger  du  Prévôt , jet- 
ta  leBordet  avec  foixante  Cavaliers  choifis,  dans  un  Bois 
prochain  pour  l’atraper  , Ce  s’avança  avec  le  relie  de 
les  Troupes  en  bataille , jufques  devant  le  Vilage  de 
Ver.  Les  Compagnies  de  Burie,  d’Efcars  & de  Ran- 
dan  , qui  alloient  renforcer  la  Brigade  de  Montluc  , 
trouvèrent  le  Bordet  dans  le  Bois , & forent  fi  rude- 
ment chargées,  quelles  étoient  fur  le  point  de  fuir r 
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lors  que  Fontenille  gendre  de  Montluc  , furvint  à leur 
lêcours , & les  dégagea.  Duras  reconnut  alors  qu'il 
avoit  en  tefte  toutes  les  forces  Catoliques  de  Guien- 
ne , & demanda  l’avis  de  Pardaillan , fur  ce  qu’il  avoit 
à faire.  Pardaillan  répondit  que  la  France  n’avoit  que 
trop  apris  devant  Saint  Quentin , que  quand  deux  Ar- 
mées ennemies  étoient  en  prefence  , celle  qui  penfoit 
à la  retraite,  cédoit  la  viétoire  à l’autre  * & que  fi  les 
Calviniftes  étoient  plus  foibles , ils  avoient  en  recom- 
penfe  l’avantage  du  champ  de  bataille.  Mais  l’opi- 
nion du  Bordet  fut  contraire , & Duras  le  fuivir , par- 
ce qu’on  le  vint  avertir  que  fa  Cavalerie  étant  déjà  fur  le 
bord  de  l’lfle, elle  faciliteroit  à l’Infanterie  le  moyen  de  la 
pafler.àvant  que  les  Catoliquesarrivaflent.il  fc  mit  à l’ar- 
riere- garde  , après  avoir  donné  l’avantgarde  à Pardail- 
lan, & le  corps  de  bataille,  où  étoit  l'artillerie,  fut 
conduit  par  Sainte  Hermine  : Mais  il  n’eut  pas  fait 
demy  quart  de  lieuë,  que  les  Catoliques  l’ateignirenc. 
Il  fê  fût  neanmoins  prévalu  d’une  fituation  prefque 
aufli  avantageufe  que  celle  qu’il  venoit  de  quiter,  fi 
on  luy  eût  donné  le  loifir  de  monter  fur  la  coline,  au 
pé  de  laquelle  on  le  trouva.  Il  y fut  ataqué  fi  bruf- 
quement,  qu’on  l’obligea  de  tourner  vifage,  & d’ef- 
fuyer  l’artillerie  des  ennemis.  Sa  Cavalerie  refifla  peu, 
mais  fon  Infanterie  prelque  toute  compofée  de  vieux 
Soldats,  tint  long- tems  la  viétoire  en  balance  : Aufli 
de  vingt-trois  Enfeignes  qu’il  y avoir,  il  en  périt  dix- 
neuf,  & de  treize  Cornettes  de  Cavalerie,  il  n’y  en  de- 
meura que  cinq. 

Comme  les  Catoliques  euflènt  perdu  la  Guienne  , 
s’ils  euflent  été  batus , ils  la  recouvrèrent  fi  pleinement 
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par  le  gain  de  cette  bataille  , donnée  le  quinze  Oétoi 
bre  Ij6i.  que  la  Rochefoucaud  qui  afliégcoit  S.  Jean 
d’Angeli,  rut  contraint  de  lever  le  fiége,  & de  iortir 
de  la  Province,  il  joignit  Duras  à Montmorillon  -,  mais 
l’un  & l’autre  n'avoient  plus  que  deux  cens  hommes , 
lors  qu’ils  arrivèrent  au  camp  du  Prince  de  Condé.  S'ils 
y euflent  pû  mener  les  douze  mille  qu’ils  venoient  de 
perdre , le  Prince  eût  fans  doute  triomphé  à Dreux  , 
puis  que  fans  cela  il  fut  fi  prés  de  vaincre.  La  Cour 
eût  été  contrainte  d'affoiblir  l’Armée  Royale  , & 
d en  détacher  une  partie  , pour  la  donner  au  Duc  de 
Montpenfier,  qu’elle  envoyoit  dans  la  Guienne,  au  lieu 
que  ce  Prince  tira  de  cette  Province , onze  Compa- 
gnies de  Gendarmes,  & vingt-trois  tnleignes  de  Ga C. 
cons,  & d’Efpagnols  , qui  fe  trouvèrent  à point  nom- 
mé à la  Journée  de  Dreux. 

U ne  reftoit  plus  d'autre  reflburce  au  Prince  de  Con- 
dé de  là  la  Loire,  que  le  fecours  qu’il  atendoit  de  Pro- 
vence, & de  Dauhné  t mais  il  en  fut  aufli  fruftré  par 
une  bizarre  avanture.  Montluc  Evêque  de  Valence  , 
avoir  obtenu  de  la  Régente , la  permiffion  d'aller  fai- 
re un  tour  à fon  Evêché,  il  futafles  malheureux  en  paf 
fant  par  Annonai , pour  tomber  entre  les  mains  des 
Calvinilfes  -T  ils  le  retinrent  prifonnier,  & après  avoir 
envoyé  fes  papiers  au  Baron  des  Adréts,  qui  les  exa- 
mina , il  prétendit  y avoir  trouvé  {des  preuves  fufifôn- 
tes  pour  faite  le  procès  à l'Evêque  * il  demanda  qu’il 
luy  rut  livré,  & envoya  des  gens  pour  le  recevoir.  LE: 
vêque  qui  eftoit  le  plus  adroit  Courtilàn  que  la  Fran- 
ce eût  élevé,  ne  perdit  point  le  jugement  dans  un  fi 
grand  pcfril.il  fit  apréhender  aux  Soldats  qui  le  gardoienr. 
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de  fe  commettre  avec  Soubife  , dont  l’autorité  eftoit 
fùpericure  à celles  de  des  Adrets  , s’ils  livroient  leur 
prifonnier  fans  Ion  ccnfentement,  il  leur  perfuada  de 
le  demander,  avant  que  de  répondre  pofitivement  à 
des  Adrets,  & par  le  Courier  qu'ils  dépêchèrent  à Sou- 
bife , il  le  fit  fouvenir  de  l'amitié  qu  ils  avoient  con- 
tractée en  Italie , il  y avoit  trente  ans  : il  exagéra  la 
cruauté  de  des  Adréts,  Il  reprefenta  l’obftacle  qu’elle 
aporteroit  à la  Paix , fi  on  luy  abandonnoit  pour  vic- 
time , celuy  des  Evêques  de  France,  qui  avoit  aquis  le 
plus  de  réputation  chés  les  Etrangers,  & qui  avoit  fer- 
vi  fa  patrie  avec  plus  de  gloire  : enfin  il  le  conjura  d’u- 
fer  de  fon  autorité , en  commandant  à ceux  qui  le  te- 
noient , de  le  conduire  à Lion,  fous  pretexce  qu’il  y fe- 
roit  plus  finement  gardé. 

Soubife  fit  ce  que  défiroic  l’Evêque , mais  ce  ne  fur 
pas  tout-à  fait  pour  les  raifons  qu'il  luy  avoit  écrites. 
Il  luy  en  vint  dans  l’efprit  une  plus  éficace,  qui  con- 
fiftoit  à ne  vouloir  pas  s’atirer  la  haine  irréconciliable 
de  la  Régente  , en  biffant  périr  le  plus  intime  confi- 
dent de  cette  PrincefTe,  lors  qu’il  le  pouvoir  fauver.  Il 
envoya  donc  , un  ordre  aux  Soldats  qui  le  gardoienr,- 
de  luy  mener  leur  prifonnier  : mais  la  nuit  qui  précé- 
da le  jour  deftiné  pour  leur  départ  de  l’Evêque , crai- 
gnant que  des  Adréts  ne  l’enlevât  en  chemin,  & trou- 
vant l'occafion  de  fe  fauver , ne  la  laifia  pas  perdre. 
Des  Adréts  s’imagina  que  ç’avoit  efté  du  confentemenr 
de  Soubife  , & cette  fuppofition  rappella  dans  fa  mé- 
moire, tous  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  préren- 
doit  avoir  reçus  des  Calviniftes  en  general , & de  Sou- 
bife,  en  particulier,  llaccufa  d’ingratitude  les  premiers^, 
Tvme  /.  ” Te- 


i 


Digitized  by  Google 


f ;6z. 


330  CHARLES  IX. 

pour  luy  avoir  refulé  le  Gouvernement  de  Lion, apres 
tant  de  dangers  courus,  & de  victoires  remportés  pour 
eux  j & reprocha  au  fécond,  de  pouffer  l'infulte  trop 
loin,  en  ne  fe  contentant  pas  de  luy  avoir  ôté  la  rc- 
compenfe  dû'ê  à fes  travaux  , mais  en  entreprenant  de 
plus  , fur  fa  Charge  , qui  luy  laiffoit  le  commande- 
ment des  armes  Calviniltes  dans  le  Vivarais , & dans 
le  Daufiné,  & luy  pcrmettoit  par  confequent,  de  pro- 
fiter de  la  rançon  du  plus  confiderable  Evêque  du 
Royaume,  que  la  fortune  avoir  fait  fon  prifonnier. 

Les  pallions  exceflivesceflent  d'ordinaire  apres  avoir 
été  fatisfaites , ou  du  moins  elles  changent  d’objet.  Des 
Adrets  ne  s'étoit  fait  Calviniilc  que  pour  fe  vanger  de 
la  Maifon  de  Guife.  Il  avoir  apparemment  fujet  d’dlre 
content,  puis  qu'il  n’y  avoir  jamais  eu  de  (impie  Gen- 
tilhomme en  France  , qui  eût  porté  la  vangeance  fi 
loin.  Il  ne  luy  reftoit  plus  que  de  retourner  parmy  les 
jj4rlJ  la  ctuptt  Catoliqucs , pour  fe  vanger  des  Calviniftcs  ; & s'il  ne 
dtfd  détention,  le  fit  pas  d’abord , il  en  voulut  au  moins  donner  la  peur 
à ceux  de  fon  party.  Il  prit  occafion  d’une  Lettre  que 
le  Duc  de  Nemours  luy  avoir  éciite,  pour  le  prier  de 
traiter  en  prifonniers  de  guerre , deux  Soldats  Italiens 
tombés  entre  fes  mains  , & il  répondit  à ce  Prince , 
d’un  ftile  tout  different  de  celuy  dont  il  avoir  accou- 
tumé d’ufer.  Il  y fit  (bn  apologie , luy  qui  te  foucioit 
autrefois  fi  peu  de  l’eftime  d’autruy  : & il  n’oublia  pas 
une  des  aétions  qu’on  luy  reprochoit , fans  l’excufer  , 
ou  la  deguifer.  Il  rejetta  le  meurtre  de  la  Motte  Gon- 
drin , fur  la  fedition  des  Calviniftes  de  Valence  , qu’il 
avoir  efté  impoffibte  de  calmer  avant  qu’ils  euflent  ex- 
terminé celuy  qu’ils  fuppofoient  ellre  le  feui  qui  era. 
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péchoit  l’exercice  de  leur  Religion.  Il  imputoit  les 
îanglantcs  executions  de  Vauréas  r de  Boulenne  , 

&c  de  Pierrelate  , à la  neceffité  d’obliger  les  Caro- 
liques  à faire  bonne  guerre  aux  Calviniftes , qu’ils 
envoyoient  au  gibet  auffi-iôt  qu’ils  les  prenoienr.  Il 
ajoûtoit  qu’apres  avoir  obtenu  cette  condition  fi  ne- 
ceflaire  à (on  parti,  il  s’eftoit  exa&ement  contenu  dans 
les  loix  de  la  guerre  , qu’il  avoit  aprifes  en  Piémont , 

& il  en  prenoit  à témoin,  les  mailons  qu’il  avoit  exem- 
tées  d’embrazement , & les  femmes  dont  il  avoit  fau- 
ve l’honneur.  Il  concluoit  enfin,  par  une  ferieufe  pro- 
teftation  , que  comme  il  eftoit  Calvinille  de  créance  , 

& non  pas  de  party,  il  feroit  toujours  preftde  pofer  les 
armes , fans  autre  prétention  que  celle  de  la  liberté  de 
confcience. 

Le  Duc  de  Nemours  auffi  rafiné  politique,  que  grand 
Capitaine , prefientit  par  le  changement  de  Hile  , &c 
par  les  derniers  mots  de  la  Lettre  de  des  Adrets, qu’il 
étoit  mécontent.  Il  chercha  les  voyes  d’exciter  fa  co- 
lère, & luy  fit  dire  par  de  Gaft , Gentilhomme  Calvi- 
nifte,  qu’il  feroit  ravy  de  l’entretenir , & qu’il  efpcroie 
que  la  conférence  fe  termineroit  à l’avantage  des  uns 
& des  autres. 

Des  Adrets  avant  que  de  rien  conclure,  mit  l’affai- 
re en  délibération  avec  les  principaux  Officiers  de  fon 
Armée  -,  Mouvans,  Senas,  Blacons,  Ponlenad,  Cugi,  p w 
ce  Peigne  , & Bataille  , qui  furent  tous  d’avis  qu'il  c x*'t*i*rdd* 
coûtât  ce  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  deffein  de  luy  %’t{ fojj.  /„ 
propofer.  Mais  les  Minières  qui  n’avoient  point  efté  Ftrefh  de  m':- 
confultés , & les  Anciens  des  Eghfes  , dont  l'autorité  ^ 
commençoit  à balancer  celle  des  Généraux  d’Armée 
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entrèrent  incontinent  dans  la  défiance  fi  fatale  , & 
neanmoins  fi  ordinaire  au  Caivinifme  , & jugèrent 
que  des  Adrés  vouloir  changer  de  Religion.  Ils  en  a- 
vertirent  le  Comte  a de  Cruffol , qui  prenoit  foin  des 
affaires  des  Calviniltes  en  Languedoc  : Soubife  qui 
fe  défioit  depuis  long-tems  de  des  Adrets  : & le  Com- 
te de  Beauvais , c’eft  ainfi  que  le  Cardinal  de  b Châtillon 
fe  faifoit  nommer , après  avoir  préféré  fa  c Muîtreffe, 
à la  Pourpre. 

Ces  trois  Chefs  du  party  Calvinifte  le  long  du  Rô- 
ne  , eftitnérent  la  chofe  affés  importante  pour  eftre 
communiquée  à l’Amiral  , & au  Prince  de  Condé , 
& leur  dépêchèrent  un  Officier  de  la  garn-ifon  de 
Lion  -,  mais  ils  furent  malheureux  en  leur  choix,  car 


encore  que  l’Officier  eût  toutes  les  qualités  néceflai- 
res  pour  s’aquirer  de  fa  com million , il  n’aimoit  pas 
affés  le  Caivinifme,  pour  négliger  de  faire  (a  fortune, 
en  le  trahiffanc  -,  & fon  inclination  dominante  étoit 
déporter  encore  une  fois  les  armes,  fous  le  Maréchal 
de  Briffac,  qu’il  avoit  fervi  dans  les  Guerres  de  Pié- 
mont, en  qualité  de  fimple  Soldat.  Il  alla  dans  cet- 
te difpofition  à Orléans  , mais  il  en  partit  inconti- 
nent apres  avoir  reçu  une  réponfe  écrite  de  la  main 
de  l’Amiral , & l’aporra  au  Maréchal  de  Briffac  , affû- 
té d’une  récompenîe  proportionnée  au  fervice  qu’il  ten- 
doir.  Briffac , par  ordre  de  la  Cour  , envoya  au  Duc 
de  Nemours  , la  dépêche  de  l'Amiral,  & après  l’avoir 
inffruit  de  la  manière  dont  il  devoit  agir  pour  irriter 
davantage  des  Adrets  , il  iuy  envoya  une  Lettre  qu’il 
écrivoit  à ce  Baron  , pour  préparer  le  poifon  que  cel- 
le de  l’Amiral  luy  devoit  faire  avaler. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV.  3 n 

L’Amiral  mandoic  à Beauvais,  à Cruflol  , & à Sou-  i y 61. 

bile  , qu’il  eftoit  de  leur  fentiment  en  ce  qui  regardoic  

des  Adrets,  mais  qu'il  faloic  fupporter  encore  un  peu 
de  tems  Ton  inlolcnce  , de  peur  de  la  faire  dégénérer 
en  frénéfie , avant  que  l’on  fût  en  état  de  la  répri- 
mer. 

Saint  Sernin  , Gentilhomme  de  Daufiné , qui  porta 
cette  Lette  au  Duc  de  Nemours , luy  en  mit  en  main 
deux  autres  de  la  Régente,  & du  Duc  de  Guife  , qui 
luy  propofoient  un  moyen  infaillible  pour  traiter  avec 
des  Adréts.  Il  confilloit  en  ce  que  le  Duc  de  Guife 
fe  démettroit  de  fon  Gouvernement  de  Daufiné  , en 
faveur  du  Duc  de  Nemours,  afin  de  faire  edfer  la  eau. 
fe  qui  avoi:  engagé  des  Adrets  dans  1 héréfie.  Le  Duc 
de  Nemours , obligé  par  un  fi  puiflant  intereft,  à ten- 
ter toutes  les  voyes  poflibles  de  ramener  des  Adréts, 
luy  envoya  Saint  Sernin  , qui  le  jetta  dans  toute  l'in- 
dignation dont  il  eftoit  capable  , en  luy  montrant  la 
Lettre  de  l'Amiral.  Il  tâcha  enfuite  de  luy  infpirer  d'au- 
tres fentimens,  en  luy  donnant  une  Lettre  du  Maré- 
chal de  Briftac,  qui  le  traitoit  avec  autant  d’affeéfion 
& de  franchile , que  s’il  eût  été  fon  fils.  U luy  écri-  n*”*  f*  L*'tr* 
voit , que  le  dépit  de  le  voir  maltraité  par  des  ingrats, 
dont  il  maincenoit  feul  le  party,  l’avoir  porté  à luy  rc- 
préfenter  dans  la  liberté  que  les  Guerres  du  Piémont 
luy  avoient  aquife  , que  les  plus  courtes  folies  étoient 
les  meilleures,  & qu’en  perfillant  dans  le  paity  où  la 
pallion  l’avoir  précipité,  il  ne  pouvoir  éviter  d'être  af- 
làfliné  par  les  fiens , ou  déchiré,  s’il  eftoit  pris  par  les 
Catoliques  : au  lieu  qu’en  fe  racommodant  avec  la 
Cour,  on  luy  olïioit  une  amniftie  en  la  forme  qu’U  dé- 
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défireroit , une  Compagnie  de  cinquante  hommes  d’ar- 
mes, entretenus  en  tout  teins,  l'Ordre  de  Saint  Mi- 
chel, & cent  mille  livres  à prendre  fur  les  Tailles  de 
Daufiné,  au  cas  qu’il  voulût  demeurer  dans  le  Royau- 
me , ôc  joindre  fes  armes  à celles  du  Duc  de  Nemours.* 
que  s’il  droit  réfolu  de  perfévérer  dans  le  Calvinifme,, 
5c  s’il  aimoit  mieux  par  conféquent  foriir  du  Royau- 
me , que  de  combattre  contre  ceux  de  fa  Religion  , 
Brilfac  s’obligeoit  en  (on  nom  , à luy  faire  recevoir 
dans  Stralbourg , ou  dans  quelque  autre  Ville  qu’il  nom- 
meroit , ccnt  mille  écus  comtans. 

Saint  Sernin  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  eftre 
ajoute'  de  vive  voix , à des  proposions  fi  avanrageu- 
fes  y mais  ny  fon  éloquence  , ny  celle  d’un  domeili- 
que  de  Dugall  nommé  la  Duché,  que  le  Duc  de  Ne- 
mours luy  envoya  immédiatement  après  , ne  fufirenc 
pas  pour  le  faire  fuccomber  à une  tentation  d’autant 
plus  dangereufe,  qu’elle  flatoit  en  même  tems  fes  in- 
terdis 5e  Ion  reflentimenr.  Il  ne  voulut  point  oüir 
parler  d’un  accommodement  particulier,  & il  n’accor- 
da r entrevue  qu’on  luy  demandoic,  qu’aprés  avoir  con- 
fulté  Soubife,  qui  luy  répondit  qu’il  ne  la  défaprovoic 
pas.  Le  Comte  de  a Montrevel , ôc  b Mandelot  , fu- 
rent donnés  pour  otages,  de  la  part  des  Catoliques  -, 
Ponfenac,  5c  Blacons,  de  la  part  des  Calvinifles. 

Ceux  qui  c'toient  venus  pour  affoler  le  Duc  de  Ne- 
mours , & le  Baron  dcsAdréts  , s’abordèrent  au  plus 
fort  de  la  conférence  ; 5c  les  Catoliques  remarquèrent 
la  précaution  de  des  Adrets,  en  ce  qu’il  avoit  eu  foin 
de  mener  un  Domeftique  de  Soubilè,pour  fervir  de 
témoin.  C’eiloit  un  jeune  Gentilhomme  nommé  Jean 
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Poltrot , Seigneur  de  Meréen  Angoumois , qui  avoir  15  6 t. 

efte  nourri  dans  la  maifbn  d’Aubecerre,  & avoir  luivy  

a l'héritiere  de  cette  Maifon  , lors  qu’elle  avoit  e'pou-  a Antoinette 
l é Soubife.  Il  n’avoit  point  d’autres  talens  que  d’eftrc  Bouchard , fille 
jufte  arquebuficr,  & de  dire  le  mot  pour  rire  ; & c'ê-  d£‘Ju 'h'JïU. 
toit  par  fon  enjouement , qu’il  avoir  empêche'  Ton  Maî  dAnbc- 
tre  allant  à Lion  , d’eftre  pris  au  Port  de  Digoin, 
par  le  Bailly  de  Dijon  , qui  s’eftoit  amufe'  avec  ce  beau  de  Pompa- 
caufeur  , pendant  que  Soubife  fuyoit  à toute  bride.  da*r\ >mariit 
Mais  il  droit  li  lujec  a le  vanter , & a exagérer  tou-  ci}evi**e  de 
teschofes,  le  plus  fouvent  aux  dépens  de  la  vérité , tmemù  Sei. 
que  ceux  qui  le  connoifloienc  le  mieux,  avoient  le  |^"r  dt  Sait~' 
moins  d'égard  à ce  qu’il  difoir.  De- là  vint  qu’on  ne 
fit  alors  aucune  réflexion  , fur  ce  que  s’entretenant 
avec  les  Domeftiques  du  Duc  de  Nemours  lur  la 
mort  du  Roy  de  Navarre,  & fur  les  avantages  que 
les  Calvimftes  en  avoient  tirés  , il  luy  échappa  de 
s’écrier,  en  jettant  un  profond  loupir  , que  ce  n’eftoic 
pas  là  la  viétirae  qui  leur  étoit  due,  & qu’il  leur  faloit 
le  chien  au  grand  colier.  On  luy  demanda  de  qui  il 
vouloir  parler , & il  ne  fe  contenta  pas  de  déclarer  que 
c’eftoit  le  Duc  de  Guife,  mais  il  ajouta,  en  lèvent  la 
main  droite.  Voilà,  le  bras  qui  fera  le  coup.  Il  répéta 
les  mêmes  termes , & réitéra  la  même  action  de  Sou- 
bife, en  rapportant  ce  qu’il  avoit  vu  à la  conférence, 
lors  qu’il  fut  retourné  à Lion,  & l’on  n’obferva  point, 
que  Soubife  l’en  reprit. 

Le  Duc  de  Nemours  propofà  cependant,  de  la  part 
de  la  Régente,  à des  Adréts  , de  remettre  le  Daufiné 
dans  la  tranquilité  dont  il  joüifîbit  avant  la  guerre  ci- 
vile, à condition  d’eftre  reçu.  pour  Gouverneur  au  Par- 
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x 5 6 1.  lemcnt  de  Grenoble,  fur  les  provifions  que  la  Gour^j 

luy  en  avoir  accordées , par  la  démiflion  du  Duc  de  1 

Guilè.  Il  demanda  de  plus,  que  les  Miniftres  fortif-J 
lent  pour  un  ccms  de  la  Province  -,  que  les  Calviniftesï 
fe  contentaient  de  l’exercice  de  leur  Religion  , cha-1 
cun  chés  foy  -,  & que  l’on  accordât  une  Trêve  de  quel-,1 
ques  jours  , pour  ajufter  les  articles  de  moindre  im- 
portance. 

Des  Adre'ts  répondit,  qu’il  raporteroit  à ceux  de , 
fon  parti,  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  & qu’il  fcroit  fça-9 
2x»«  rintirrt.  voir  au  Duc , leur  réfolution.  L’Armée  Calvinifte  ôe  n ; 
gaioirt  dt  des  i ]c  Confcil  donné  à des  Adréts,  conclurent  également,* 

que  les  propofitions  du  Duc  de  Nemours  étoienr  rai.  V- 
lonnables , & qu’il  faloit  accepter  la  Trêve.  Ils  la  juw  1 
gèrent  avantageufe  à Soubife  , fur  ce  qu’il  leur  avoit  é-î 
cric  qu’il  commençoit  à manquer  de  vivres,  & prie- 3 
rent  des  Adréts , de  l’aller  trouver,  pour  lever  les  ob-» 
llaclcs  que  ce  Gouverneur  de  Lion,  plus  Courtilàn,H 
que  Capitaine,  y pourroit  aporter.  Des  Adréts  eucl- 
avec  luy  une  longue  Conférence  , mais  elle  fut  inutile.  9 
Soubife  témoigna  une  averfion'  inlurmontable  pour^ 
les  Traités  féparés , &:  protefta  de  n’en  ligner  jamais 
d’autre,  que  celuy  qu’il  verroit  ligné  de  la  main  du 
Prince  de  Condé. 

Les  Calviniftes  de  Daufiné,  ne  laiflerent  pas  d’ac-  1 
cepter  la  Trêve,  qui  fut  fi  religieufement  obfervée  des  ™ 
deux  côte's , que  l’on  permit  à des  Adréts  de  décendre 
avec  fon  Armée  le  iong^  du  Rône  , pour  recouvrer 
\*n*,,etStr'  Vauréas  &:  quelques  autres  Places  du  Comtat  que  * Ser- 
luy  avoit  enlevées.  Il  revint  enfuite  à Monte- 
p*  Ht  i y.  iimar , où  les  principaux  Calviniftes  s’êroient  aflemblést 

Il  ’ 
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Il  leur  repréfenta  que  toutes  les  ehofes  néceflaires  pour 
la  fubfiftance  d’une  Armée,  Iuy  manquoient , & les  a- 
vertit  d’y  pourvoir  au  plutôt  par  une  prompte  fub- 
vention  , s'ils  n’aimoiem  mieux  accepter  les  offres  du 
Duc  de  Nemours.  Les  Calviniftes  du  Daufiné , épui- 
fés  d'argent , & les  Colonels  de  leur  Armée  , qui  dé- 
fefpé!  oient  de  retenir  plus  long-tems  fous  leurs  En- 
feignes  les  Soldats  de  leur  party , opinèrent  tous  à la 
Paix,  & ordonnèrent  à Remi,  Confciller  de  Grenoble 
d en  dr  fllr  les  articles , ce  qu’il  fit  fi  bien  que  tout  le 
monde  y trouvoic  fon  comte,  à la  réferve  des  Minif- 
trts.  M ûs  de  quelque  défincéreffement  qu’ils  Ce  pi- 
quaff-nc  , ils  furent  afles  puiffans  pour  exciter  en  fe- 
crét  le  tiers  des  Députés  à changer  de  fentiment , & 
à demander  la  révocation  de  ce  qu’ils  avotent  arrêté  , 
fous  prétexte  que  le  Duc  de  Nemours  n’etoie  pas  plus 
en  efiac  d’éxécuter  ce  qu’il  promettroit , qu’il  l’avoit 
etté  de  fauver  la  vie  à Mazéres  f & à a Cafîelnau , du- 
rant la  confpiration  d’Amboife.  On  répondit  perti- 
nemment à cela  , que  la  différence  étoit  toute  vifible, 
& que  le  Duc  n’ayoit  point  alors  eu  de  pouvoir  de 
traiter,  comme  il  l’avoit  maintenant  : Mais  on  ne  pût 
empêcher  que  Changi , & quelques  autres  Gentilhonv. 
mes  n’allaflent  tumultuairement  au  logis  de  des  A- 
dréts , & ne  luy  proteftaffent  qu’ils  ne  poferoient  point 
les  armes  fans  la  participation  du  Prince  de  Condé. 
On  ne  lçait  fi  des  Adréts  fût  plus  indigné , ou  de  leur 
inconftance  , ou  de  leur  infolence  -,  & des  Rélations 
remarquent  que  fon  emportement  alla  jufqu  a vou- 
loir jerter  dans  le  feu,  le  projéc  du  Traité.  Il  en  fut 
pourtant  empêché  par  ceux  qui  l’environnoient , dont 
Tome  1.  V u- 
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l’inclination  étoit  plus  portée  à la  Paix.  Ceux-cy  le 
preflerent  de  lacrifier  fon  rctfentiment  au  bien  de  font 
party , Ôc  luy  firent  efpérer  que  le  proje't  leroit  univer- 
fellement  agrée  dans  la  prochaine  Aflemblée  , pour- 
vu qu’on  y changeât  deux  ou  trois  articles  qu’ils  luy 
montrèrent.  Mais  ceux  de  la  cabale  des  Miniftres , 
voyant  qu’on  leur  alloit  ofter  le  prétexte  de  les  criti- 
quer , & de  s’en  plaindre , s’aviférent  de  dire  qu’il  fa- 
loit  avant  toutes  chofes  , que  les  provifions  accordées 
au  Duc  de  Nemours , pour  le  Gouvernement  de  la  Pro- 
vince , fulTent  réformées , parce  qu’il  y étoit  parle  de 
féditieux,  & de  rcbeles  , & que  ces  mots  ne  pouvant 
eftre  entendus  que  des  Calviniftes  , le6  noirciffoienc 
autant  que  s'ils  les  euflent  diftinélement  exprimés. 

Des  Adréts  aprit  cette  nouvelle  chicane  au  Pont  S. 
pfprit , où  il  avoit  efté  contraint  de  courir , fur  l’avis 
que  les  Comtes  de  Beauvais  , & de  Cruffol  # avoient 
envoyé  les  Capitaines  Bullargues , & * Spondillan , pour 
furprendre  cette  importante  Place,  fous  couleur  d’en 
renforcer  la  garnifon.  Le  dépit  de  voir  que  ceux  de 
fon  party,  travailloient  à le  dépouiller  de  ce  que  là  va- 
leur luy  avoit  acquis , bien  loin  de  l’aveugler , & de 
le  transporter  hors  de  luy-même  , comme  l’on  croyoit 
ne  fervit  qu’à  luy  rafincr  l efprit , & à le  faire  agir  a- 
vec  plus  de  retenue , en  luy  découvrant  le  nombre , & 
la  qualité  des  ennemis  qu’il  avoit  entre  les  liens.  Il 
le  contenta  de  mettre  au  Pont  S.  Efprit , celles  de  fes 
Troupes , dont  la  fidélité  luy  étoit  le  moins  fufpcébe  j 
puis , faifant  une  réflexion  férieufe  fur  la  fupercherie 
dont  les  Comtes  avoient  voulu  ufer  à fon  égard , il 
prévit  que  s’il  ne  tâehoit  de  les  détourner  de  leur  delà 
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fein  , pendant  que  le  regret  de  ne  l’avoir  point  exe. 
cuté,  les  tcucheroit  encore  par  la  honte  de  lavoir 
entrepris  inutilement , il  feroit  difficile  de  les  empê- 
cher de  le  tenter  une  autre  fois  ; & que  fon  éloigné- 
ment  en  feroit  naître  une  nouvelle  conjoncture.  <■ 

Il  feignit  fur  ce  railonnement,  de  n’avoir  pas  fçû  les 
auteurs  de  la  confpiration  faite  pour  luy  ôter  le  Pont 
Saint  Efprit , & prefla  les  Comtes , d'une  entre- vue, 
fous  prétexte  de  leur  communiquer  fes  projets  pour  la 
campagne  fuivante. 

Les  Comtes  l’accordèrent  avec  d’autant  plus  de  fa. 
cilitc  , qu’ils  réfolurent  de  profiter  de  l'occafion  que 
leur  donneroit  des  Adrets , de  iè  faifir  de  fa  perfonne, 
parce  qu’il  offroit  d’aler  avec  peu  de  gens,  au  lieu  qui 
luy  feroit  marqué. 

Et  de  fait , il  s’aloit  jetter  entre  leurs  bras  , par  un 
excès  de  confiance, lors  qu’un  Gentilhomme  de  Lan- 
guedoc, à qui  les  Comtes  n’avoient  pu  s’empêcher  de 
communiquer  leur  deffiein  , à caufè  du  beloin  qu’ils 
avoient  d’un  homme  déterminé  , pour  commander  les 
Soldats  qui  fe  faifiroient  de  dis  Adrets,  l'avertit  de  ce 
qu’on  avoir  réfolu  contre  luy  -,  foie  qu’il  ne  pût  fouf- 
frir  une  fi  noire  ingratitude,  ou  qu’il  apréhandât  que 
ceux  qui  le  mettroient  en  aétion  , ne  fe  défiffent  de- 
luy  , immédiatement  apres  qu'il  l’auroit  commile,  fui- 
vant  la  maxime  la  plus  ordinaire  des  politiques  emba- 
raffés  dans  la  guerre  civile,  de  chercher  leur  impunité 
dans  la  perte  de  leurs  complices. 

Des  Adrets  s excuià  facilement  d’aler  trouver  les 
Comtes , parce  qu’un  Général  d’Armée  trouve  affés  de 
prétexte  pour  ne  la  pas  perdre  de  vue  , quand  il  en 
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cherche  : Mais  il  fçuc  peu  de  jours  après,  que  le  pie- 
' ge  qu’il  venoit  d’éviter , n’eftoit  ny  l’unique,  ny  mê- 
me le  plus  grand  de  ceux  qui  Iuy  étoient  tendus.  Saint 
, Auban  Gentilhomme  de  Daufiné  , e'toit  le  plus  dan- 
gereux de  fes  ennemis  : car  outre  qu’il  ne  le  connoifi. 
ioit  pas  pour  tel,  il  n’a  voit  garde  de  fc  défier  d’un  voi- 
fin,  d’un  alié  , d’un  confident,  ôc  d’un  Frére-d’armes. 
Toutes  ces  qualités  fe  rencontroient  en  la  pcrfonne  de 
Saint  Auban  ; mais  il  cftoit  ambitieux  & bigot  dans 
la  profeflion  Calvinifte  , c’eft  à dire  poftédé  d’un  zélé 
indiferet  en  tout  ce  qui  la  regardoit.  On  n’a  pas  pû 
démêler , s’il  viola  l’amitié  jurée  avec  des  Adréts , par 
le  défir  de  le  fuplanter  , ou  fi  les  Miniltaes  le  réduifi- 
rent  à ce  point , en  tournant  à leur  mode,  la  tandref. 
fe  irrégulière  de  fa  confcience.  Mais  il  eft  certain  # 
qu’il  prit  le  premier  prétexte  qui  le  prefenta  de  faire 
un  voyage  à Orléans  , quoy  que  le  danger  n’en  put 
être  plus,  grand,  depuis  que  les  Catoliques  penloient 
au  fiége  de  cette  Ville , après  la  prife  de  celle  de  R.oüen, 
qu’il  eut  diverfes  conférences  , premièrement  avec 
1 Amiral , & enfuite  , avec  le  Prince  de  Coudé  ; qu’il 
leur  donna  de  l’ombrage  pour  la  conduite  de  des  A- 
drées  , 5c  qu’il  leur  perfuada  de  le  tirer  de  Daufiné , 
fous  prétexte  que  le  feul  champ  digne  de  fa  valeur, 
étoit  d’agir  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  Prin- 
ce, dans  l’Armé  Fraçoife,  ôc  Alemande,  qui  s’aloitop- 
polèr  à celle  du  Triumvirat. 

Les  Lettres  du  Prince , que  Saint  Auban  (è  chargea 
de  mettre  en  main  propre  a des  Adréts , étoient  con- 
çues en  ces  termes  -,  mais  il  en  pona  d’autres  qui  dé» 
couvroiem  tout  le  miftere.  files  s’adreffoient  à * Sou-, 
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bife,  aux  Comtes  de  a Beauvais,  & de  b Cruflol,  & \y6u 

aux  autres  Chefs  du  party  : Elles  rendoient  les  railbns 

fècretes  de  la  dépofition  de  des  Adrets  : Elles  excu-  clrdi-' 
foient  la  fupercherie  dont  on  ufoic  à fon  égard  : & de  ch,«U- 
corame  elles  marquoienc  diftin&ement , que  le  def-  l™jnttine 
lèin  des  Calviniftes  elloit  de  l’empêcher  de  rentrer  ja»  femte  de  Cmf- 
mais  dans  le  Daufiné , s’ils  l*en  pouvoient  une  fois  At- 
tirer ; elles  fubftituoient  en  là  place  Saint  Auban,  fans 
laiflèr  aucune efpérance  à celuy  quelles  dépoffedoienc 
de  recouvrer  un  jour , fa  dignité. 

Mais  on  ne  furprend  pas  aulfi  aifémenc  les  hom-  Dam  les  Leu 
mes  heureux , que  l’on  ébloüit  les  plus  éclairés.  Saint  tr“  travées 
Auban  , après  s’eftre  joiié  de  la  crédulité  de  l’Amiral 
& du  Prince  de  Condé,  s’en  retournoit  ayec  une  ef- 
corte  Je  quatre-vingts  Cavaliers  qu’ils  luy  avoient  don- 
née, lors  q fil  fut  rencontré  vers  la  Montagne  de  Ta- 
rare, par  un  elcadron  Catolique , qui  l'enleva  , & le 
conduifit  au  Duc  de  Nemours.  On  luy  trouva  toutes 
les  Lettres  qu’il  portoit  , parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le 
loifir  de  les  déchirer,  & le  Duc  les  envoya  à des  Adréts, 
qui  y étoit  le  plus  intércfïe. 

Des  Adréts  n’entra  pas  neanmoins  tout  à fait  en  les 
lifànt , dans  les  tranfports  qu’on  luy  vouloit  infpirer  ; 
car  encore  qu'il  fe  vît  univerfellement  décrédité  dans 
Ion  party  , il  fe  contenta  de  fe  plaindre  en  général 
à l’Aflcmblée  Calvinifte  qu’il  avoit  convoquée  à Va- 
lence , des  atentats  de  Ce  s ennemis , contre  Ibn  hon- 
neur , & contre  fa  dignité.  Il  en  par  la  même  fi 
peu  , qu’il  donna  lieu  de  croire , qu’il  en  avoit  con- 
çu plus  de  mépris  , que  d’indignation,  il  pafTa 
aux  affaires  plus  importantes  , & demanda  ce  qu'il 
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y auroit  à faire  , au  cas  que  le  Duc  de  Nemours  ne 
voulût  pas  renvoyer fes  provisions  à la  Cour,  pour  eflre 
réformées. 

L’affemblée  re'folut  que  des  Adréts  négocieroit  avec 
le  Duc  de  Nemours , une  Trêve  de  quatre  mois  , ôc 
qu’à  tout  événement , ion  Généralac  luy  feroit  conti- 
nué. Le  Duc  refùfa  la  Trêve  ; & des  Adréts  pour  ne 
plus  tomber  dans  les  mconvéniens  qu’il  venoit  d évi- 
ter, tâcha  de  fe  rendre  maître  de  fes  Troupes,  encafe 
Tant  les  Officiers  qui  luy  étoient  fufpeéls  -,  en  mettant 
à leur  place  , des  gens  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidéli- 
té ; en  tirant  des  Places  conquifes,  ceux  qui  s’étoier.t 
déclarés  contre  luy  ; & en  les  remplifTant  de  perfon- 
nes  intéreflees  à le  maintenir. 

Mais  l’aveuglement  de  l’homme  n’eft  jamais  fi  dé- 
plorable , que  lors  qu’il  fe  trompe  au  choix  de  fes  a- 
mis.  L’humeur  fiére,  & indocile  de  des  Adréts , luy  en 
avoic  acquis  fi  peu  , que  la  plupart  de  ceux  dont  il 
s’afluroit , ne  l’étoient  point.  Et  de  fait,  malgré  tou- 
tes fes  précautions , un  ordre  par  écrit  de  Soubifc , fufit 
pour  le  faire  arrefterfe  10.  Janvier  iy6  3.  dans  la  Ville  de 
Romans, qu’il  avoit  choifie  pourfon  azile.il  devint  ain- 
fi,  la  preuve  de  la  maxime  dont  il  s’elloit  tant  de  fois 
moqué,  que  la  cruauté  ne  plaît  qu’auffi  long-tems 
que  dure  le  profit  qu’on  en  tire  -,  & que  l ame  fe  re- 
met d’elle-même  à la  confidérer  avec  horreur , dés  que 
le  premier  tranfport  de  la  paflion  qui  en  déguifoit  la 
laideur  commence  à fe  ralentir. 

L’avantage  que  trouvèrent  fes  Catoliqucs  dans  cet. 
te  détention,  fut  que  fes  Calviniftes  le  long  du  Rô- 
ae  , divifés  enrr’eux  , ne  purent  envoyer  le  fccours 
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qu’ils  avoient  promis  au  Prince  de  Condé,  & le  re'dui-  * 5 6 3. 
firent  ainfi  à mettre  toute  là  reflburcc  dans  le  renfort  a~s*c«y ivt- 
qu’il  atendoit  d’Alemagne.  Il  y avoir  envoyé  Jacques  ment  Ctnfeiiu 
a Spifame,  qui  pour  épouferune  b Boulangère  , étoit 
devenu  d’Evêque  de  Nevers , le  dernier  Miniftre  de  Ent?uefits,pH> 
Genève,  Il  le  lafloit  dcja  de  fa  Profclïion  ; & foit  det 
qu’il  n’y  fût  pas  tout  à fait  propre  , ou  qu’il  eût  un 
preflentiment  fecrét  qu’il  devoit  périr  dans  Genève  par  Perne>  veuve 
la  main  d’un  Boureau  , il  avoit  brigué  la  négociation  cJp^Prtcu 
d’Alemagne,  & s’en  aquita  avec  un  luccés  plus  grand  wr** 
que  ne  l atendoient  les  Chefs  de  fon  party.  Les  obf-  mc”!‘  . n 
tacles  qu  il  y trouva  , ne  pouvoient  eltre  plus  aparem-  tr*nthi,u^. 
ment  invincibles  ; & pour  le  figurer  la  peine  qu’il  eut  Mén  ls6 j- 
à fervir  des  gens  qui  le  récompenlerent  fi  indignement,  u m 
il  fufit  de  préfupofer  que  le  Pape  , l’Empereur,  la  Fran-  dc 

ce,  & l’Efpagne  , confpiroient  à le  traverfer.  La  Ré-  H^nriCia. 
gente  avoit  choifi  trois  des  plus  habiles  Confeillers  tin , seigneur 
d’Etat,  d’Oifel,  Laubépine,  & Ramboüillet,  pour  les  \^dèfo7dn 
opofer  à Spifame  : La  conjoncture  eftoit  d’autant  plus  Lit*un*nt  gt 
favorables  à la  Cour  , que  la  Maifon  d’Autrîche  bri- 
guoit  alors  fes  Offices  pour  l’éleCtion  du  Roy  des  Ro-  d(ur  d Rom,. 
main*.  Cependant  Spifame  fçut  repréfenter  avec  tant  cuni,  de 
d’adreffe  aux  Princes  Proteftans, que  leur  confervation  e^nt"d‘E* 
dépendoit  de  celle  des  Calviniftes  de  France , qu’ils  fl*t. 
donnèrent  de  l’argent  pour  lever  une  Armée  dans  leurs  dj4n- 

, ■ ° 1 gertnes  , Set - 

HtatS.  • * gnekr  de  Râm~ 

Ramboüillet  qui  n’avoit  pu  détourner  ce  coup  , ta-  "mUa. 
cha  de  le  rendre  inutile , en  corrompant  les  Colonels 
Ratzenberg , & Schatin  , qui  s’eftoient  chargés  de  la 
levée.  U en  vint  à bout,  & les  Colonels  firent  naître 
des  obftacles  qui  euflent  empêché  le  Prince  de  Condé, 
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de  recevoir  avant  l’Eté  de  l’année  fuivante , le  fecours 
■ d’Alemagne , fi  le  Landgrave  a de  Hefle,  d’autant  plus 
de  zélé  Proteftant , que  fon  Père  avoit  cité  maltraité  par 
les  Catoliques , n’eût  découvert  l’intrigue  de  Ramboüil- 
let , & ne  l’eût  en  même  tems  punie  par  la  dépofition 
des  Colonels , qu’il  traita  de  Colonels  d’Eté.  Il  mit 
à leur  place  , Fédéric  de  Roltzhauftn  , Maréchal  de 
Hefle  , & écrivit  au  Prince  de  Condé , d’envoyer  un 
homme  capable  de  commander  l’Armée,  jufquà  ce 
qu’elle  fût  arrivé  à Orléans.  Il  n’y  en  avoit  point  dans 
le  party  Calvinifte  , de  plus  propre  que  d’Andelot, 
pour  une  fi  dangereufe  commiflii  n 11  s offrit  : on  l’ac- 
cepta. Il  alla  nonobftant  une  infinité  de  difficultés, 
julques  à la  Ville  de  Bacara  lur  le  Rhin.  1!  y fit  la  re-  - 
vue  des  Troupes  qu’il  devoit  conduire  vil  y trouva  trois  . 
mille  Cavaliers  r fous  dix-neuf  Cornettes , & quatre  mil-- 
le  Fantaflins , fous  douze  Enfeignes  U les  mena  par 
le  chemin  de  Strafbourg  , où  le  Prince  b de  Porticn 
l’ateignit  avec  cent  Gentilshommes  François , tous  bien 
montés  -y  & il  efloit  déjà  pafle  de  l’Allace  r en  Lorrai- 
ne,lors  qu’il  tomba  malade  d’une  fièvre  quarte.  Comme 
il  n’y  avoit  point  d’autre  fureté  pour  luy  ,que  celle  de  l’Ar- 
mée qu’il  commandoit , il  eftoit  oblige  defè  faire  met- 
tre dans  une  litière  au  milieu  du  Camp , les  jours  de 
l’accès , & les  autres  ne  l’empéchoient  pas  de  s’aqui- 
ter  infatigablement  de  toutes  les  fondions  de  Géné- 
rak  11  traverfa  de  cette  forte  la  Lorraine , & trouvant 
les  frontières  de  Champatrop  bien  garnies , parce  que 
le  Duc  de  Nevcrs , Gouverneur  de  la  Province  , qui 
les  deffrendoit  avec  la  Noblefle  , & la  Milice  du  Pais, 
pouvoir  etire  renforcé  par  les  Troupes  que  le  Maréchal 
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de  Saint  André  avoir  logées  aux  environs  de  Troyes, 
il  fe  jetta  comme  un  torrent  dans  la  Bourgogne  , & 
traverfa  la  riviere  d Yonne,  à Crevant,  avant  que  les 
Caroliques  fulTent  en  ellat  de  s’oppofer  à Ton  palfagc. 
Il  ufa  de  la  incme  diligence  julqu  a Montargis,  d’où 
il  joignit  à Orléans , le  Prince,  qui  l’atendoir  pour  le 
mettre  en  campagne  avec  les  trois  cens  chevaux  , Sc 
les  quinze  cens  Hommes  de  pié  , que  le  Comte  de  la 
Rochefoucaud  , & a Duras,  luy  avoient  amenés.  Il  ne 
s’en  eltoic  pas  fauvé  davantage  de  la  défaite  de  Ver  ; 
mais  en  técompenlè  ils  étoient  tous  vieux  Soldats,  &c 
fort  zélés  pour  le  Calvinifme.  Le  Maréchal  de  HdTe 
fit  d'abord  efpérer  au  Prince  de  Condé,  qu’il  atircroit 
fous  les  Enfcignes  tous  les  Alemands  qui  lervoient  dans 
l'Armée  Catohque  : & de  fait , il  débaucha  d’abord 
quelques  Rtîtres , avec  le  Comte  de  Valdec  leur  Com- 
mandant -,  mais  la  civilité,  & les  précautions  militaires 
du  Duc  de  Guile  , bornèrent  les  intrigues  du  Maré- 
chal, à ce  petic  nombre  de  déferteurs,  & confervérent 
le  relie  dans  le  party  Catolique  , de  quelque  Religion 
qu’il  fût. 

La  Rcgcnte  fe  mit  en  devoir  d’empécher  de  fon  cô- 
té, la  NoblelTc  Calvinifte  qui  s’elloit  retirée  dans  fes 
maifons , de  remonter  à cheval  pour  renforcer  l’Armée 
du  Prince  , & fit  dreffer  une  Amnifiie  nouvelle,  en 
meilleur  forme  que  les  précédentes , pour  tous  ceux  qui 
voudroient  fe  contenter  de  vivre  à leur  mode  dans 
leurs  Châteaux.  Les  Seigneurs  de  b Piennes,&  de  c Bel- 
levillc,  Confidens  du  Prince,  l’acceptèrent , & furent 
imités  par  tant  d'autres  , qu'on  ne  trouva  point  de 
meilleur  expédient  pour  les  arrellcr,  que  de  traiter  les 
Tome  I.  X x 
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transfuges  de  ridicules,  en  les  nommant  Quille*  bé-’ 
~~  doins , & de  mettre  en  campagne  l’Arme'e  Calvinifte, 
après  l’avoir  renforcée  de  tout  ce  que  le  Prince  put 
tirer  des  garnifons , où  il  n’y  avoit  plus  tant  à crain- 
dre , parce  que  le  fiége  de  Rouen  avoit  notablement 
affoibîy  l’Armée  Catolique. 

La  première  entreprife  du  Prince , fut  contre  Piti- 
viers,  où  il  y avoit  un  magafin  capable  de  ravitailler 
Orléans.  Les  Prêtres,  fie  les  Moines  y furent  tués,  & 
les  Capitaines  pendus , pour  avoir  fait  une  trop  lon- 
gue réfiftance.  Mehun  , 6c  Boifgency  fe  rendirent  à 
la  première  fommation  -,  fie  le  renfort  que  le  Maréchal 
de  S.  André,  en  alant  joindre  à Paris  , le  Connétable, 
6c  le  Duc  de  Guife,  avoit  jette  dans  Pontoife , n’exem- 
ta  pas  cette  Ville  d’eftre  forcée.  On  y délibéra  fi  le 
Prince  iroit  faccager  les  Fauxbourgs  de  Paris , où  s’il 
s’occuperoit  à prendre  les  Villes  circonvoifines  qui  fer- 
viroient  a l’affamer.  Le  premier  de  ces  deux  partis , 
eût  donné  beaucoup  de  réputation  aux  armes  des  Cal- 
viniftes,  fie  jetté  la  terreur  dans  les  cœurs  des  Parifiens 
qui  s’eftoient  montrés  les  plus  irréconciliables.  Mais 
outre  qu’il  n’y  avoit  aucune  aparence  d’emporter  les 
Fauxbourgs  , où  l’on  trouveroit  retranchées  les  Trou- 
pes viétorieufes  de  Roücn, l’Armée  Calvinifte  eftoitaf- 
furée  en  cas  qu’elle  l’emportât,  d’eftre  défaite  par  une 
fortie  des  Triumvirs  fur  fes  Soldats,  après  qu’ils  fe  fe- 
roient  débandés  , pour  mieux  piller. 

Le  fécond  party  fut  donc  préféré  , ôe  les  Villes  de 
Montlthery,  cfc^a  Ferté-Ale'ts,  ficdeDourdan,  cederent 
à la  première  impetuofité  des  Calviniftes.  Corbeil 
qu’ils  afliegerent  enfuite,  fc  fût  rendu,  fi  le  Maréchal  de 
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S.  André  n’y  eût  entré  avec  desTroupcsqui  contraignis  i 5 6 j. 

rent  le  Prince  de  Condé  de  lever  le  fiége.  Il  ne  laifla  

pas  neanmoins  de  fe  prelènter  devant  Paris,  & d’aller 
enfuite  fe  camper  à Juvifi,oùla  Régenté  l’amufa  par  des 

Î>ropofitions  de  Paix , pendant  que  l’armée  Cacolique 
è retranchoit  hors  les  Fauxbourgs  de  S.  Victor,  de 
S.  Marcel,  de  S.  Jacques,  & de  S.  Germain,  pour  les 
couvrir.  On  négocioit  cependant , & aux  propor- 
tions qui  fe  faifoient  plus  ou  moins  avantageufes , fé- 
lon que  les  Calviniftes  témoignoient  plus  ou  moins 
d’averfion  à l’acommodemenr,  fuccédcrent  des  entre- 
vûës  des  principaux  Chefs  des  deux  partis , avec  le 
fuccés  ordinaire  à de  (èmblables  conférences  -,  c’eft  à 


dire  que  ceux  qui  n’avoient  pas  la  Cour  pour  eux,  y 
furent  toujours  la  dupe  des  autres. 

La  Régente  eût  cfté  ravie  de  traiter  en  perfonne  //, 
avec  le  Prince  de  Condé , & le  Prince  s’y  eftoit  en-  1 • Grince 

gagé;  mais  la  défiance  des  Calviniftes,  le  contraignit 
de  feindre  d’eftre  malade  , pour  avoir  prétexte  de  ces  deux  tumt 
manquer  de  parole.  Ils  le  tenoient  trop  foible  en  ilPa- 
matière  de  négociation  contre  une  11  habile  Pnn-  piUttehnem. 
cefle  , & ils  aimèrent  mieux  remetre  leurs  intérefts 
entre  les  mains  de  l’Amiral  qu’ils  apelloient  leur  Nef. 
tor , comme  ils  nommoient  le  Prince  , leur  Achile. 

L’Amiral  évita  bien  avec  foh  adreffe  ordidaire  , les 


pièges  qu’on  lui  avoir  dreffés  dans  le  cabinet , mais 
il  ne  perçût  pas  feulement  de  deux  inconvéniens  où 
la  conférence  réduifit  (cm  parti,  bien  loin  de  les  évi- 
ter. Le  premier  fut  , qu’il  donna  le  loifir  de  ren- 
forcer l’Armée  Catolique  aux  Troupes  de  Guïenne, 
qui  n’aïant  plus  d’exercice  dans  céte  Province , de- 
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puis  la  victoire  de  Ver  , venoient  joindre  l’Armée 
- Roïale.  Le  fécond , que  les  gentilshommes  des  deux 
collés  s’écant  mêlés , pendant  que  leurs  Chefs  s’en- 
tretenoient  à part , les  Catoliques  qui  avoient  pou- 
voir de  promettre  les  grâces , & les  autres  biens  que 
la  Cour  ell  en  polTelfion  de  diftribüer , furent  en  état 
de  corrompre  beaucoup  de  Calvinilles,  qui  ne  sellant 
engagés  avec  le  Prince,  que  pour  s’agrandir,  prirent 
confiance  en  eux;  & les Calvinilles  au  contraire,  bien 
éloignes  de  faire  largefle , puis  qu’ils  n’avoient  pas 
même  l'argent  pour  païer  leurs  Alemands , ne  fédui- 
firent  pas  un  Catolique. 

Le  mal  ne  parut  que  lors  qu’il  n’y  avoir  plus  de  re- 
mede,  & le  pis  fut,  que  les  Calvinilles  enclins  à foup- 
çonner  légèrement  , commencèrent  à fe  défier  de 
ceux  de  leur  parti  qu’ils  avoient  vû  dans  la  dernière 
conférence  , converfer  trop  familièrement  avec  les 
Catoliques.  Genlis  fut  de  ce  nombre,  & l'on  ajouta 
pour  le  noircir , qu’on  l’avoit  oüi  parler  à l’avantage 
du  Duc  de  Guife.  Le  Confai  du  Prince  ne  lui  ciloit 
pas  déjà  trop  favorable,  parce  qu’il  aeufoit  Ivoi  Genlis 
l'on  frère , de  ne  s’ellre  pas  défendu  allés  long  tems 
dans  Bourges.  De  là  vint  qu’il  fut  réfolu  de  ne  lui 
point  communiquer  le  delTcin  d’ataquer  la  nuit  fui- 
vante  , les  rérranchcmens  des  Catoliques  : mais  le 
Prince  ne  garda  pas  le  filcnce  avec  toute  l’exaélitude 
qu'il  avoit  promife  ; il  s’elloit  propolé  d’engager  Gen- 
lis par  un  entretien , à lui  avouer  ingenuëment , fi  le 
foupçon  qu’on  avoir  de  lui,  elloirbien  fondé, ou  d’en 
tirer  en  tout  cas  quelques  éclaircilfemcns.  Cependant 
il  ne  fit  ni  l’un  ni  l'autre  , 6c  de  plus , il  eut  la  foiblelfe 
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de  révéler  fon  fècrét  à Genlis  fans  aprendre  le  fien. 

Après  l’avoir  entretenu  fur  diverfes  circonftances 
de  l'entrevûë  du  jour  précédent  ; entre  le  Connéta- 
ble , & l’Amiral  , il  lui  demanda  fi  Damvillc  eftoit 
bien-intentionné  pour  la  Paix.  La  curiofité  du  Prince 
eftoit  fondée  fur  ce  que  Damville  eftoic  le  mieux  ai- 
mé des  cinq  Fils  du  Conneftable,  il  y avoit  aparence 
que  fon  Père  ne  lui  avoit  pas  caché  les  fentimens  du 
Triumvirat,  fur  la  Paix  ; & Genlis  qui  ne  penfoit  qua 
fe  vanter  de  la  confiance  que  Damville  lui  avoit  té- 
moignée, dit  au  Prince  qu’on  lui  renvoïeroit  le  len- 
demain figner  les  derniers  articles  qu’il  avoit  en- 
voyés à la  Régente. 

Le  Prince  qui  ne  vouloir  point  d’acommodement, 
fut  tellemenr  déconcerté  par  une  fi  furprenante  nou- 
velle, qu’il  lui  échapa  de  dire  d’un  ton  de  voix,  que 
lindignation,  & le  dépit  avoient  altérés.  Ce  fera  donc 
après  que  nous  aurons  w'tfité  cette  nuit  les  Triumvirs  dans 
leurs  tranchées.  Genlis  aprit  tout  d'un  coup  par  ce 
peu  de  mots  , que  la  réfolution  eftoit  prife  de  forcer 
les  retranchcmens  des  Faux-bourgs  de  Paris,  & qu’il 
n’y  avoit  point  efté  apellé  , quoy  qu’il  fût  des  princi- 
paux Oficicrs  de  l’Armée  Calvinifte. 

Les  traqfports  de  refTentiment  , & de  vangeance 
qu’il  en  conçut , ne  pouvofent  eftre  plus  violens, mais 
la  diflimulation  eftoit  néccfTaire  pour  les  exécuter;  ôc 
Genlis  fut  tellement  maiftre  de  fon  extérieur  ; qu’il 
repattit  avec  la  même  gaieté  qui  le  rendoit  fi  agréa- 
ble dans  la  convention  , qu’il  prétendoit  eftre  de  la 
vifite , Sc  qu’il  s’aloit  parer  de  fes  habits  de  cérémo- 
nie. Et  de  fait,  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fon 
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pofte  de  Montrouge,  qu'il  s’arma  de  toutes  pièces,  & 
monta  fur  le  meilleur  de  fes  chevaux.  d'Avaret  fon 
Lieutenant,  cftoit  le  plus  zélé,  & le  plus  déterminé 
tout  enfemble,  des  Gentilhommes  Calviniftes  , après 
la  Noue.  Le  Prince  lui  avoit  confié  le  fecrét  de  l’a- 
taque,  & lui  avoit  commandé  de  n’en  rien  dire  à Gen- 
lis.  Il  fut  furpris  de  le  voir  à cheval , & y monta  lui- 
même,  fous  prétexte  de  lui  tenir  compagnie,  mais  en 
éfct  à deflcin  de  l'obfervcr.  Genlis  ne  laifla  pas  néan- 
moins d’eftre  fort  embarraflé.  Il  conduifit  infcnfiblc- 
mcnt  d’Avaret  jufqu’auprés  des  rctranchemens  des  Ca- 
toliques , il  lui  raconta  fon  entretien  avec  le  Prince, 
& il  ajouta  que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  hon- 
neur dans  un  parti  où  il  eftoic  fufpeéf,  il  aloit  trou- 
ver la  Régente , & la  conjurer  de  lui  permettre  de  fe 
retirer  en  fureté  dans  l’une  de  fes  Terres  de  Picardie. 

D’Avaret  ne  fut  pas  tant  furpris  du  difeours  de  Gen- 
lis, que  de  la  ferme  réïolution  qu’il  lui  témoigna  de 
vouloir  palier  outre  , quelque  remonftrance  qu'il  fit 
pour  l’en  diiïuadcr.  Il  s'imagina  que  Genlis  ne  lui  dé- 
couvroit  qu’une  partie  de  fon  intention , & qu'il  ne 
s’aloit  jetter  parmi  les  Catoliqucs  , que  pour  retour- 
ner à leur  Communion,  & pour  recouvrer  l’amitié  des 
Triumvirs,  en  leur  révélant  le  projet  de  l’ataquc  La 
crainte  qu’il  en  eut , lui  donna  la  penfée  de  mettre 
la  main  au  piftolet , & de  tuer  Genlis,  mais  il  en  fut 
retenu  par  une  autre  penfëe  contraire  , & plus  rai. 
fonnable  , qui  confiftoit  en  ce  que  l’inconvénient 
qu’il  pretendoit  éviter  par  le  meurtre  de  fon  Capi- 
taine , au  lieu  de  cefler  pat  fa  mort , deviendroit  plus 
grand  , & plus  inévitable, puifque  fi  fonpiftolet  man- 
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quoit,  Gcnlis  croiroit  que  le  Prince  auroic  comman-  1 5 6 S- 
dé  de  faire  le  coup , & en  feroit  d’autant  plus  tenté  de  ~ 

découvrir  l'entreprife  -y  s’il  ne  manquoit  pas  , les  Cato- 
liques  accoureroienc  au  bruit , & trouvant  par  terre 
un  homme  aufli  qualifié  que  Genlis , fupoferoient  in- 
continent qu’Avatet  qu’ils  verroient  fuir,  l'auroit  tué, 

& ne  pouvant  s’imaginer  que  ce  fût  fans  caufe , ils  en 
concevroient  un  ombrage  qui  les  obligeroit  à fc  tenir 
fur  leurs  gardes. 

Ainfi  Genlis  eut  la  liberté  d’appeller  les  fentinelles 
des  Catoliques , & de  fe  faire  mener  au  corps  de  gar- 
de , d’où  l'on  le  mena  au  Louvre.  Mais  l’évenement 
juftifia  qu’il  avoit  efté  plus  fïnccre  qu’Avaret  n’avoit 
crû  ; car  non  feulement  il  ne  révéla  point  le  fecret  du 
Prince , mais  encore  , il  refufa  les  propofitions  avan- 
tageufès  des  Triumvirs  , pour  le  porter  à changer  de 
party.  Il  perfifta  dans  la  refolution  de  pofer  les  armes, 
le  retira  dés  le  lendemain  dans  le  Château  dont  il  por- 
toit  le  nom , & fe  contenta  de  la  fàuvegarde  qu’on  luy 
donna  pour  y vivre  à la  Calvinifte. 

Il  eft  vray  que  fa  fidelité  fut  inutile  au  party  qu’il 
venoit  de  quiter  , parce  que  le  Confeil  du  Prince,  qui 
raifonnoit  fur  cette  maxime  de  politique  , que  la  ver- 
tu la  plus  inconnue  , & la  plus  inutile  aux  transfuges, 
eft  celle  de  garder  inviolablement  le  fecret  , fuppofa 
que  Genlis  l’avoit  découvert , & changea  le  projet  de 
l’ataque,en  ccîuy  de  pafferen  Normandie,  où  le  Prin- 
ce devoit  recevoir  d'Angleterre  des  Troupes,  &de  l’ar- 
gent , pour  payer  fon  Armée. 

il  avoit  promis  d’éviter  la  Bataille  avant  cette  jonc- 
tion , mais  il  éprouva  qu’un  General  qui  n'eft  pas  le 
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plus  fort , ne  peut  s’exemter  de  combatre  en  pleine 
campagne,  lors  qu'il  marche  en  pais  ennemi,  & qu’il 
a en  telle  un  autre  General  hardi  & expérimenté.  Le 
Triumvirat  n’eut  pas  fi  tôt  preflenti  le  deflein  des  Cal- 
viniftes,  qu’il  fe  mit  à leurs  troufTes  -,  & le  Prince  a- 
prés  avoir  atiré  lArmée  Catoliquc  en  Beauffe,  par  la 
feinte  qu’il  fit  , de  vouloir  afliéger  Chartres , propofa 
dans  le  Conféil  de  guerre  , de  retourner  fur  fes  pas  en 
toute  diligence  , & d’ataquer  les  rctranchemens  des 
Fauxbourgs  de  Paris.  Ses  raifons  furent,  qu’il  y arri- 
veroit  infailliblement  avant  l’Armée  du  Triumvirat-, 
qu’il  les  rrouveroit  dégarnis  j qu’il  s’en  faifiroit  d’abord, 
& des  Fauxbourgs  enfuite  , & qu’il  obligeroit  parla, 
les  Catoliques  à prendre  un  long  détour,  afin  de  paf- 
fer  la  Seine , & de  rentrer  dans  Paris  par  l’autre  côté  de 
_ , . cette  rivière  : Qje  cependant  les  Parificns  épouvan- 

de  l' Amiral  de  tes , & ne  voyant  point  dapparance  deltre  iecourus, 
châtiiiin.  ouvriroient  leurs  portes,  ou  du  moins  fè  racheteroient 
par  une  contribution  plus  notable,  que  ne  feroient  les 
fommes  que  l’on  atendoit  d’Angleterre. 

Les  principaux  Officiers  euflent  aprouvé  ce  defTèin, 
fi  l’Amiral  ne  les  en  eût  de'tournés  , en  les  preflant 
d’obfervcr  que  l’Armée  ne  pouvoit  rien  defirer  de  plus 
funefle,  que  de  réüfTir  en  la  manière  que  pretendoit 
le  Pi  incc  ; car  elle  n’auroit  pas  plutôt  emporté  les  Faux- 
bourgs, qu’elle  fe  verroit  affiegée  entre  Paris,  & les 
forces  du  Tiiumvirat , qui  fe  trouvant  plus  nombreu- 
fes  de  la  moitié,  ne  laifieroient  pas  de  la  fuivre  de  près, 
& que  cette  feule  incommodité  l'obligeroit  à fe  déban- 
der d’elle-méme  : Que  les  Soldats  Alemans  n’eftoient 
pas  fi  fatisfaits  de  la  fertilité  de  U Beauce , où  fis  rrou- 
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voient  à manger  » & à boire  , le  jour  & la  nuit,  fans  }S 6 !• 
rien  payer , qu’il  ne  leur  échapât  de  tems  en  tems  des  ~ 
plaintes  de  ne  pas  recevoir  leur  montre,  à point  nom- 
mé, comme  on  leur  avoir  promis  •,  & que  fi  ot>jes  re_ 
düifoit  à la  neceflîté  de  n’ay°ir  ny  vivres  ny  argent-, 
leur  mécontentement  degeneroit  en -une  (édition  d’au- 
tant plus  à craindre,  qu’elle  procederoit  d’une  caufé 
apparemment  équitable  ; & comme  ils  étoient  plus 
forts  que  le  refte  de  l'Armée  Çalvinifte  ,,  ils  s’aflurei. 
roient  des  perfonnes  du  Prince,  & des  plus  riches  Gen-  •' 
tilshommes , qu’ils  meneroient  en  leur  Pais  pour  fervir 
d'ôtages,  s’ils  ne  les  livroient  au  Triumvirat , pour  a- 
cheter  à ce  prix  infâme  , la  liberté  de  s’en  retourner 
en  afTurance  , ou  eftre  payés  comtant  de  ce  qui  leut* 
eftoit  dû.  D’où  l’Amiral  conclut  qu'il  valoir  mieux  pour- 
fuivre  la  route  de  Normandie , & s’ouvrir  l’épée  à la 
main , le  chemin  du  Havre , où  l’Armée  Çalvinifte  dei 
viendroit  à peu  prés  égale  à la  Çatolique , par  les  re- 
cours d’infanterie,  & d’argent,  dontelle  avoit  befoin, 

& feroic  en  état  de  la  batre , puis  quelle  la  furpaffoit 
en  valeur.  . - 

Cette  opinion  n’eftoit  pas  moins  embarafïee  que 
celle  du  Prince  , quoy  quelle  ne  le  parût  pas  tant,  * 
parce  qu’il  ’faloit  traverfer  une  vafte  Province  enne- 
mie, & palier  la  riviere  de  Seine.  La  première  de  ces 
deux  neceflïtés  eftoit  indifpenfable  , & l’execution  de 
la  féconde,  ne  pouvoir  eftre  fans  témérité , parce  qu’il 
s’agiffoit  du  trajet  d’un  fleuve  large,  impétueux  , pro- 
fond, fu jet  au  flux , & au  reflux  de  la  mer , dont  les  ponts 
eftoient  tous  au  pouvoir  des  Triumvirs,  & les  bords 
gardés  de  diftance , en  diftance , par  des  troupes  re- 
Tome  /.  Y y 
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glées,  & fur  tout,avec  le  grand  obûaclc  d’une  Armée  en 
queue , qui  eftoit  beaucoup  plus  puifiante.  Cependant^, 
comme  l'Amiral  avoit  plus  d'autorité  que  le  Prince, 
dans  PArmée,  fon  fentiment  fut  fuivy  ; & il  avoit  d’aa- 
.tant  plus  lieu  de  s’en  étonner , qu’il  ne  seftoit  pas  ér- 
pliqué  de  la  principale  raifort  qui  l’obligeoit  à le  pro» 
poler. 

Perdriel  a Baubigni  eftoix  fils  aîné  du  Greffier  de 
l’Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Son  Pere  après  avoir  aquis 
d’immetvfes  richelTes , tant  par  les  grandes  fuccceffions 
qui  luy  étoient  arrivées  , que  par  fa  longue  épargne  , 
& fon  travail  infatigable  , n’avoic  eu  d'ambition  que 
pour  l’agrandtffement  de  fes  enfans.  Il  avoit  à k ve- 
*rité,  négligé  le  conleil  de  fes  amis  , qui  l'eihorroienc 
à fe  défaire  de  fa  Charge , pour  en  prendre  une  qui  pût 
annoblir  fa  grande  famille-,  mais  il  avoit  pourtant  fait 
carrer  Baubigni  dans  la  Maifon  du  Maréchal  de  Saint 
André  , qui  paflbit  alors  pour  le  meilleur  endroit  oià 
ion  pouvoir  mettre  un  jeune  Bourgeois , dont  le  def- 
fêin  eftoit  de  s’avancer  par  la  profeffion  des  armes. 
Baubigni  s’y  eftoit  d’abord  maintenu  dans  quelque 
cortfideration  , parce  que  fon  Pere  fervoit  de  caution 
pour  l’ordinaire  au  Maréchal  , lors  qu’il  avoit  befoin 
d'argent , & qu’il  s’adreflbit  à des  créanciers  refolus  de 
n'en  pas  prefter  fans  caution  Bourgeoife.  Mais  enfin, 
ce c homme  s’eiloit  kfle  de  repondre  , & même,  avoir 
prefle  le  Maréchal,  en  Juftiee , d>e  le  garentir  des  pour- 
fuites  de  fes  créanciers. 

Les  Grands  ne  s’irritent  pas  tant  d’eftre  refufés  de 
la  première  grâce  qu’ils  demandent  à leurs  inferieurs, 
que  lors  que  ceux-cy  difeontiniient,  après  avoir  com- 
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mencédeles  obliger,. -Le  Maréchal  laffé  de  fonfïHr  que  li6b 

le  pere  de  Baubigni  le  fommâc  fi  Souvent  de  garantie  ~ — ' 

► <&  que  Baubtgm  même  ofât  luy  en  parler  de  tems  en 
«ems , eut  recours  à l’artifice  ordinaire  aux  perfonnes 
de  fon  rang , pour  le  défaire  des  importuns.  Saint  Ser- 
ein jeune  Gentilhomme  de  Daufiné  , neveu  du  Maré- 
chal , à la  mode  de  Bretagne , prit  querelle  avec  Baiv 
bigni,  & luy  donna  un  (ouflet.  Baubigni  , d'autant 
plus  incapable  d'oublier  une  telle  injure  , qu’elle  dé- 
concertoit  abfqlument  les  mefures  qu’il  avoir  prifes  dt 
laire  fortune  par  la  voye  de  l'épée , preflà  le  Maréchal 
d'obliger  par  fon  autorité , Saint  Sernin  à luy  faire  une 
réparation  convenable ,,  ou  de  ne  pas  trouver  mauvais 
qu  il  le  fit  apeller.  Le  Maréchal  offenfé  de  la  compa- 
raifon  que  Baubigni  fembloit  affeéter  avec  fon  neveu, 
repartit  ficrcmem  qu'il  efioit  fâché  de  faction , & qu’il 
donnoit  le  tort  à Saint  Sernin  -,  nuis  il  ajouta*  qu'il  y 
avoir  trop  de  difproportion  entre  la  naiflance  de  ce 
Gentilhomme , & la  Tienne,  pour  donner  lieu  à un  duel. 

Baubigni  prefque  au-tant  irrité  du  mépris  caché  dans 
les  derniers  mors  qu’il  venort  d'entendre , que  du  fou- 
flet  qu’il  avoit  reçu , forrit  de  la  maifon  du  Maréchal 
& mit  tant  de  gens  en  campagne  pour  épier  Saint  Ser- 
nin, qu’il  le  furprit  à fon  avantage,  & l’affaffina. 

* Le  Maréchal  n’eut  pas  Tefprit  tellement  occupé  de 
la  perte  de  fon  neveu , qu’il  ne  pensât  à profiter  des 
biens  que  le  pere  de  Baubigni  luy  avoir  donnés  en  le  * dite  Ame 
* mariant.  Il  fit  inftruire  le  procès  par  le  grand  Pre-  ’ , 

vôt  de  l’Hôtel.  On  cita  le  criminel  dans  les  formes  :S.‘siLn“s'' 
on  le  condamna  par  coutumace , & le  Maréchal  obtint  ^ R^e' 
fa  confiscation,  j 
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i y6  j.  On  ne  fçàic  fi  la  crainte  qu’eut  Baubigni  de  mourir 

— par  les  mains  d'un  Boureau , s'il  elloit  pris,  & le  defir  • 

de  chercher  l'occafion  de  fe  vanger , furent  les  fculs  « 
motifs  qui  le  portèrent  dans  le  party  Calvinifte , où  s’il 
y fut  atiré  par  principe  de  Religion  -,  mais  il  eft  conf- 
iant qu’il  n'y  demeura  pas  trois  mois  fans  fe  fatisfaire, 
comme  l’on  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  camp  du  Prince  de 
Condé,  qu’il  s’ingéra  de  le  tirer  de  l'inquietude  où  le 
mettoit  l'approche  des  Catoliques , en  luy  propolànc 
de  furprendre  la  Ville  de  Dreux,  où  il  trouveroit  d'un 
côté,  les  vivres  dont  il  avoir  befoin , & de  l’autre,  il  s’y 
rctrancheroit  de  forte , qu’il  ne  pourroit  eftre  contraint 
de  hazarder  la  bataille.  Le  Prince  & l’Amiral  luy  de- 
mandèrent les  moyens  dont  il  pretendoit  fe  fervir  , & 
il  répondit,  que  fon  Pere  pofledoit  le  Château  deMé- 
fiéres, auprès  de  la  Ville,  &ç  que  la  grange  de  ce  Châ- 
teau, eftoit  fi  proche  d’une  porte  de  Dreux  , qu’on  la 
voyoit  de  là  , ouvrir , & fermer  ; qu’il  fe  cachcroit  de 
nuit,  dans  la  grange,  avec  des  Soldats  choifis,  donc 
une  partie  s’avanccroic  le  ventre  à terre,  fi  proche  de 
Dans  le  projet  la  porte , qu’ils  pourroient  entrer  à l’inftant  quelle  fè- 
Dreitx^*  ro^c  ouvercc  J (lue  re^c  accourcroit  pour  les  fécon- 
der, & donneroit  le  fignal  de  venir  aux  Troupes  Cal- 
viniftes  , auflï  tôt  qu’il  fe  feroit  affuré  de  la  même 
porte. 

Le  projet  de  Baubigny  fut  approuvé  ; & le  brave 
Sourdeval  qui  s'eftoit  jetté  dans  Dreux  avec  une  Com- 
itan  de  Car.  pagnie  de  Chevaux  légers  & cinq  Enfeignes  d Infante- 
btnti.  Seigneur  rjc  ne  i’c£t  pQjnc  exemtée  d'eftre  prife  , fi  l’arquebufe 

en  Nermnndit.  d un  Soldat  cache  dans  la  grange , n eut  tire  par  ha- 
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zard.  Le  bruit  donna  l’alarme  au  corps  de  garde  Ca-  1563 

colique  le  plus  proche,  fie  ceux  que  Sourdeval  fit  fortir  

pour  en  reconnoître  la  caufe , délogèrent  incontinent  la 
troupe  de  Baubigni. 

Cette  difgrace  fut  fuivie  d'une  autre  moindre  en  ap- 
parence, mais  plus  importante  en  effet.  L’Arme'e  Cal- 
vinifte  pour  fubfifter  plus  commodément,  6c  poureftre 
mieux  difpofée  à combatre,  au  cas  qu’elle  fût  ataquée 
à la  fortie  de  la  BcaufTe  , où  fes  Cavaliers  n’auroienc 
plus  tant  d’efpace , s’eftoit  divifée  en  deux  Corps.  Le 
premier , portoic  le  nom  d’Avanc- garde  , ôc  le  lecond, 
de  Bataille  , quoy  qu’il  n’y  eût  point  d’arrière  garde; 
fie  la  même  diieipline  militaire  qui  les  avoit  obligés  de 
le  feparer,  vouloir  qu’ils  ne  fulîent  pas  neanmoins  dans 
une  telle  dirtance , quelle  donnât  occafion  aux  Cato- 
liques  de  les  ataquer  feparement , fie  d’en  tailler  un  en 
pièces , avant  que  l’autre  pût  le  fecourir.  Cependant, 
les  Maréchaux  des  Logis  , Calvinilles  s’aquicerenc  de 
leur commiflïon avec  tant  de  négligence,  que  le  Corps 
de  Bataille  fe  trouva  le  17.  d O&obre  1562.  dans  le 
Vilage  d’Ormoy  , plus  avancé  d’une  lieue,  que  l’avant- 
garde  portée  dans  le  Vilage  de  Néron.  Cette  irregu. 

Iarité  reduific  les  Calvinilles  à la  necelïîté  du  combat 
qu’ils  vouloient  éviter  , parce  que  le  Triumvirat  qui 
s’étoit  contenté  de  les  fuivre  à fix  lieues  de  dirtance  ; 
pendant  qu’ils  marchoient  dans  les  plaines  de  la  Beau!! 
fe , où  leur  Cavalerie  plus  forte  de  la  moitié  que  la 
rtenne,  eût  eu  la  liberté  de  s’étendre,  s’aprocha  davan- 
tage, lors  qu’il  les  vit  entrer  dans  un  pais  inégal,  cou- 
vert d’arbres  6c  entrecoupé  de  rochers  , fie  de  ravines-, 

& l’Amiral  après  avoir  reconnu  la  faute  des  Maréchaux 
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des  Logis , fut  obligé  d’aller  trouver  le  Prince , & daf- 
fembler  le  Confcil  de  guerre  , pour  y mettre  remede, 
il  ne  s’en  trouva  point  d’autre,  que  d’obliger  le  corps 
de  bataille  à demeurer  tout  le  lendemain  18.  dans  fon 
porte  d’Ormoi , pendant  que  l’avant-garde  prendroic  le 
devant * ce  qui  ne  pût  eftre  exécuté  avec  tant  de  prom- 
titude , & de  fecret , que  les  Catoliqucs  n’euffent  le 
tems  d’arriver  à deux  petites  lieues  d’Ormoi,  la  rivière 
d’Eure,  entt’eux , & leurs  ennemis. 

Le  Prince  fongea  la  nuit  qu’il  donnoit  trois  batail- 
les ; que  les  Triumvirs  y étoient  tués  j & qu’enfuite. 
Ce  voyant  à fon  tour  blefle  à mort,  il  s’étoit  fait  met- 
tre fur  les  corps  de  fes  trois  ennemis , où  il  avoit  ex- 
piré. il  foûtint  le  lendemain  fur  la  foy  de  ce  fonge  , 
qu’il  y auroit  combat , contre  l’opinion  de  l’Amiral 
qui  s’imaginoit  que  la  plaine  de  Dreux  étant  encore 
trop  fpacicufc  pour  les  Catoliques  foibles  en  Cavalerie, 
ils  attendaient  que  les  Calvinirtes  flirtent  entrés  plus 
avant  en  Normandie,  pour  les  charger  à leur  avantage  ^ 
& lcvenemcnt  juftifia  que  le  Prince  ne  s’eftoit  pas  trom- 
pé, car  la  Bataille  Ce  donna  le  lendemain  à Dreux,  où 
Baubigni  tua  le  Maréchal  de  S.  André.  Poltrot  aflaf- 
fina  bien- tôt  après,  le  Duc  de  Guife,  devant  Orléans. 
Le  Connétable  mourut  du  coup  de  piftolet  qu’il  re- 
çût enfuite  de  la  main  de  Stuart , à la  Bataille  de  Saint 
Denis.  Et  enfin,  le  Prince  fut  renverfé  d’un  fembla- 
ble  coup,  que  luy  donna  Montefquiou  , à la  Bataille 
de  Jarnac.  « 

Les  Triumvirs  portés  fi  prés  du  Prince,  reconnurent 
la  faute  que  les  Calvinirtes  avoient  faite,  de  ne  pas  laifi 
fèr  Dreux  à main  droite  ôc  de  ne  pas  s’avancer  ù ta 
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gauche,  jufqua  Châteaneuf,  où  ils  eufïènt  été  délivrés  i $ 6 j. 
-de  la  crainte  d’eftre  ataqués  non  feulement  en  ce  lieu, 
mais  encore  dans  le  refte  de  leur  marche,  pour  en  pro- 
fiter. Biron  Maréchal  de  Camp,  reçût  ordre  du  Con- 
nétable, de  chercer  un  gué  commode  dans  la  riviere 
d’Eure  , pour  le  trajet  de  l’Armée  Catolique  ; & les 
Coureurs  Calviniftes  le  découvrant , lorfqu’il  travail- 
loit  à s’acquiter  de  fa  commiflion  , raporterenr  en  di- 
ligence à l’Amiral  , & au  Prince,  que  leurs  ennemis 
pafloienr  l'eau.  L'Armée  Calvinifte  s'avança  dans  l’ef- 
perance  dét> trouver  la  moitié  deçà,  & l’autre  moitié 
de- là  la  riviere , & de  la  défaire  avec  la  facilité  de  vain- 
cre, qu’apoere  l'embarras  d’un  trajet, aux  Chefs  qui  fça. 
vent  s’en  prévaloir.  Mais  fès  Avant-coureurs  l’arrête- 
rent  au  milieu  de  fa  marche , en  raportanc  que  ce  n’a- 
voic  point  été  l’Armée  du  Triumvirat  qui  avoir  paru 
fur  le  bord  de  la  Rivière,  mais  feulement  un  de  fès  ef 


cadrons  qui  ne  s’y  étoit  arrêté  que  peu  , & s’en  étoic 
allé  rejoindre  fon  gros , pofté  à une  lieuë  de  là. 

L’avis  étoit  vray  , puifqu’en  effet  Biron  après  avoir 
fondé  la  riviere , & trouvé  deux  endroits  commodes 
pour  le  trajet  des  Troupes,  & de  l’Artillerie , étoit  re- 
tourné promptement  vers  le  Connêrablc,  pour  luy  ren- 
dre  compte  de  fa  commiflion.  Il  étoit  encore  vray  fem-  a ont. 
blable,  en  èc  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  les 
Triumvirs  qui  écoient  de  grands  Capitaines , euflène 
voulu  combatte  en  un  temps  où  il  ne  reftoit  qu’une 
heure  & demie  de  Soleil,  les  tenebres  étant  bien  favo- 


let  Dlf. 
de  Ut 


râbles  aux  Armées  les  plus  foibles , mais  non  pas  à la 
leur,  plus  nombreufe  fans  comparaifon  , & qui  avoic 
befoin  de  lumière  pour  étendre  fes  bataillons , & pour 
enveloper  les  Calviniftes. 
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1 5 6 j.  Les  maximes  de  la  Guerre  confeilloient  au  Prince , 

& à l’Amiral , dans  cette  conjon&ure , de  pafTer  outre, 

& d’aller  loger  dans  les  meilleurs  Vilages  fitués  lur  le 
bord  de  la  riviere,  dont  les  Catohques  fe  faifirent  fut 
heures  apres , ou  de  camper  au  moins  fur  le  lieu  ou  il 
fe  trouvoient  , d où  ils  eufTcnt  oüi  le  bruit  qu  eut  fait 
l’Armée  Cato'ique , en  pafTant  la  riviere.  Cependant, 
ils  ne  firent  ny  l’un  ny  l’autre,  &:  il  ne  parut  jamais  plus 
évidemment,  que  l’excès  de  confiance  a toujours  ete 
fatal,  &c  neanmoins  affés  ordinaire  aux  François. 

Les  Catoliques  traverferent  la  riviere  d Eure,  la  nuit 
du  iS.  au  19.  Décembre  ijér.  avec  tant  d’ordre  & 
de  filence,  qu’ils  eurent  le  loifir  de  s’emparer  des  Vi- 
lages fitués  au  delà  , avant  leurs  ennemis , qui  e'toienc 
retournés  coucher  dans  les  lieux  où  ils  avoient  pafle  la 
nuit  precedente  , fans  biffer  des  bateurs  d’eftrade  , & 
fans  donner  des  commifiions  fi  necefTaires  en  fembla- 
bles  rencontres , d’obferver  l’ennemy. 

Le  Prince  levé  deux  heures  avant  le  jour  dix-neuvié- 
me  pour  fïgner  fes  dépêches, aprit que  les  Triumvirs é- 
toient  plus  proches  de  luy  qu’il  ne  penfoit , & manda  à 
l’Amiral  de  le  venir  joindre.  L’Amiral  perfiffa  dans  fon 
opinion, que  le  Triumvirat  ne  hafarderoit  point  la  Batail- 
le contre  les  Calviniftes  qu’il  pouvoit  affamer,  en  les  en- 
fermant dans  un  coin  de  la  Normandie,  ou  contraindre 
de  quiter  la  partie, en  paffant  dans  1’ Angleterre.il  ne  biffa 
pas  neanmoins  d’aller  joindre  le  Prince , mais  ce  fut  fans 
avertir  la  Cavalerie  de  fe  preparei  au  combat,  d’où  il 
arriva  que  plufieurs  Gentilshommes  de  ce  Corps , fe 
trouvèrent  defarmc's  lors  que  la  Bataille  fe  donna  , & 
chargèrent  pourtant  l’ennemy  avec  une  hardiefTe  qui 
ne  fera  jamais  afles  louce.  . Les 
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Les  Catoliques  au  contraire  , $ etoient  préparés  à 155, 

combatre,  & le  Duc  de  Guile  avoir  déjà  reçû  les  Sa- 

cremens  de  la  Penitence  & de  l’Eucariftie , lors  que  le 
Maréchal  de  Saint  André  l’abordant  à la  (ortie  de  l’E- 
glife,  fe  repentit  de  ne  l’avoir  point  imité,  & donna 
des  marques  d'un  feeret  preflentiment  de  (à  mort  pro- 
chaine. Ils  allèrent  tous  deux  à la  Tente  du  Connéta- 
ble, où  l’on  demeura  d’accord  que  le  Maréchal  de  Saint 
André  rangeroit  l’Armée  en  Bataille.  Il  s’en  aquita  d'u- 
ne maniéré  qui  fut  également  admirée  des  deux  partis  j 
& les  meilleurs  Capitaines  avouèrent  qu’il  étoit  impôt 
fïbte  de  la  difpofer  plus  avantageufement , eu  égard  * 
l’inégalité  des  lieux. 

Elle  étoit  enfermée  de  hares , Sr  poftée  de  forte, 
que  les  Calvinillcs  ne  la  pouvoient  découvrir  toute  en- 
tière. Elle  avoir  à dos  la  rivicre  d’Eure,  à côté  droit , 
le  Vilage  de  Nuifement , où  étoit  fon  bagage  ; & au 
côté  gauche  , un  bois  bordé  d’Arqucbufiers.  On  ne 
pouvoit  aller  à elle , que  par  un  chemin  étroit , fi  long, 

& fi  découvert , qu'il  faloit  fe  refoudre  d’eflùyer  avant 
que  de  l’aborder , trois  décharges  de  fon  Artillerie. 

Comme  fa  Cavalerie  étoit  moins  forte  de  la  moitié  que 
la  Calvinifte,  on  t’avoir  divifée,  & mêlée  dans  chaque 
bataillon  d’infanterie,  afin  de  la  rendre  plus  ferme  au 
choc  de  la  Cavalerie  ennemie,  fi  elle  donnoit  fans  être 
fuivie  de  fes  Fantaflins.  U y avoit  en  tout,  dix- neuf  mille 
hommes  de  pié  & deux  mille  chevaux.  Le  Connétable 
étoit  au  Corps  de  Bataille  avec  dix-fept  Compagnies 
d’hommes  d’armes  , toute  la  Cavalerie  legere , vingt- 
deux  Enfeignes  Suifles,  & dix-fept  Françoifes^ précé- 
dées de  huit  canons. 

Tome  J.  z x 
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i jg  j.  Le  Duc  de  Guife  étoit  à la’  tête  de  l’aile  droite  , a- 

■ vec  le  relie  de  la  Cavalerie  Françoife  , qui  montoic  à 

dix-neuf  Compagnies  de  Lances , onze  Enfeignes  d’A- 
Jemans , & les  vieilles  Bandes  du  Piémont.  Et  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  s’étoit  chargé  de  mener  laile 
gauche,  où  il  n’y  avoit  point  de  Cavalerie,  parce  qu’el- 
le  étoit  fuffifamraenc  couverte  par  les  maifons  des  Vi- 
lages,  & par  les  chariots  de  l'Armée  , rangés  aux  lieux 
où  les  maifons  manquoient,  mais  il  y avoit  en  recom- 
penfe,  quatorze  pièces  d’Artillerie,  autant  d'Enfeignes 
Efpagnolcs  , & vingt  deux  de  vieille  Infanterie  Fran- 
çoile. 

Le  Prince,  & l’Amiral  furpris  de  la  diligence  des  Ca- 
toliques , s’avancèrent  pour  les  reconnoiftre  avec  d‘An- 
delot , qui  entroit  alors  dans  l'accès  de  fa  fièvre  quar- 
te, & n étoit  monté  que  fur  une  haquenée,  fans  autres 
armes  que  fon  bonnec  de  nuit , & fa  robbe  fourrée  , 
dont  il  étoit  envelopé.  Il  ne  laiffa  pas  en  cctce  poftu- 
re  , d’obferver  plus  exactement  que  les  deux  autres , 
l'Armée  Catolique  , dont  ce  qu’il  pût  découvrir  , luy 
parut  fi  régulièrement  ordonné , & fi  avantageufèmcnt 
pollé  , qu'il  jugea  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à l’ata- 
quer  : car  encore  que  le  chemin  qu’il  y avoit  à faire, 
lemblât  plein  & uny  , il  ne  l'eftoit  pas  en  effet,  puis 
qu’il  faloit  decendre  dans  un  valon  , & monter  enfui- 
tc  fur  une  coline.  Si  les  Calviniftes  aloient  vite,  ils  fe 
mettroienc  hors  d’haleine  j & s’ils  aloient  doucement, 
ils  feroient  plus  long  tems  en  bute  à l’Artillerie  du 
Triumvirat.  De  plus , l’Armée  Catolique  occupoit  de 
muLtd*°”  front  tant  de  terrain,  que  fi  les  Calviniftes  leuffent 
choquée  au  lieu  où  elle  étoit,  elle  eût  pût  fe  courber 
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Ces  deux  raifons  fufirent  pour  exciter  le  Prince  à 

changer  le  deflein  de  combatre  i en  celuy  de  faire  s’il 
e'toit  poflible,  une  retraite  honorable  vers  le  Bourg  de 
Trion.  Les  Calviniftes  etoient  comme  auparavant , di- 
vife's  en  deux  gros  de  fix  mille  vieux  Fantaflïns,  & de 
quatre  mille  chevaux.  Le  premier  qu’on  nommoit 
l'avant-garde  , etoit  compofé  de  trois  cens  cinquante 
Lances  Françoifes  -,  de  quatre  Cornettes  Alemandes, 
de  fix  Enfeigtics  de  la  même  Nation , & d’autant  de 
Galconnes.  L’Amiral  qui  le  commandoit,  marchoit  à 
une  diftance  raifonnable  du  Prince  qui  menoit  le  fé- 
cond, tenant  lieu  de  corps  de  bataille.  Il  y avoit  cinq 
cens  hommes  d’armes  François,  fix  Cornettes  de  Reî- 
tres,  autant  d'Enfeigncs  d’infanterie  Alemande,  douze 
de  Fantaflïns  François,&  fix  Compagnies  d’Arquebuficrs 
cheval,  qui  fervoient  de  Cavalerie  legere. 

Le  Connétable  qui  voyoit  filer  devant  luy  de  fi  bel- 
les Troups  ennemies  , n’avoit  pour  les  vaincre  , qu  a 
demeurer  immobile , pendant  quelles  executeroient 
le  deflein  qu’elles  s etoient  propofe'  ; qu  a les  fuivre  de 
j)rés  , & qu’à  les  ataquer , lorf<^uel!es  léroient  arrive'es 
à Trion , tant  elles  y euflent  ete'  logées  à leur  defiu 
vantage.  Elles  abandonnoient  un  lieu  où  leur  Cavale- 
rie avoit  toute  1 étendue  neceflaire  pour  agir,  & fere- 
tiroient  dans  un  autre  fi  reflerré,  que  les  feuls  batail- 
lons Catoliques  y etoient  capables  de  leur  refifler.  Le 
grand  nombre  de  chariots  que  traînoient  leurs  Reî- 
tres  , non  feulement  n’eût  pu  fervir  de  rampart  en  cas 
de  befoin  , mais  encore  eût  infailliblement  caufé  du 
defordre,  par  la  longueur  du  temps  qu’ils  euflent  mis 
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àpaffer  l’un  auprès  l'autre,  par  des  chemins  raboteux, 
& prefque  tous  environnés  de  fondrières , d’où  nul  ef- 
fort humain  n’eût  pu  tirer  les  chevaux  qui  s’y  fuffent 
une  fois  engagés.  Outre  que  tjuand  il  n’y  fût  point 
arrivé  de  confufion , le  tiers  de  1 Armée  Catolique  eût 
fufi  pour  les  y arrêter , ôc  pour  les  défaire  fans  rien  ha- 
zarder  ; Que  fi  le  Connétable  n’eût  pas  voulu  expofer 
à un  événement  certain , le  tiers  de  fes  forces  , il  n'eût 
eu  qu'à  fe  mettre  de  prés  aux  troufles  des  Calviniftes, 
& qu’à  leur  retrancher  les  vivres , parce  que  tout  le 
pais  tant  de- ça  que  de-là  la  Seine , leur  étant  contrai, 
re  , ils  n’en  euffent  pû  avoir  qu’à  la  pointe  de  l’épée. 
Ce  qui  n’eût  pas  été  facile  en  prefence  de  l’ennemi. 

Mais  il  n'appartient  qu’aux  plus  grands  Capitaines, 
de  demeurer  fermes  fur  un  avantage  qu’ils  ont  recon-t 
nu  folide  , quelque  violente  que  foie  la  tentation  qui 
les  preffe  de  l’abandonner,  pour  courir  après  un  autre, 
fans  comparaifons  plus  grand  en  apparence,  que  la  for- 
tune leur  offre  à deffein  de  leur  donner  le  change.  Le 
Connétable  laiffa  paffer  la  brigade  de  l’Amiral , parce 
qu'étant  plus  foible  que  celle  du  Prince,  & marchant 
fur  une  ligne  beaucoup  plus  longue  que  large,  elle  é- 
toit  moins  difpoféc  à recevoir  un  grand  échec  de  l’ar- 
tillerie Catolique.  Mais  il  n’eut  pas  plûtot  aperçû  la 
brigade  du  Prince,  qui  s’aprochoit  davantage  des  Ca- 
toliques,  parce  quelle  étoitplus  forte,  & que  fa  forme 
étant  quarrée,  elle  occupoit  plus  de  terrain,  que  la  trou- 
vant en  beau  début,  il  fit  tirer  toute  fon  artillerie  dans  le 
flanc  qu’elieluy  montroit.  Lesbouléts  emportèrent  des 
rangs  entiers  d’Arquebufiers  à cheval , 8c  de  Reîcres ,, 
qui  n’étant  point  encore  acçoûtumés  à de  telles  falves. 
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curent  tant  d'effroy  qu’ils  fe  mirent  prefquc  tous  à fuir,  1563. 

& à pouffer  leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vite  dans  — * 

un  valon  où  ils  alloienc  encrer  , hors  la  portée  de  l'ar- 
tillerie. 

Ce  defordre  paroiffam  plus  grand  qu’il  n eftoit  en 
effet,  tira  mal  à propos  le  Connétable  de  fon  porte.  Il 
s’imagina  qu’il  acheveroic  de  renverfer  les  Calviniftes 
à la  première  charge,  & fur  cetce  fauffe  préfupofition , 
il  s’avança  fur  le  terrain  dont  on  a déjà  parlé,  large  feu- 
lement de  mille  à douze  cens  pas , & refferré  entre  les 
deux  Vdages  de  Lefpine  , & de  Blainville , & quita  le 
lieu  qui  luy  eût  donné  tant  d avantage  fur  les  ennemis, 
s’ils  fuffent  venus  par  là  contre  luy.  Comme  l’elpace 
n’avoit  pas  plus  de  largeur,  que  le  terrain  que  le  corps 
de  bataille  des  Catoliques  venoit  de  quiter,  il  le  rem- 
plit entièrement , & contraignit  ainh  l’aîle  droite  du 
Duc  de  Guife , de  demeurer  derrière,  & l’aîle  gauche  du 
Maréchal  de  S.  André,  de  s’en  écarter.  Le  Prince  de 
Condé  jugeant  d'un  côté  , qu’il  ne  pouvoir  éviter  le 
combat  , & de  l’autre,  qu’il  ne  le  commenceroit  ja- 
mais dans  une  conjoncture  plus  favorable  à fon  party , 
que  celle  où  le  Corps  de  Bataille  des  Catoliques  eftoit 
hors  d’état  de  recevoir  à tems  du  fecours  de  fes  deux 
ailes , convint  avec  l’Amiral  de  l’ataquer  avec  toutes 
les  forces  des  Calviniftes,  c’eft  à dire  de  le  charger  avec 
fa  brigade  par  la  pointe  gauche  où  cftoient  les  Suiffes, 
pendant  que  l’Amiral  avec  la  fienne,  le  prendroit  par 
la  pointe  droite  où  eftoit  la  Cavalerie  Catolique , fous  , nuoUs  <U 
les  ordres  du  Duc  d’Aumale  & de  * Brichantau-  Britb*nte*m 

N*lg«.  2SE* 

En  quoy  les  plus  intelligens  accuférent  depuis , le  N*mgii , cbt- 
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Prince  d’avoir  commis  trois  notables  fautes.  La  pre- 
mière, que  laiflanc  à côté  les  deux  aîles  ennemies , il 
fe  refervoic  plus  de  ihauére  qu'il  n en  faloic  pour  un 
nouveau  combat , lors  qu’il  feroit  las  de  la  défaite  du 
Connétable  : ceux  qu’il  negligeoit , pétant  trop  habi- 
les pour  ne  pas  fondre  fur  luy  , quand  ils  le  verroiem 
dans  les  extrémités  où  fe  trouvèrent  ceux  qui  ont  a- 
cheté  trop  cher  une  vidoire  douteufe.  La  fécondé,  d’a- 
voir laifTé  toute  fon  Infanterie  dernere,  &ain{ï,  de  l’a- 
voir expofée  à l’une  ou  à l’autre  , & même  à toutes  les 
deux  aîles  Catoliques  , qui  la  trouvant  fans  Cavalerie , 
pouvoient  aifémenc  la  tailler  en  pièces.  La  troifiéme, 
en  ce  qu’eftanc  plus  fort  de  la  moitié  en  Cavalerie  que 
les  Triumvirs,  il  luy  étoit  inutile  d’ataquer  leur  Infan- 
terie, qui  fe  fût  infailliblement  rendue  apres  la  défaite 
de  la  Cavalerie  du  Duc  d’ Aumale,  & Brichanteau.  Quoy 
qu’il  en  foie , le  Prince  de  Condé,  dont  ks  hommes 
d'armes  avoient  des  .cafaqucs  blanches,  pour  lesdiftin- 
guer  des  Catoliques  qui  en  portoient  de  rouges , don- 
na le  fignal  de  la  charge  aux  Compagnies  de  Moüi , & 
d’Avaret , qui  choquèrent  le  bataillon  des  SuifTes  avec 
tant  d’impécuofité,  quelles  l’ouvrirent,  & payèrent  au 
travers  ; mais  ces  vieux  Fancallins  inftruits  de  jeunelfe 
en  l’art  militaire,  &c  braves  au  delà  de  l’imagination , 
fe  rejoignirent  , & fe  rétablirent  fi  promtement  dans 
leur  premier  ordre , qu’il  n’y  paroiflbic  point  d’autre 
changement, finon  que  le  bataillon  étoit  plus  petit  par 
le  défaut  des  morts,  & des  blefïes. 

Le  Prince  de  Condé  non  moins  indigné  de  leur  ré- 
fi(tance',quefurprisde  leur  valeur,  & de  leur  conduite, 
ouvrit  par  une  fécondé  charge  , la  queue  de  leur  ba- 
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raillon , & l’éclaircit  de  forte,  que  ceux  qui  reftcrent,  1 5 <5j. 

ne  sellant  pûr'alier  aflés-tôt  , les  Retires  y entrèrent  

en  troifiéme  lieu , & firent  une  boucherie , qui  ne  peut 
eftre  mieux  repréfentée  , qu’en  difant  qu’il  y mourut 
treize  Capitaine  Suifles  , & des  Soldats  à proportion, 

Le  front  du  même  bataillon  ne  Iaifla  pas  de  demeurer 
immobile , & de  menacer  l’enncmy  par  le  mouvement 
des  piques  croifées  ; ce  que  le  Comte  de  la  Rochefou- 
caud  ne  pouvant  fouffrir , il  fe  mit  en  devoir  de  l'ou- 
vrir pour  la  quatrième  fois.  Son  ataque  ne  céda  point 
en  furie  aux  trois  précédentes  , & fut  même  d’ab'ord 
plus  heureufe,  puis  que  le  Colonel  des  Suifles  fut  tué 
d‘un  coup  de  lance  : mais  les  Soldats  au  lieu  d’eftre 
intimidés  par  la  perte  de  leur  Chef,  s’obftinérent  à le 
vanger , ou  à le  fuivre , 5e  par  un  prodige  de  valeur  qu’on 
aura  de  la  peine  à croire,  repouflerent  la  Rochefou- 
caud. 


Damville  s’eftoit  avancé  par  l’ordre  du  Connétable 
fon  père  , pour  les  foùtenir  avec  trois  Compagnies  âm 
d’hommes  d armes,  Ôc  autant  de  Chevaux  légers  -,  mais 
les  Reîtres  du  Prince,  Ôe  la  Cavalerie  Françoife  du  mê^ 


me  party,  commandée  par  Vaudrei,  le  reçurent  du, 
ne  minière,  qu’ils  le  contraignirent  enfin  de  fe  retirer 
vers  1 aîle  droite,  après  avoir  perdu  Montberon , le  qua- 
trième, 5e  le  mieux  fait  des  cinq  Fils  du  Connétable. 
Il  n’y  avoit  point  à la  Cour  de  Gentilhomme  plus  fier 
que  celuy-îà  ; mais  il  n’y  en  avoit  point  auflï  qui  foû- 
tint  (a  fierté  par  de  plus  véritables  marques  de  coura- 
ge. Il  avoit  pris  querelle  deux  ans  auparavant,  contre 
un  Ecuyer  du  Prince  de  Condé,  qui  l’avoit  menacé  de 
le  tuer  par  tout  où  il  le  rencontreroit  avec  armes  éga- 


Gabriel  de 
M ontmorenci. 
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les.  La  Bataille  de  Dreux  fut  le  premier  lieu  où  ils  fc 
revirent , & l’Ecuyer  n’exécuta  que  trop  véritablement 
fa  promeffe. 

L’Amiral  droit  cependant  venu  fondre  avec  impé- 
tuoficé  fur  l'autre  bout  du  Corps  de  Bataille  du  Con- 
nêcable  , & l’avoit  mife  dans  le  plus  effroyable  defbr- 
drc  où  l'on  eût  vû  depuis  long  tems  l’élite  de  l’armée 
Françoife.  La  Cavalerie  Catolique  plia, après  que  Bri- 
chanteau  l’un  de  fes  premiers  Officiers , eut  été  mis 
hors  de  combat  ; & l’Infanterie  tirée  de  diverfes  Pro- 
vinces , que  l’on  avoir  eu  foin  de  féparer  pour  luy  don- 
ner  de  l’émulation , ne  fe  piqua  que  de  fuir  avec  plus 
de  vîtefle.  Lemalpaffa  par  contagion  des  (impies  Sol- 
dats , aux  Chefs  les  plus  célébrés  ; & le  malheureux 
a Auflùn , de  qui  la  valeur  étoit  paflee  en  proverbe  > fe 
vit  en  même  tems  abandonné  de  la  fortune,  & de  fort 
propre  courage.  Il  fe  trouva  dans  le  moment  fatal  aux 
plus  grands  Héros , où  lame  furprrfe  & entraînée  par 
un  fimptome  de  crainte  quelle  n’avoit  jamais  fenti,  fc 
cherche  inutilement  en  ellemnême,&  a recours  en  vain, 
à (à  première  vertu.  Non  feulement  il  fut  des  plus  é- 
chauffés  à fuir,  mais  il  alla  même  fans  fc  reconnoître, 
jufques  à Chartres , où  la  lâcheté  qu’il  venoit  de  com- 
mette , le  toucha  d'une  telle  forte  , qu’il  en  mourut. 
Il  y en  eut  d'autres  que  la  frayeur  ne  quita  qu’aprés 
les  avoir  accompagnés  jufques  aux  Portes  de  Paris  , 
où  ils  arrivèrent  le  lendemain  à huit  heures  du  matin , 
5c  publièrent  que  les  Catoliques  avoient  perdu  la  Ba- 
taille. ; 

Le  Connétable  porté  par  terre  d’un  coup  de  pi- 
ftoîet  qui  lui  rompit  une  partie  de  la  mâchoire  fut 

contraint 
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contraint  de  fe  rendre  à a Vezir.es  , à qui  les  Reî- 
tres  l’enlevèrent.  Ils  rencontrèrent  le  Prince  de  b 
Porcien  -,  & la  prefence  de  ce't  ennemi  avec  lequel 
le  Connétable  avoit  un  démêlé  lui  fit  juger  que  fa 
fin  écoit  proche.  Il  avoit  offenié  la  Comteflc  c de  Sé- 
nighen  , mère  de  ce  Prince  , en  la  retenant  prifon- 
niére  , pour  l’obliger  à païer  cinquante  mille  écus  , 
pour  le  Duc  d’Aricot , frère  de  fon  mari  , fous  pré- 
texte quelle  l’avoit  aidé  àfe  fauver  du  Bois  de  Vin- 
cennes  , & quelle  avoit  fruftrée  ainfi  , le  Connéta- 
ble , de  la  rançon  que  le  Roi  lui  avoit  acordée.  Mais 
rien  n’efl:  fi  capable  d’étoufer  les  fentimens  de  haine 
dans  une  ame  véritablement  grande  , que  quand  elle 
voit  fon  ennemi  à fa  diferétion.  Le  Prince  de  Por- 
cien fut  touché  de  la  difgrace  du  Connétable  , lors 
qu’il  le  vit  en  état  de  lui  demander  la  vie.  Il  n’ufa  à 
fon  égard  , ni  d’infultes  , ni  de  reproches  , & l’on 
ajoute  même  3 qu’il  fut  aflès  généreux  pour  tâcher  de 
le  confoler.  Le  jeune  ^d’Annebaut,  Seigneur  degran- 
de  efperance  > fut  tué  en  voulant  dégager  le  Con- 
nétable , qui  avoit  neanmoins  été  e l'Auteur  de  la  dif- 
grace de  ion  Père  , & la  Compagnie  de  Givri  , fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces  avec  fon  Capitaine. 

Brichanteau  renverfé  d’un  coup  de  lance  , fut  trou- 
vé fous  un  tas  de  morts  , & n’en  fut  tiré  que  pour  ex 
pirer  peu  de  tems  après,  f d’Oraifon  , Rochefort  , & 
g Efclavoles  , furent  pris  prifonniers.  Saint  h Hérem 
qui  reçoit  auili  , fut  relâché  par  un  Trompette  de  fon 
pais  , & i Piennes  toucha  de  compaffion  la  Loue  , à 
qui  il  s‘étoit  rendu.  Il  le  difpofa  à le  mettre  en  liber- 
té , en  lui  remontrant  que  fi  l’Amiral  étoit  averti  de 
Tome  /.  A a a 


i;6  j. 
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fi  détention  , il  le  traireroit  de  déferteur.  Le  Du£ 
d’Aumale  eut  l'épaule  démife  , dont  il  fut  long.tems 
à guérir.  Et  les  dix-fept  Compagnies  Bretonnes  qu’il 
foûtenoit  , n'étant  plus  couvertes  par  le  Connétable , 
lâchèrent  le  pié. 

La  Cavalerie  du  Prince  , eut  alors  le  paffage  ouvert 
pour  aller  jufqu’au  bagage  de  l’armée  Catholique  , 
dont  elle  pilla  une  partie  ; &c  l’infanterie  Alemande 
des  Calviniftes  , ne  pouvant  fouffrir  que  les  Suiflès 
ofaffent  tenir  ferme  devant  elle  , après  avoir  été  mis 
tant  de  fois  en  defordre  , les  attaqua  une  cinquième 
fois.  Elle  s etoit  propofée  de  décider  dans  une  fi  fa- 
meufe  Journée  , l’ancienne  conteftation , qui  des  deux 
Nations  l’emportoit  fur  l’autre  pour  les  combats  à pié, 

& la  préfupofition  étoit  toute  entière  pour  elle  , con- 
tre des  ennemis  fatigués  , puis  qu’enfin  elle  n’avoit 
point  encore  combattu.  Mais  les  Suiffes  étoient  fi  fiers 
d’avoir  repouffé  la  Rochefaucaud  , que  bien  loin  de 
fe  retirer  vers  l’aîle  droite  , où  ils  euffent  eu  le  loifir 
de  refpirer  , ils  firent  la  moitié  du  chemin  pour  rece- 
voir les  Alemands.  La  mêlée  ne  fut  ni  fi  longue  , ni 
fi  rude  que  l’on  s’êtoit  imaginé  , puis  que  les  Ale- 
mands furent  bien  tôt  renverfés  , & les  Suiffes  ne  s’a-.  • 

muférent  point  à les  pourfuivre  , parce  qu'ils  aperçu- 
rent le  Prince  r’alier  fes  Troupes  , à deffein  de  leur 
faire  une  fixicme  charge,  ils  la  foûtinrent  fans  perdre 
leurs  rangs  ; & le  courage  leur  étant  acrû  , ils  penfé- 
rent  à recouvrer  les  huit  pièces  d’artillerie  que  le  Con- 
nétable avoit  imfes  au  front  de  la  Bataille.  Ils  les  vou- 
loient  pointer  contre  l’endroit  où  le  Prince,  & l’Ami- 
ral faifoient  leur  raliemcnt , & leur  ofter  ainfi  le  moyen 
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Je  remporter  une  victoire  entie’re.  Mais  lors  qu'il  en- 
troient déjà  dans  le  parc  de  l’artillerie,  Moüy,  le  Prin- 
ce de  Portien , Avaret , 8c  la  Noue  pafTérent  par  là  en 
revenant  de  piller  le  bagage  des  Catoliques.  Le  dé- 
pit de  voir  exécuter  un  projet  de  cette  importance  , 
par  des  gens  plus  qu’à  demy  batus,  8c  dont  les  piques, 
8c  les  épées  étoient  prefque  toutes  brifées , leur  fit  em- 
ployer un  feptiéme  effort , plus  vigoureux  fans  com- 
paraifon  que  les  fix  précédens  , pour  achever  de  les 
vaincre.  Les  SuifTes  réfiftérent  aufii  long- tems  qu’il 
leur  relia  des  armes,  8c  quoy  qu’ils  fuiTent  forcés  de  fe 
retirer  enfuite  vers  l’aîle  droite  , en  fe  défendant  avec 
des  pierres , ils  remportèrent  la  gloire  d’avoir  mieux 
combatu  ce  jour-là  , que  l’Infanterie  Romaine  , dans 
les  quatre  cens  vingt- cinq  Batailles  quelle  avoit  ga- 
gnées , ôc  ils  ne  laifferent  pas  en  cét  état,  de  tuer  le  che- 
val de  Moüi,  à qui  ils  en  vouloient,  parce  qu’il  les  a- 
voit  ouverts  la  première  fois , 8c  de  le  contraindre  de 
fe  réfugier  à pié  dans  un  Bois  prochain  , où  il  fut 
pris. 

Les  deux  ailes  de  l’Armée  Cato'ique,  avoient  eu  ce- 
pendant le  loifir  de  fe  réünir,  ôc  de  fe  renforcer  de  ce 
qui  s’étoit  fauve  du  Corps  de  bataille  -,  8c  d’Andelot 
félon  quelques  relations  , où  l’Amiral  félon  d’autres, 
les  ayant  aperçus  lors  qu’on  le  féficitoit  déjà  de  la  vic- 
toire , répartit  quelle  n’efloit  pas  encore  remportée,  8c 
qu’il  voyoit  une  nuée  prête  à crever  fur  les  Calviniftes 
à leur  très  grand  dommage.  Et  de  fait,  le  Duc  de  Gui- 
fe,  8c  le  Maréchal  de  Saint  André  , après  avoir  con- 
certé avec  Biron , Maréchal  de  Camp , les  moyens  donc 
ils  uferoicnt  pour  arracher  la  victoire  à leurs  ennemis y 

Aaa  ij, 
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fe  jcttêrent  fur  l’Infanterie  de  Grammonc , & du  jeune 
Rohan  , & la  défirent,  ils  ouvrirent  enluite  le  batail- 
lon de  l’Infanterie  Alemande  , &.  l’abandonnèrent  à 
leursTroupes  Efpagnoles , ôc  Gafconnes , qui  en  firent 
une  horrible  boucherie. 

Leur  troifiéme  effort  fut  contre  le  Corps  de  re/èr- 
ve  des  Calviniftes , & contre  les  Reîtres  qui  le  r’alioient 
derrière.  Il  faloit  e/fuyer  quatre  volées  de  canon  a- 
vant  que  de  l’aborder , fie  la  perte  qu’y  firent  les  Ca- 
toliques,  n'y  fut  pas  fi  regrétée  , que  celle  du  Duc  de 
a Nevers  , qui  périt  immédiatement  après , par  une  pi- 
toyable avanture.  Il  aloit  au  combat , ferré  contre  le 
meilleur  de  fes  amis  nommé  des  Bordes , qui  tenoit  fon 
pifiolet  fur  l’arçon  en  travers  ; Il  luy  dit  de  le  tenir 
haut , parce  que  s’il  le  débandoit  dans  l’agitation  , il 
luy  donneroit  dans  lacui/Te-,  & il  n’eut  pas  plutôt  cef- 
fé  de  parler , que  ce  qu’il  apréhendoit,  arriva.  Le  pi/l 
tolet  tira  de  luy-même,  & luy  brifa  la  cuifle,  trois  doigts 
au  de/Tus  du  genoüil.  Le  coup  étoit  mortel,  & des  Bor- 
des pour  fe  punir  de  fon  imprudence,  s’alla  jctter  au 
milieu  des  ennemis  où  il  fut  tue. 

Q^joy  que  d’Andelot  fut  dans  l’accès  de  fa  fièvre, 
il  fe  mit- en  devoir  d’arrêter  l’Infanterie  Alemande  de 
fon  party , qui  fuyoit  au  travers  du  Vilage  de  Blainvil- 
Ic  ; mais  ny  fes  prières,  ny  fes  reproches  , n’en  purent 
retenir  un  feul.  Il  reconnut  alors  qu’il  s'eftoit  trompe 
dans  le  choix  qu’il  en  avoit  fait  dans  les  Etats  des  Prin- 
ces Proteftans  d’Alemagne , & que  les  Soldats  de  la 
meilleure  mine  fie  les  mieux  couverts , n’efioient  pas 
toujours  les  plus vaillans.  Sa  Compagnie  même  de  Ca- 
valerie, fe  laifla  prefque  toute  perfuader  de  fuivre  leur 
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exemple.  11  ne  Iuy  refta  que  fept  ou  huic  chevaux  ; 6e  1563. 

ce  nombre  ne  fufilanc  pas  pour  le  faire  jour  au  travers 

de  cent  Cavaliers  Catoliques , car  il  n’y  en  avoit  pas 
davantage  à donner  la  chafle  à l'Infanterie  Alemande, 
il  fut  réduit  à fe  retirer  dans  le  Bourg  de  Trion , d’où 
le  lendemain  il  trouva  moyen  de  rejoindre  les  liens , 
feignant  d’eftre  Catolique  , ôc  de  travailler  à pren- 
dre les  Calviniftes  qui  s’eftoient  fauves  dans  les 
Bois. 

La  trop  longue  réfiftance  du  Corps  de  reTerve,  qu’a- 
taquoit  le  Duc  de  Guife  avec  toute  la  vigueur  poflî- 
ble  , eût  enfin  redonné  l’avantage  au  Prince  , s’il  eût 
pûtperfuader  les  Calviniftes  d’en  profiter:  Mais  les Reî- 
tres  qu’il  avoir  r’aliés , s’exeuférent  d’aller  au  combat, 
fur  la  néceflité  de  recharger  leurs  piftolets  ; 6c  fe  reti- 
rèrent à ce  delTein  dans  un  valon  , où  deux  cens  Cava- 
liers François  les  fuivirenr.  L’Amiral  les  y joignit  avec 
ce  qu’il  avoit  ramafle  de  Troupes  -,  6c  le  Prince  en  pre- 
noic  aulfi  le  chemin,  lors  que  (on  cheval  qui  avoit  re- 
çu une  arquebufade  au  pié  droit  de  devant , fe  renver- 
la  fous  Iuy.  Damvillc  qui  le  pouriuivoit , l'ateignit  dans 
cét  inftant,  6c  le  fit  prifbnmer.  L’Amiral  ne  fut  pas  fiant  u vit  de 
tant  afligé  de  cette  perte  , qu  il  ne  cherchât  en  même  Damv,ll( ■ 
tems  les  moyens  de  la  réparer.  Il  r’alia  ce  qui  reftoie 
de  Cavalerie , tant  de  fâ  brigade , que  de  celle  du  Prin- 
ce , à la  faveur  d’un  bois  failli  qui  couvroit  le  valon,  où 
les  Reîtrcs  s’eftoient  retirés  , 6c  faifant  un  gros  de  quin- 
ze à feize  cens  chevaux  dont  il  commandoic  le  milieu, 
le  Prince  de  Porcien,  l’aîîe  droite  , Ôc  le  Comte  de  la 
Rochefoucaud , la  gauche,  revint  encore  une  fois  à la 
charge.  Le  Duc  de  Guife  voyant  que  pour  vaincre, 
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1563.  il  faloit  commencer  tout  de  nouveau  , monta  (ur  un 
cheval  frais  & le  Maréchal  de  Saint  André  ne  pût  fai- 
re de  même,  parce  que  Pierre  Gourde  Page  de  la  Cham- 
bre du  Roy , qui  luy  gardoit  (on  fécond  cheval  de  ba- 
taille , oubliant  fon  devoir,  s’eftoit  mis  par  un  empor- 
tement de  courage,  à pourfuivre  un  Reître,  qui  l’ayant 
défié  au  combat , l'atira  fi  loin  après  luy  , que  le  Ma- 
réchal de  Saint  André  ne  le  trouva  plus  au  lieu  qu’il 
luy  avoir  marqué,  & fut  ainfi  contraint  d’aler  au  choc 
avec  fon  cheval  recrû.  L’amiral  chargea  la  Cavalerie 
du  Duc  de  Guife  avec  tant  de  furie , qu'il  l’eût  renver- 
fée  (ans  un  fecours  qui  luy  fut  d’autant  plus  fenfible, 
qu'il  l’avoit  moins  prévû.  Le  Duc  de  Gutfe  avoir  ré- 
(ervé  pour  la  dernière  r&fïburce  , prés  de  deux  mille 
vieux  Fantaflins  François , & les  avoit  rangé  en  batail- 
le dans  un  endroit  où  fa  Cavalerie  les  couvroit  de  for- 
te , que  l’Amiral  ne  les  avoit  pû  voir.  Ils  obéifloient 
au  brave  Vicomte  a de  Martigues,  devenu  leur  Colo- 
» Stbtflitn  de  nel  par  la  perte  du  Comte  b de  Randan , mort  des  bief 
Luxor.bon'g  furcs  reçues  au  (îeVe  de  Bourses  -,  & lorfqu'ils  aperçû- 
RochtfoucaHd.  rent  le  lignai  du  Duc  de  Guile,  ils.  le  piquèrent  dç  1 hon- 
neur qu’il  leur  faifoit , en  les  choififlant  pour  gagner 
la  bataille  de  Dreux  -r  comme  l’infanterie  Efpagnole 
c Aifhtaft  s ’étoit  autrefois  piquée  de  ce  que  le  Marquis  de  c Pcfi 

a Avales.  . . . F | r * . 

caire  avoit  jette  les  yeux  iur  elles  pour  remporter  la 
victoire  de  Pavic.  Ils  s’avancèrent  donc,  non  pas  par 
petits  pelotons  comme  l’Infanterie  Efpagnole  , parce 
que  le  lieu  n’y  eftoit  pas  propre,  comme  l’avoit  efté  le 
fameux  Parc  de  la  Cnartreufe,  mais  rangés  en  un  feul 
bataillon  quarré  , qui  prenant  en  flanc  l’elcadron  de 
l’Amiral , luy  coucha  par  terre  tant  d’hommes,  & de 
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chevaux , dés  la  première  charge , qu’il  le  contraignit  i 5 6 j. 

de  quiter  la  Cavalerie  Catolique  qu’il  tâchoic  de  mec-  - 

tre  en  defordre , pour  fe  délivrer  de  cét  importun  ba- 
taillon. 


La  diverfion  arriva  fort  à propos  pour  la  Cavalerie 
Françoife , qui  venoit  de  perdre  le  Maréchal  de  Saint 
André  par  un  accident  qui  le  fit  regréter  de  fes  pro- 
pres ennemis,  quoy  qu’il  fût  d’ailleurs  le  plus  hay  des 
Triumvirs.  Il  agifloit  dans  le  combat,  & donnoit  les 
ordres  avec  autant  de  foin  que  s’il  eût  eflé  remonté, 
lors  que  fon  cheval  qui  luy  avoir  fervy  à ranger  fon 
Armée  en  Bataille,  fe  trouvant  tout  d'un  coup  épuifé, 
s’abatit,  & laifla  fon  maître  tellement  engagé  fous  luy, 
que  ne  fe  pouvant  relever , il  fut  contraint  de  tendre 
la  main,  & de  fe  rendre  à un  Gentilhomme  Calvinif* 
te  qui  le  dégagea , & le  fit  monter  en  croupe  , à def- 
fein  de  le  conduire  en  lieu  de  fureté.  Et  de  fait , il  étoic 
déjà  vers  le  coin  du  Bois, où  les  Reîtres  s’efloient  r’a- 


liés  , lors  que  Baubigni  s'y  trouva  , qui  reconnoiffanc 
le  Maréchal  de  Saint  André , luy  donna  du  piftolec 
dans  la  telle.  La  a Broffe,  Lieutenant  du  Duc  de  Gui-  *; u*~ 
fe  , fut  lue  à l’âge  de  foixante  & quinze  ans,  par  un  Ef-  Bnjft , cw. 
cadronde  Reîtres  qui  l’avoit  envelopé,  &fon  Fils  b fut  l£r-/‘nl 
traité  de  même,  en  tachant  de  fauver  la  vie  à celuy  de  nnÿi. 
qui  il  la  tenoit. 

Comme  le  Duc  de  Guife  étoit  averty  qu’on  en  vou- 
loir particulièrement  à fa  perfonne , il  ne  prit  aucune 
des  marques  extérieures  qui  fervoient  à le  diftinguer  ; 

& fi  d’un  coflé  , fa  précaution  le  fauva  , de  l'autre,  elle 
perdit  Boiffi  fon  Ecuyer,  qui  fut  pris  pour  luy  : car  ou- 
tre qu’il  luy  reffembloit  de  taille  , il  efloit  monté  fur 
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un  cheval  que  l’on  fçavoit  eltre  de  l’écurie  du  Duc  de 
Guife.  Les  autres  Cavaliers  furtnc  tellement  dilïipe's, 
qu’il  n’en  reftoit  que  quatre-vingts  au  Duc  de  Guife, 
quand  l’Amiral  le  quita  pour  s’atacher  à l’Infanterie  de 
Martigues.  Il  l’ataqua  de  front , & l’effort  fut  fi  vio. 
lent,  & de  fi  longue  durée  , qu’il  eût  enfin  ouvert  ce 
gros  bataillon,  s’il  eût  eu  des  lances  à donner  aux  Ca- 
valiers de  fes  premiers  rangs  : mais  toutes  celles  dont 
il  avoir  fait  provifion , étant  brifées  , & les  épées  que 
portoient  les  Hommes  d’armes , ne  fufilânt  pas  pour 
couper  les  piques  croifées  dont  le  bataillon  e'toit  herif- 
fé  ; les  places  de  ceux  que  les  coups  de  piflolet  ren- 
verfoient,  furent  fi  promtemenr  remplies,  qu  a peine 
paroiffoit-il  qu*elles  euffent  efté  vuides  ; & les  Arque- 
bufiers  tirant  fans  difeontinuer  , parce  qu’ils  fe  don- 
noient  tour  à tour  le  loifir  de  recharger  , ils  mirent 
tant  de  Calviniftes  hors  de  combat  yque  l’Amiral  fut 
contraint  d’abandonner  le  front  du  bataillon  , pour  é- 
prouver  s’ils  feroient  moins  fermes  par  les  côtés.  Il  les 
ataqua  tous  deux  l’un  après  l’autre,  avec  toute  la  vi- 
gueur, & toute  l’obftination  qu’infpire  le  défir  de  vain- 
cre , quand  il  eft  joint  à l’expérience  la  plus  confom- 
mée  -,  & comme  il  trouva  adroit,  &:  à gauche,  les  mê- 
mes obllacles  qui  s’étoient  préfentés  de  front,  il  y fut 
repouffé  de  même.  Ce  qui  ne  l’eût  pas  néanmoins  em- 
pêché de  faire  un  quatrième  effort  fur  le  dernier  batail- 
lon ; mais  en  caracolant  pour  s’y  jetter , lors  qu’il  y fe- 
roit  le  moins  atendu  , il  aperçût  le  Duc  de  Guife  qui 
s’étoit  retiré  derrière  le  bataillon  , où  il  avoir  eu  le 
cems  de  r’alier  la  Cavalerie , & de  la  difpofcr  à char- 
ger encore  une  fois  celle  de  l’Ennemi.  L'Amiral  pafla 
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quelques  momens  à la  contempler,  & s’êtanr  enfin 
réfolu  de  luy  céder  la  victoire  , il  fe  retira  du  champ  " ' ' 

de  Bataille  , dans  un  ordre  beaucoup  plus  régulier 
qu'il  n'y  éçoic  venu  , puis  qu’il  avoir  encore  deux 
gros  Elcadrons  de  Reîtres , avec  le  Maréchal  de 
HeiTe  à l'Avant  garde.  Il  menoic  luy- mefine  au  mi- 
lieu ce  qui  luy  étoit  refté  de  Cavalerie,  & d’infanterie 
Françoiles  , avec  tout  fon  bagage,  & toute  fon  Artil- 
lerie -,  & les  Troupes  choifies  , commandées  par  fon 
intime  amy  Bouchavanncs  , fuifoient  l’Arriéré  garde. 

Le  Duc  fe  mit  à les  troufles,  mais  à peine  eut-il  mar- 
ché fcpt , ou  huit  cent  pas , que  la  nuit  luy  fit  perdre 
de  vue  les  Calviniftes  , qui  ne  s’arreïlerent  qu'au  Vila- 
ge  de  la  Neuville,  éloigné  de  plus  d’une  lieuë  du  champ 
de  Bataille.  Les  Catoliques  à la  vérité,  retournèrent 
fur  le  mefme  champ  , mais  ce  ne  fut  que  pour  ofter 
aux  Calviniftes  le  prétexte  de  pouvoir  contefter  la  vic- 
toire. 

Ainfi  fe  donna  la  Bataille  de  Dreux,  fameufe  (ùr  tou- 
tes celles  de  l’antiquité,  par  trois  circonftances  bizar- 
res. La  première , qu’aucune  efcarmouche  ne  la  pré- 
céda , quoy  que  les  deux  Armées  euflènt  demeuré  plus 
d’une  heure  & demie  en  préfence.  La  fécondé,  que 
les  deux  Généraux  de  part  & d’autre  , furent  faits  pri- 
fonniers.  Et  la  troifiéme  , que  les  Catoliques  & les- 
Calviniftes  fe  r’aliérent  fansobftacle,  autant  qu’ils  vou- 
lurent. 

Le  Duc  de  Guile  tenoit  le  plus  dangereux , & le 
moins  réconciliable  de  fes  ennemis,  en  la  perfonne  du> 

Prince  de  Condé.  Il  lçavoit  que  ce  Prince  avoit  ré- 
folu fa  mort , à la  conlpiration  d’Amboife  , & qu’il  a- 
Tome  1.  B b b 
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i 5 6 j.  voit  cherché  depuis,  les  occafions  de  le  faire  périr  avec 

— : toute  fa  Famtlle.  Il  le  connoiffoit  d'un  naturel  impla- 

cable j & i!  étoit  perfuadé,  que  fi  le  Duc  de  Guife  fût 
devenu  prifonnier  du  Prince  deCondé  comjne  le  Prince 
de  Condé  l’étoit  du  Duc  de  Guife , la  clémence  n’y  eût 
poinr  eu  de  part.  Cependant,  il  voulut  vaincre  en  vertu, 
fonennemy, après  l'avoir  furmonté  par  les  armes:  il  nefe 
contenta  pas  de  luy  pardonner  dans  toutes  les  circonfian- 
ces  de  la  générofité  la  plus  exa&e , mais  encore,  il  prit  un 
foin  très  particulier  de  fa  vie  ; & ne  le  pouvant  mettre  en 
liberté  fans  l’ordre  du  Roy  & de  la  Régente, il  le  me- 
na dans  une  chambre  joignant  la  fienne  , où  il  l’aver- 
tit de  ne  fe  montrer  à perfonne  pendant  fon  abfence, 
afin  de  ne  pas  irriter  à contre-  tems  la  fureur  de  quel- 
que Catolique  indifcret,en  qui  le  faux  zele  auroit  plus 
de  force,  que  de  refpeét  pour  le  Sang  Royal.  Il  ne  le 
quita  que  pour  aller  donner  les  ordres , & le  rejoignit 
incontinent  après.  Ils  foupérent  & couchèrent  ensem- 
ble ; & le  lendemain  le  vifage  du  Prince  n'ayant  pû 
cacher  la  palfion  de  douleur,  & de  crainte , dont  il  é- 
toit  agité  ; & le  récit  qu’il  fit  de  n’avoir  pû  fermer  l’œil, 
de  que  le  Duc  avoir  dormi  profondément  toute  la 
nuit , furent  les  plus  autentiques  témoignages  qu’il 
pouvoir  rendre  à la  confiance  héroïque  & à l’intrépi- 
dité du  Duc  de  Guife. 

L’Amiral  à qui  la  prifon  du  Prince  laifloit  le  com- 
mandement des  armes  Calviniftes  , croyant  qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur  d’abandonner  quatre  pièces  de 
campagne  , & quelques  Enfeignes  , au  pouvoir  des 
Catoliques , afiembla  le  foir  après  fouper  , ce  qui  luy’ 
rçftoit  de  principaux  Officiers , tant  Alemands  , que 
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François  , & leur  propofa  daller  le  lendemain  ving- 
tième de  Décembre  1563.  attaquer  les  Catoliques. 
Ses  railons,  furent  qu’ils  lèroient  d’autant  plus  aifés 
à défaire  , qu’on  les  trouveroit  moins  fur  leurs  gar- 
des , & qu’ils  n’obéiffoient  que  par  bien-féance  au 
Duc  de  Guife , qui  n'avoit  pas  voulu  accepter  les  Pa- 
tentes de  Général , que  la  Régente  luy  avoir  offertes  ; 
parce  que  d’un  côté , il  avoit  appréhendé  de  fe  com- 
mettre avec  le  Connétable  , incapable  de  fouffrir  au- 
cune égalité  -,  & de  l'autre  , il  avoit  évité  la  honte 
qu’il  y auroit  eue  à fe  contenter  du  fécond  rang  dans 
l’Armée  , après  avoir  efté  plus  d’une  fois  Lieutenant 
Général  de  l’Etat  : que  la  Cavalerie  de  ce  Duc  étoic 
encore  diffipée  : & que  l’Infanterie  de  Martigues  , 
qui  feule  avoit  foûtenu  les  derniers  efforts  des  Calvi- 
niftes,  ne  l’avoit  pû  fuivre  : qu’ils  ne  s’eff oient  reti- 
rés du  combat , que  parce  qu'ils  manquoient  de  lan- 
ces : & qu’il  leur  en  fourniroit  de  neuves  , s’ils  a- 
gréoient  de  le  recommencer  le  lendemain  au  point  dit 
jour. 

Les  Officiers  François  acquiécérent  à la  propofi- 
tion  , dans  l’efpérance  de  recouvrer  la  perfonne  du 
Prince  , que  les  Catoliques  nauroient  pas  eu  le  loi. 
fir  de  mettre  en  lieu  de  fureté.  Mais  le  Maréchal 
de  Heffe  , & les  autres  Officiers  Etrangers  y remontrè- 
rent que  les  chevaux  de  la  plupart  de  leurs  Cavaliers 
eftoient  bleffés  ou  déferrés  -,  que  leurs  piftolets  avoienr 
befoin  d’eftre  racotnmodés  -,  fie  que  d’ailleurs  , ils  n’i- 
roient  pas  volontiers  à ta  charge,  fi  on  les  y menoit 
avant  qu’ils  euffent  eu  le  tems  de  raffembler  leurs  cha- 
riots , que  les  Goujats  avoient  éloignés  du  champ  de 
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i ; <5  5.  Bataille  , lors  qu’il  l’avoient  vu  balancer  afles  fouvenc 
pour  douter  du  fuccés. 

Ainfi  l’Amiral  qui  n'eût  ofc  rien  entreprendre  fans 
eux , fut  contraint  de  perdre  une  occafion  de  fe  figna- 
ler , qui  l’eût  rendu  le  plus  glorieux  Capitaine  de  fon 
fiécle , quoy  qu’il  en  eût  pû  arriver  ; & fçachant  que 
la  Cour  n’auroit  garde  de  maltraiter  le  Prince  , tant 
que  le  Connétable  feroit  entre  les  mains  des  Calvinif- 
tes  j il  fie  conduire  celuy-cy  par  des  chemins  détour, 
nés  à Orléans,  où  d’Andelot  eut  ordre  de  fe  jetter,  & 
de  fe  préparer  à (oûtenir  un  long  fiége. 

Les  morts  à la  Bataille,  furent  fi  diverfement  re- 
portés, chaque  party  ne  comptant  pas  lesfiens,  qu’il 
eft  impoflible  d’approcher  de  la  vérité  à trois  ou  qua- 
tre mille  prés.  La  plus  jufte  fuputation  que  l’on  en 
pût  faire  , cft  fur  une  Lettre  du  Duc  de  Guife  à la 
Régente,  écrite  le  lendemain  de  la  Bataille,  qui  fai- 
foit  mention  de  huit  mille  morts  trouvés  fur  la  pla- 
ce , & fur  le  procès  verbal  de  la  revue  de  l’Amiral  , 
qui  trouva  qu’il  ne  luy  manquoit  que  quatre  mille  huit 
cens  hommes  , y compris  les  quinze  cens  Fantaffins 
Akmands  qui  s’eiloient  rendus  prifonniers. 

Les  ennemis  du  Duc  de  Guife  , l’accuférent  d’avoir 
malicieufement  laifle  défaire,  & prendre  le  Connéta- 
ble, afin  de  fè  délivrer  d'un  homme  à qui  il  étoit  obli- 
gé de  céder  le  commandement  des  armes.  Mais  ou- 
tre que  la  prudence  ne  permet  pas  de  juger  ainfi  des 
a&ions  purement  intérieures  , l'Amiral  dont  le  té- 
moignage ne  pouvoit  eftre  foupçonné  de  flaterie  , juf. 
tifia  le  Duc  de  Guife  , en  avoiiant  que  fi  ce  Prince  fe 
fût  avancé  plutôt  qu’il  ne  fit , c’eft  à dire  avant  que 
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d’avoir  joint  fon  aî!e  à celle  du  Maréchal  de  Saint 
André,  & de  s’eftre  renforcé  de  tant  de  vaillans  Ca- 
toliques fauvés  du  Corps  de  Bataille , il  n'eût  pû  évi- 
ter d’eftre  défait  en  l’une  des  quatre  manières  luivan- 
tes.  Par  le  Corps  de  Bataille  qui  fe  fût  renverfé  fur 
luy  : Par  la  communication  de  la  frayeur  qui  n’eft  que 
trop  fouventcontagieufe  en  de  femblables  rencontres: 
Par  une  ataque  générale  de  la  Cavalerie  Calvinifte  , 
d'autant  plus  redoutable  en  ce  moment,  que  les  Reî- 
tres  ne  s’en'écoient  point  encore  détachés  pour  piller 
le  bagage  des  Catoliques , & pouf  en  aller  charger  leurs 
chariots  : au  lieu  que  la  plûpart  d’entr’eux  s’étant  de- 
puis écartés  , le  Duc  de  Guife  eut  meilleur  marché , 
premièrement  de  leur  Infanterie  , 6c  enfuite , de  la 
Cavalerie  Françoife  Calvinifte , extraordinairement  fa. 
tiguce  par  fa  longue  réfiftance  ; Ou  enfin  par  un  nou- 
veau choc  qu’euflent  fait  les  Rcîtres , pour  fe  garantir 
des  Arquebufiers  de  Martigues,  qui  les  tuoient  impu- 
nément , à mefure  qu’ils  retournoient  du  pillage , au 
combat  ; ôc  ce  fut  à proprement  parler , de  cette  cir- 
conftance  , que  s’enfuivit  le  gain  de  la  Bataille  : car  les 
Calviniftes  empêchés  par  ce  fatal  obftacle,  de  former 
un  Lfcadron  allés  confidérable  pour  achever  de  difli- 
perla  Cavalerie  du  Duc  de  Guilè,  penférent  à la  re- 
traite j & les  Rcîtres  maltraités  au  point  que  l’on  vient 
de  repréfenter,  ne  voulurent  jamais  retourner  le  lende- 
main à la  charge. 

L’Amiral  ne  leur  en  ofa  parler  davantage,  de  peur 
qu’ils  n’écoutaflènt  les  propofitions  que  les  Catoliques 
leur  firent  à deflein  de  les  atirer  fous  leurs  Enfeignes, 
Il  leur  fit  éviter  le  chant  de  ces  dangereufes  Sirènes , 
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1565.  en  les  conduifant  dans  le  Berri,  où  il  les  paya  des  Re- 

liquaires  d’or  , & d’argent , convertis  en  monnoye  , 

qui  fe  trouvèrent  dans  Selles , dans  Saint  Agnan  , ôc 
dans  Mont-Richard.  Mais  la  fomme  ne  fuhloit  que 
pour  les  arrérages  paffés  bien  loin  d’exciter  les  Etran- 
gers  , en  les  fatislaùânt , à fervir  fidèlement  à l'avenir, 
il  fembloit  qu’on  leur  donnât  prétexte  de  déferrer,  fur 
ce  que  rien  ne  leur  étant  plus  dû  , il  leur  étoit  plus  li- 
bre de  quiter  un  party  batu  , qui  apparemment  n’au- 
roit  plus  le  moyen  de  leur  payer  aucune  montre.  Il 
les  faloit  donc  approcher  de  l’Angleterre  , où  ils  fça- 
voient  qu’il  y avoit  de  l’argent  deftiné  pour  faire  fub- 
(ifier  en  France  le  Calvimfme  ■>  & ce  fut  uniquement 
pour  ce  fujet,  que  l’Amiral  apres  avoir  furpris  Gergeau, 
y palfa  la  Loire , laifiant  dans  Orléans  d’Andeiot , a- 
vec  dix  huit  Enfcignes  d’infanterie  , & peu  de  Cava- 
lerie fous  Clermont  d Amboife,  Duras,  Bouchavannes 
& Puigreffier. 

Le  Duc  de  Guife  n’eut  pas  plutôt  prefïcnti  fon  def- 
fein  , qu’il  pria  la  Régente  d’envoyer  en  Normandie 
le  Maréchal  de  Briflàc,  pendant  qu’il  diftribuoit  la  Ca- 
valerie Catoüque  dans  les  Villes  du  Perche  , où  les 
Calvinilles  dévoient  palTer.  Mais  il  eft  rare  dans  les 
guerres  civiles , de  voir  une  Armée  empêcher  long- 
tems  l’autre  de  fc  faire  voye  dans  la  Province  où  elle  à 
deffein  d’entrer.  L’Amiral  ne  s’amufa  dans  la  Sologne, 
& dans  la  Beaufle , que  pour  fe  rafraîchir  & pour  fa- 
ciliter  l’évafion  du  Prince  de  Condé,  gardé  par  Dam- 
ville  dans  le  Château  d’Onzain  , avec  d’autant  plus 
d’exaéhtude  qu’il  devoit  eftre  échangé  avec  le  Conné- 
table fon  Pere.  On  ne  lailfa  pas  néanmoins  de  cor- 
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rompre  un  des  Soldats  qui  le  veilloienr,  mais  il  fut  dé- 
couvert par  (on  camarade  qu’il  prétendoit  gagner,  & 
pendu  devant  la  fenêtre  de  la  chambre  du  Prince. 

L’intelligence  de  l’Amiral  avec  ce  Soldat,  eftantain- 
fi  déconcertée,  il  fc  démêla  fans  peine  de  la  Cavalerie 
Catolique  oppofee  à fon  partage  , & fe  glifTa  fans  com- 
batre  jufqu’aux  environs  des  Villes  d’Êvreux  & de  Ber- 
nai ; le  Duc  de  Guifc  aimant  mieux  travailler  à re- 
couvrer Orléans  durant  fon  abfence , que  de  le  pour: 
fuivre. 
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A R G U M E N T 

* du  cinquième  Livre. 

LE  Duc  de  Guife  délivré  des  obflacles  que  U j al  ou  fie 
du  Connétable  prifonnier , Çÿ  le  luxe  du  Maréchal  de 
Saint  André  mort , aporroient  à fes  dejfeins,  prend  feul  la 
conduite  de  l' Armée  Catolique , & réduit  en  moins  de  deux 
mois  le  Calvinijme  à d'étranges  extrémités.  Il  luy  laijfe  fai- 
re de  petits  progrès  en  Normandie , (d  va  pour  luy  donner  le 
coup  mortel , mettre  le  Siège  devant  Orléans  : Il  force  d'a- 
bord  les  Tourelles  -,  mais  comme  il  efl  fur  le  point  de  donner 
ï affaut  général,  P ol trot  le  tué.  L'ajfffln  efl  pris  ; il  aeufe  l’A- 
miral, Soubife,  {ÿ  Bezp,  qui  s 'en  défendent  par  des  Apologies  : 
mais  il  y a heu  de  les  convaincre  par  leurs  propres  Ecrits.  La 
Régente  tire  plus  d avantage  de  la  mort  du  Duc  de  Guife , que 
les  Calvinifles  qui  en  ét  oient  les  Auteurs:  Elle  conclud  la  paix  : 
Elle  reprend  le  Gouvernement  abfolu , &fùivant  le  conjeil  du 
Chancelier  de  L'hôpital,elle fait  déclarer  Majeur  le  Roy f on  fils, 
par  le  Parlement  de  Rouen : Elle  luy  perfuade  de former  le  Régi- 
ment des  Gardesid'  Andelot  en  fait  ajfaflïner  le  Meflre  de  Camp 
Char  ri , parce  qu  ‘il  ne  veut  pas  dépendre  de  luy, en  qualité  de 
Colonel  de  l lnfanterie  Françoife  * mais  J trozytfucccjfcur  de 
Char  ri , ne  le  reconnoîtpas  non  plus.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
va  avec  les  Evêques  François  au  Concile  de  Trente:  lly  répond 
d abord  à l atente  qu’on  avoit  conçue  de  luy  ; mais  il  naprend 
pas  plutôt  la  mort  du  Duc  de  Guife  fon  frere , qu'il  Je  dècou- 
rage , laijfe  prendre  aux  Ejpagnols  deux  avantages  fur  le 
fait  de  la  Prejfeance. 
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LIVRE  CINQJJIE’ME. 

OV  L'ON  VOIT  LES  CHOSES 

les  plus  mémorables  arrivées  fins  fin  Régné , 
durant  Cannée  1563. 

Ncore  que  la  vi&oire  de  Dreux  156$ 

eût  infiniment  coûté  aux  Catoli-  

ques , & qu’ils  y euflent  perdu  pour 
le  moins  autant  que  les  Caivinifl 
tes,  elle  ne  laiïïok  pas  néanmoins 
d'avoir  décidé  la  fameufe  querelle 
qui  fervoit  de  caufe,ou  de  prétexte 
à la  guerre  civile,  puis  qu’enfin  les 
Calviniftes  n’tftoienc  plus  en  étac  de  rétablir  leur 
Armée  , & que  celle  des  Catoliques  fe  trouva  prefque 
aufli  forte  huit  jours  après,  quelle  l'avoit  été  devant 
le  combat.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  contraire  à 
l'opinion  commune  , fut  que  le  party  du  Triumvirat 
Tome  J,  C c c 
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I,  que  l’on  croyoit  abfolument  ruine  par  la  prifon  du 
Conne'table,  & par  la  mort  du  Maréchal  de  Saint  An- 
dré , devint  fans  comparaifon  , plus  puiflant  lors  qu’il 
fut  réduit  à la  feule  perfonne  du  Duc  de  Guife. 

Pour  entendre  ce  fecret , il  faut  obferver  que  le  Con- 
nétable, & le  Maréchal,  nuifoient  beaucoup  plus  qu’ils 
ne  fervoient  à leur  party , dans  le  tems  que  fe  donna  la 
Bataille  de  Dreux,  quoy  qu’il  fût  vray  de  dire , qu’en 
y entrant , ils  l’avoicnt  rendu  plus  confidérable  que 
l’autre  , & qu’aparemment  la  Religion  Catolique  eût 
éti  bannie  de  France,  s’ils  fc  fulTent  d’abord  déclarés 
pour  les  Calviniftes.  Car  fi  d’un  côté,  le  Connétable 
étoit  confideré  par  fon  mérite,  par  fa  naiflance,  par  fa 
dignité  , & par  fa  longue  expérience,  il  étoit  méprifé 
de  l’autre,  par  deux  qualités  qui  luy  écoient  également 

f Préjudiciables , quoy  que  l’une  fût  un  pur  ouvrage  de 
a fortune  , & l’autre  , un  défaut  de  fes  propres  lumiè- 
res. Il  étoit  mal-heureux , & comme  perfonne  n’igno- 
roit  qu’il  avoir  été  batu  , blefle,  ou  pris,  par  tout  où 
il  avoir  combatu  , il  olloit  le  coeur  à ceux  que  la  né- 
ceffité,  ou  quelques  autres  caufes  rangeoient  fous  fes 
Enfeignes,en  les  prévenant  de  l’opinion  qu’ils  partici- 
péroient  à l’infortune  de  leur  Général,  Il  étoit  de  plus, 
fi  jaloux  d’exercer  par  luy-même  toutes  les  fonctions 
de  fa  Charge , fans  en  excepter  les  plus  petites  ; & il 
pardonnoit  fi  peu,  lors  qu’on  s’ingéroit  par  mégarde, 
ou  par  nécelfité  , d’en  faire  la  moindre  , que  pour  évi- 
ter de  luy  donner  de  l’ombrage,  le  Maréchal  de  Saint 
André  avoir  été  réduit  à fe  léparer  de  l’Armée,  fous 
prétexte  de  recouvrer  Poitiers , & le  Duc  de  Guife  à n’y 
commander  que  fa  Compagnie  d Ordonnance. 
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Pour  le  Maréchal  de  Saint  André  , on  ne  luy  pou- 
voir difpucer  la  qualité  de  grand  Capitaine,  mais  fon 
luxe  effroyable,  & Tes  concullions  dont  il  n’y  avoir  point 
d'exemple  en  France,  luy  avoientatiré  la  haine  publi- 
que, & l’on  n’aimoit  pointa  vaincre  pour  un  diffipa- 
teur,  qui' ne  cherchoit  les  ennemis  que  pour  trouver 
dans  leur  défaite,  le  moyen  de  furvemr  pour  un  tems 
à fà  prodigalité. 

Le  Duc  de  Guifeau  contraire,  étoit  heureux  , 6: 
tellement  en  réputation  de  l’être,  qu’il  fufifoit  de  fer- 
vir  fous  luy  , pour  s’aflurer  par  avance  de  la  vi&oire. 
Il  poffédoit  l’admirable  talent  de  s’abaiffer  , fans  que 
ceux  qu’il  honoroit  de  fa  familiarité,  perdiffent  le  ref- 
pecfc  qu'ils  avoient  pour  luy , & comme  perfonne  ne 
s’aquitoit  de  toutes  chofes  avec  plus  d’adrefle , & de 
fuccés  que  luy- même,  il  n’avoit  point  aufli  d’occafîon 
d’eftre  jaloux  qu’on  entreprît  de  le  foulager.  Il  avoir 
trouvé  le  tempérament  fi  difficile  à découvrir  entre  la 
magnificence,  & le  luxe,  & dire  s’éloignoit  jamais  de 
celle-là,  pour  donner  dans  l’exrrémité  vicieufe  de  ce- 
Iuy-cy.  Les  biens  que  fon  Père  luy  avoir  laiffés , étoienc 
affés  grands  pour  entretenir  un  train  convenable  à là 
qualité,  & s’il  avoir  reçu  quelques  gratifications  de  la 
Cour , ce  n’avoit  point  été  de  celles  qui  écoient  à la 
charge  du  Peuple. 

Ainfi  toutes  les  vertus  du  Triumvirat  fe  trouvant  réu- 
nies dans  la  feule  perfonne  du  Duc  de  Guife , fans  qu’il 
en  eût  les  défauts , il  fe  mit  à faire  la  guerre  aux  Cal- 
vinifles , d’une  manière  qui  les  eût  exterminés  en  une 
feule  campagne , fi  elle  eût  été  achevée  avec  autant  de 
vigueur,  quelle  commença.  Il  ne  s’amufa  point  à 
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pourfuivre  l’Amiral,  parce  qu’il  préfupofa  que  les  pro- 
grès qu’il  feroiten  Normandie,  ne  l’empécheroient  pas 
de  périr  s'il  perdoic  Orléans  : & fur  ce  fondement, donc 
la  (olidiré  parut  dans  toute  fon  étendue,  quoy  que  l’é- 
vénement ne  répondit  pas  à latente  du  Duc,  il  permit 
aux  Calviniftes  de  s’avancer  jufques  fur  les  bords  de  la 
Mer  , les  plus  proches  des  côtes  d’Angleterre  j il  les 
laiffa  recevoir  les  fecours  d’hommes,  d'argent,  de  mu- 
nitions , &c  d’artillerie  que  la  Reine  Eîifabeth  leur  en- 
voya dans  huit  ramberges.  Il  ne  fe  mit  point  en  de- 
voir de  traverfer  le  fiége  qu’ils  formèrent  enfuite , de- 
vant le  Château  de  Caën,  après  qu’ils  eurent  furpris  la 
Ville  par  intelligence.  Il  prévit  que  les  progrès  de  les 
ennemis  s’arréteroient  à cette  conquête  peu  importan- 
te dans  la  conjoncture  d’alors-,  & ramaffant  les  Trou- 
pes qu’il  avoir  mifes  en  quartiers  de  rafraichiffemenc  , 
il  campa  le  cinquième  Février  mil  cinq  cens  foixante- 
trois,  au  Bourg  d’Olivet.  il  y rétablit  avec  une  dili- 
gence incroyable , pourda  communication  de  fes  quar- 
tiers , des  ponts  par  où  l’on  alloit  de  la  chauffée  des 
moulins  de  Sainr  Sanfon  , aux  quartiers  Caroliques  j 
&r  réfolut  de  preffcr  Orléans  dés  le  lendemain  , avec 
la  même  impétuofité  qui  l’avoir  fait  entrer  dans  Roüen. 
Le  foir  s’étant  couché  en  public , fuivant  fa  coutume  , 
& enfuite  levé  pour  vifiter  travelli , les  quartiers  de  lorv 
Camp,  il  oüit  un  dialogue  affés  long  entre  deux  Sol- 
dats , dont  l’un  découvroit  le  deffein  qu'il  avoir  formé 
d’affaflïner  le  Duc  de  Guife,  & l'autre  râchoit  de  l’en 
détourner.  Le  Duc  après  avoir  remarqué  l’endroit , 
s’en  retourna,  fit  arrêter  les  deux  Soldats , commanda 
qu’on  Içs  luy  amenât  , & leur  fit  un  rapor.t  fi  exaét 
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de  leur  entretien  , qu’ils  avouèrent  la  vérité.  Le  Duc  1563. 

s’adrcfTant  alors  au  coupable  , qui  étoit  Calvinifte  fe-  

cret , l'interrogea  fur  le  motif  qu'il  avoir  eu  de  vouloir 
conlpirer  fa  more  ; & le  coupable  répartit  ingénument, 
qu’il  n’en  avoit  point  eu  d’autre,  que  celuy  de  délivrer 
fa  Réligion  d’un  ennemy  qui  falloir  ruiner  fans  rcf. 
fourfTe.  Le  Duc  moins  indigné  de  la  fureur , que  fur- 
pris  de  l’aveuglement  de  ce  miferable , luy  dit  avec  ce'c 
air  charmant  qui  luy  fervoit  à gagner  les  cœurs  , qu’il 
étoit  aifé  de  juger  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire  , laquel- 
le des  deux  Religions  étoit  plus  conforme  à l’Evangi- 
le ; parce  que  fi  la  Calvinifte  enfeignoit  aux  Soldats 
d’afTalfiner  le  Duc  de  Guife  qui  ne  lavoit  point  ofFen- 
fë  , la  Catoliquc  ordonnoit  au  Duc  de  Guife  de  par- 
donner au  Soldar , encore  qu’il  confefïat  fon  crime. 

Après  l’avoir  atendry  par  ce  peu  de  mots , il  l’em- 
brafla,  & le  mit  en  liberté  ; il  luy  fit  même  fentir  les 
effets  de  fa  libéralité,  & luy  donna  le  choix  de  demeurer 
dans  fon  Armée, ou  d aller  fervir  dans  celle  de  l’Amiral. 

Il  envoya  a Cipiere  avec  douze  Enfeignes  de  gens 
de  pié  , & quatre  cens  chevaux  , ataquer  les  trois  de-  a Pbîlhrt  de 
hors  d Orléans-,  le  Fauxbourg  de  Porterau,  où  l’Infan-  ^J^de'ct’ 
terie  Calvinifte  setoit  retranchée  par  l’avis  du  petit  Feu-  pert. 
quiércs,qui  fervoit  d’ingénieur  aux  Afïiégés  -,1e  coté  qui 
regarde  Gergcau , où  leur  Cavalerie  Françoilc  avoit  fon  Jcan  ?*s- 
quartier;  & le  côté  de  Cleri,où  logeoit  la  Cavalerie  Ale- 
mande.LesFrançoisfe  défendirent  dans  le  Portereau  avec 
tant  de  vigueur , que  l’on  ne  pût  rien  emporter  fur  eux; 
mais  les  Alemands  faifis  d'une  terreur  panique,  tournè- 
rent le  dos  avec  tant  de  précipitation, que  fans  la  préfencc 
d’Andelot  accouru  nonobftant  l’accès  de  fa  fièvre  quar- 
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1563.  te  , pour  arrefter  les  fuïards  , les  Catoliques  qui  s’é- 

toient  mjs  ^ jeurs  troi){pcS  j fufTcnt  entre's  dans  la  Vil- 
le. Il  y mourut  neanmoins  autant  de  Calviniiles  Fran- 
çois que  d'Alemands  , parce  que  les  maximes  de  la 
Guerre  ayant  obligé  les  Afliégés  à fermer  la  porte  du 
Pont,  tous  ceux  de  leur  party  qui  netoient  point  en- 
trés , fe  trouvèrent  abandonnés  à la  dilcrétion  des  Af 
fiégeans  qui  en  tuèrent  prés  de  mille. 

Le  neufiéme,  à neuf  heures  du  foir , les  Tourelles 
furent  emportées  par  cetce  avanture.  Un  Catolique 
monté  (ur  une  échelle  de  plus  de  quarante  pics  de  haut , 
fe  prit  aux  créneaux , & reconnut  qu’il  n’y  avoit  point 
encore  de  fentinclles  pofées  , & que  les  quarante  Sol- 
dats qui  venoient  d’y  entrer , étoient  tous  auprès  du 
feu.  Il  décendit  lins  bruit  pour  en  avertir  fes  cama- 
rades, qui  le  crurent  fi  peu,  qu’à  peine  s’en  trouva  fil 
un  qui  l'accompagnât  à remonter.  Les  lignes  que  l’un 
& l’autre  firent  pour  eltre  fuivis  , les  découvrirent  aux 
Calviniftes,  qui  Tonnèrent  l’alarme  : mais  les  deux  Ca- 
toliqucs  failant  de  néccfllté  vertu  , &e  le  tenans  pour 
perdus , ataquérent  avec  tant  de  réfolution  , les  quaran- 
te Soldats  des  Tourelles , & leur  fçûrent  fi  fortement 
perfuader , que  les  Soldats  envoyés  à leur  fecours  par 
le  Duc  de  Guife , montoient  à la  file,  qu’ils  tournèrent 
le  dos,  & décendirent  par  la  même  échelle  drelfée  fur 
le  bout  du  Pont  par  où  ils  étoient  entrés  dans  les  Tou- 
relles. 

Les  Catoliques  fe  fulfent  en  même  tems  rendus  maî- 
tres des  Mes,  fi  d'Andelot , toujours  obligé  d'agir  ex- 
traordinairement les  jours  de  (on  accès,  n’y  fûtacou- 
*u  avec  la  Nobleffe  , & n’eût  défendu  le  nouveau  re- 
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tranchement  du  pont , quoy  qu’ils  ne  fut  encore  éle- 
vé que  de  quatre  à cinq  piés  , & que  les  courtines  s'y 
trouvaient  fi  bafles , qu’en  comparant  , on  y étoit  à 
découvert  jufqu’à  la  ceinture.  La  Ville  avoir  été  ce 
jour  là  fi  proche  d’eftre  forcée,  que  les  Calviniftes  a- 
prés  eftre  revenus  de  la  crainte  qu’ils  en  avoient  cuë , 
palïerent  en  un  moment  de  l’excès  de  la  vaine  confian- 
ce en  celuy  de  la  défiance  la  plus  mal  fondée.  Ils  s é- 
toient  imaginés  que  l’Armée  Catolique  échoüeroic 
contre  la  Ville  d'Orléans,  défendue  par  huit  mille  vieux 
Soldats,  ôe  ils  crurent  fur  ce  qu’ils  venoient  devoir, 
quelle  ne  tiendroit  pas  plus  de  huit  jours.  Comme 
elle  entraïnoit  avec  elle  la  perte  irréparable  de  leur  par- 
ty  , ils  n’oubliérent  rien  de  ce  qu’ils  jugèrent  néedfai. 
re  pour  la  conferver  : & nul  autre  moyen  ne  fe  pré- 
fentantà  leur  imagination,  que  la  mort  du  Duc  de  Gui- 
fe  , elle  fut  alors  refoluë  , comme  difent  les  Hiltoriens 
Calvinifies,  ou  feulement  hâtée  , comme  foûriennent 
les  Catoliques.  La  perfonne  choifie  pour  ce  décefta- 
ble  deflein  , fut  le  même  Poltrot  donc  on  a déjà 
parlé. 

Cet  homme  s étant  chargé  de  faire  le  coup  , vint 
trouver  le  Duc  de  Guife  au  Camp  devant  Orléans,  & 
luy  dit,  que  Dieu  luy  ayant  enfin  ouvert  les  yeux  , & 
fait  connoître  l’abus  du  Calvinifme,  & le  crime  de  ré- 
bellion qui  y étoit  ataché  , il  vouloit  déformais  expier 
fa  faute,  en  facrifiant  ce  qui  luy  reftoit  de  vie  , à la  ruiJ 
ne  de  la  nouvelle  Religion.  Le  Duc  l’embrafla  , luy 
fit  donner  un  logis , le  retint  à dîner , & en  continuant 
de  le  recevoir  en  fa  compagnie,  & à là  table,  luy  faci- 
lita fans  y penfer,  l’exécution  de  fon  dtflein  : car  Pol- 
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trot  eut  la  commodité  de  remarquer  que  le  Duc  alloic 
tous  les  foirs  de  Ton  logis,  au  Fauxbourg  du  Portereau, 
ôc  qu’il  étoit  obligé  à prendre  un  long  détour  , pour 
avoir  voulu  épargner  au  Roy  quatre  ou  cinq  cens  écus. 
Serré  Sur- Intendant  des  Fortifications  , luy  avoir  en 
vain  repréfente' , qu’il  ne  faloit  point  avoir  d’égard  à 
une  fi  pente  fomme  pour  refaire  le  Pont  de  Saint  Mê- 
min , qu’il  traverièroit  à cheval  avec  les  Gentilshom- 
mes qui  1 accompagnoienr  par  honneur  , & ne  feroit 
plus  en  état  de  recevoir  d’infultes,  comme  il  étoit  ai- 
îé  de  luy  en  faire,  lors  que  tous  les  foirs , devant  paf- 
fer  & rc  paffer  l’eau  à Olivet , il  la  pafïoit  feul , ou  deuxié 
me,  à iaint  Mêmin  , dans  un  petit  bateau  qui  n étoit 
capable  de  porter  qu’une  ou  deux  perfonnes  , & autant 
de  chevaux  , il  fe  trouveroit  expoie  à la  fureur  de  qui- 
conque feroit  affés  malheureux  pour  atenter  à fa  per- 
fonne.  Le  Duc  répartit  ( par  une  confiance  fatale  à 
la  plûpart  des  grands  Hommes  ) que  ce  n’eftoit  pas  la 
peine  de  rajufter  le  Pont  de  Saint  Mêmin,  pour  le  peu 
de  tems  qu’il  en  auroit  affaire  , & que  l’argent  du  Roy 
feroit  plus  utilement  employé  pour  rétablir  ce  que  les 
Afiïégés  avoient  détruit  du  Pont  des  Tourelles. 

Ainfi  Poltrot  l’ayant  plus  d’une  fois  fuivy  au  Por- 
tereau , vit  qu  il  entroit  régulièrement  tous  les  loirs  , 
dans  le  petit  bateau  qui  l’atendoit  à Saint  Mcmin,  & 
que  la  Noblclfe  qui  l’avoit  accompagné  jufqucs-là, 
l’y  laifToit  avec  le  Gentilhomme  qui  retenoit,  ôc  s’en 
alloit  faire  un  grand  tour  pour  palfer  l’eau  à Olivet  ; 
que  le  Duc  n’atendoit  point  cette  NoblefTe , & qu’a- 
prés  avoir  traverfé  la  rivière,  il  remonroit  à cheval,  & 
retournoit  chés  luy,  par  un  fentier  afTés  long  , au  tra- 
vers 
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vers  d’un  bois  taillis.  La  commodité'  de  le  tuer  quand 
il  y feroit  engagé , & de  Ce  fauver  enfuite  parut  fi  bel- 
le à Poltrot,  qu'il  ne  la  voulue  pas  laifler  perdre.  Il  a- 
cheta  de  la  Mauvoifiére,  un  cheval  d'Efpagne  fïx  vingts 
écus  ; & devina  fur  les  préparatifs  extraordinaires  qui 
fe  faifoiènt  dans  le  Camp  des  Catoliques , que  le  Duc 
de  Guife  avoir  réfolu  d’acaquer  les  Ides  d’Orléans , & 
la  Ville  en  fuite,  la  nuit  du  dix-huit , au  dix-neufiéme 
Février  mil  cinq  cens  foixante-trois.  Pour  le  prévenir, 
il  i’atendit  quelques  heures  auparavant  , dans  le  bois 
taillis , Si  l’ayant  vu  paffer  à cheval , s’entretenant  fa- 
milièrement avec  a Triftan  de  Roftaing  , monté  fur  a £)rpuit  . 
une  mule , il  luy  tira  par  derrière  , de  fïx  à fept  pas  , v*iiir  du  s. 
un  coup  de  piftolet  chargé  de  trois  balles , au  defTous 
de  l’épaule  droite , parce  qu’il  fupofoit  que  le  Due  a- 
voit  une  cuirafle  fous  la  calaque,  ce  qui  n’étoit  pas.  Le 
Duc  obligé  de  fe  courber  par  la  douleur, fe  redrefla 
promtement  * & ralTurant  Roftaing,  luy  dit  que  ce  n’ê- 
toit  rien  , & continua  de  marcher  ; Mais  le  meurtrier 
afluré  de  l’avoir  blelfé  à mort , parce  que  les  balles  é- 
toient  empoifonnées , & tranfporté  par  la  grandeur  du 
coup  qu’il  venoit  de  faire,  piqua  toute  la  nuit,  & s’é- 
loigna neanmoins  fi  peu , qu’il  fe  trouva  le  lendemain 
au  Vilage  d’Olivet,  à la  vue  du  lieu  doù  il  étoit  party. 

Le  Duc  averty  par  un  Chirurgien  habile , de  l’état  de 
fa  blefïùre , ne  penfà  qu’à  mourir  en  vérirablc  Chré- 
tien. Il  rejeta  la  proportion  de  Saint  Juft  b d’Alégre  b cbrifl»jTt 
qui  offroir  de  le  guéiir  avec  des  linges,  des  eaux,  & des  g^l'^dc'sjûfi.. 
paroles  éficaces  ; & il  témoigna  que  la  vie  ne  luy  étoit 
point  afTés  chere  , pour  prétendre  de  la  confcrver  par 
le  miniftere  du  Démon.  11  pardonna  de  bon  coeur  à. 
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r j g j,  ceux  qu’il  foupçonnoit avoir fuborné , & encouragé Ia£ 

— faflin  ; & il  expira  le  vingt- quatrième  Février  , après  a- 

voir  donné  à Henry  de  Lorraine  fon  Fils  aîné  ,'âgé  feu- 
lement de  treize  ans,  des  préceptes  qui  l’euflent  ren- 
du le  plus  heureux , comme  ilécoit  déjà  le  plus  accom- 
ply  Prince  de  fon  flecle , s’il  les  eût  exactement  fuivis. 

Poltrot  arrêté  , & interrogé  dans  les  formes , deela-; 
a F f dtipût  Biu.  ra  qUC  \c  vicomte  a d’Aubeterre  dont  il  étoit  VafTal , 
chitn  r^rehe-  l’avoit  mis  auprès  de  Soubife  b fon  Beau  frère  , avec 
Xip*. lequel  il  étoit  allé  à Orléans,  que  c’étoit-là  que  l’Ami- 
MVte  Antnnetti  raj  |e  connoi{fant  pour  homme  de  main,  luy  avoit  pro- 

d'tFwffb*"'  pofé  d’afTaffiner  le  Duc  de  Guife  j & qu’il  s*en  étoit  cx- 
eufé , fur  ce  que  l’cntrepnfc  luy  avoit  alors  paru  trop 
dangereufejqu’il  avoit  mieux  aimé  accompagner  Soubi- 
fe, d'Orléans  à Lion  où  il  avoit  demeuré  julque  après  la 
Bataille  de  Dreux  , que  l’Amiral  avoit  alors  écrit  à Soubi- 
fe , de  le  luy  renvoyer  -,  que  Soubife  l’avoit  dépêché 
vers  l’Amiral,  fous  prétexté  de  porter  une  Lettre  qu’il 
n’ofoit  confier  à un  autre  ; & que  l’Amiral  ne  luy  avoit 
parié  de  rien  , à Selles  en  Berri  où  il  lavoir  trouvé  j 
mais  qu’il  l’avoit  emmené  à Orléans , où  il  avoit  employé 
toute  fon  éloquence , & fon  adreffe  , pour  l’exciter  à 
l’afTaffinat  qu’il  luy  avoit  propofé  fix  mois  auparavant  j 
que  Théodore  de  Beze  , & un  autre  Miniftre  qu’il  ne 
connoifToit  point , & qu’il  ne  pouvoir  dépeindre  autre- 
ment, qu’en  difant  qu’il  étoit  gros,  de  petite  taille ,~a- 
voit  la  barbe  noire,  préfens  à l’entretien,  avoient  ajou- 
té leurs  exhortations  à celles  de  l’Amiral  ; qu’ils  avoient 
trairé  de  Tiran  le  Duc  de  Guife,  & Poltrot, de  Libé- 
rateur du  Calvinifme,  qu'ils  1 avoient  affuré  par  avan- 
ce , d’une  gloire  immortelle  en  ce  monde , & du  Para* 
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dis  en  l’autre  ; Sc  que  s’étant  enfin  laide  flater  par  l’e- 
xemple de  Judith , & par  l’efperance  de  fe  rendre  aufiï 
célébré  que  l'étoit  cette  Heroïne  , il  avoir  fuccombé 
à la  tentation  , & promis  d’exterminer  le  Tiran  ; que 
l’Amiral  apres  l'avoir  embrafle  , & luy  avoir  donné 
vingt  écus  d’or , l’avoit  envoyé  dans  l’Armée  Catoli- 
que  campée  à Meflac,  d’où  il  l’avoit  fuivie  jufqu  a Blois: 
Qjf  il  avoit  eu  durant  cét  intervale , tout  le  loifir  dont 
il  avoit  befoin  pour  obferver  le  Duc  de  Guife  -,  &c  qu’ayant 
remarqué  qu’il  ne  paroifloit  jamais  en  public  que  fort 
accompagné , il  avoit  defefperé  de  le  tuer  fans  courre 
rifque , & étoit  retourné  vers  l’Amiral , pour  fe  faire  dé- 
charcher  d’une  fi  perilleufe  commiflion  : Que  l’Ami- 
ral , bien  loin  de  recevoir  fes  exeufes,  l'avoir  prefle  de 
luy  tenir  parole , & luy  ayant  mis  en  main  cent  écus 
d’or  dans  un  papier,  l’avoit  Iaifle  entre  les  deux  Mi- 
niftres  dont  on  a parlé , qui  l’avoient  enfin  encoura- 
gé de  retourner  à l’Armée  Catolique , où  il  avoit  tué 
le  Duc  de  Guife. 

Cette  dépofition  fut  depuis  la  principale  caufe  du 
meurtre  de  l'Amiral , & ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu’il 
fe  mit  en  devoir  d’y  répondre  par  une  Apologie  qu’il 
eut  foin  de  faire  imprimer  , afin  quelle  fût  vûë  avec 
plus  de  facilité.  Il  y prit  Dieu,  & les  hommes  à té- 
moin, de  n’avoir  connu  Poltrot  que  depuis  fîx  femai- 
nes  -,  que  Soubife  l’ayant  envoyé  pour  fervir  dans  l’Ar- 
mée Calvinifte , & Feuquiéres  l'ayant  produit  pour  un 
excellent  efpion,on  luy  avoit  donné  de  l’argent,  à con- 
dition qu'il  iroit  dans  le  Camp  des  Catoliques,  & qu'il 
donneroit  avis  de  tout  ce  qui  s’y  pafferoit  : Qif  il  étoit 
revenu  trois  femaines  après , rendre  compte  à l’Amiral 
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de  ce  qu’il  avoit  obfervé  ; & que  l’Amiral  fàtisfait  de 
fes  raports,  luy  avoit  donne  cent  écus  d'or  pour  l’obli- 
ger à continuer  de  rendre  les  mêmes  offices  à d’Ande- 
lot  affiegé  dans  Orléans.  Il  foûtint  que  le  refte  de  U 
depofition  e'coit  faux , & il  écrivit  à la  Regente  , pour 
la  conjurer  de  fufpendre  l’execution  de  Poltrot,  juf. 

3 u apres  la  Paix , ann  qu’il  luy  pû  eftre  confronte'.  Mais 
ajouta  deux  circonftances  qui , bien  loin  de  le  jufl 
tiiîer  , augmentèrent  les  foupçons  que  la  plupart  des 
Catoliques  avoient  conçûs  à fon  préjudice  : Car  en 
premier  lieu  , il  luy  échapa  de  dire  , que  quoy  qu’il 
n’eût  rien  contribué  à la  mort  du  Duc  de  Guife , il  en 
croit  neanmoins  tres-aife , parce  quelle  l’avoit  délivré 
du  plus  redoutable  de  fes  ennemis  : Et  l’on  s’étonna 
qu’un  homme  comme  luy  fi  abfolument  maître  de  fes 
paroles,  en  eût  prononcé  de  telles , dans  une  conjonc- 
ture , où  d’un  côté , elles  pouvoient  eftre  mal  interpré- 
tées , & de  l’autre,  elles  ne  pouvoient  fervir  à quoy  que 
ce  fût.  En  fécond  lieu  , il  prétendit  avoir  fait  avertir 
le  Duc  de  Guife,  quelques  jours  auparavant  fa  bleflu- 
re , qu’il  fe  tint  fur  fes  gardes , & qu’il  y avoit  un  hom- 
me atitré  pour  le  tuer.  Mais  outre  qu’il  avoüoit  par  là,1 
d’avoir  au  moins  fçû  la  chofe,  il  ne  prevoyoit  pas  qu’on 
luy  reprocheroit  que  fon  ancienne  amitié  avec  le  Duc 
de  Guife  demandoit  un  avertifTement  plus  précis  ; & 
Fnbritim.  que  le  Conful  Romain  * à qui  le  Médecin  de  Pirrhus 
avoit  offert  d’empoifonner  ion  Maître , ne  s ’étoit  pas 
contenté  d’informer  ce  Roy  en  general , que  l’on  at- 
tentoitàfa  vie,  mais  de  plus,  il  luy  avoir  en  particulier 
révélé  le  coupable.  ' 

Il  cft  vray  que  les  deux  premiers  faits  établis  dans 
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l’Apologie  de  l’Amiral , font  convaincus  de  fauffeté  par  1 S 6 $• 
deux  témoignages  qui  ne  peuvent  être  fufpe&s.  L'un  ~ 
eft  de  l’Auteur  anonime  de  la  vie  manufcrite  de  Sou. 
bile  , Calvinifte  zélé  s’il  en  fût  jamais,  qui  dit  en  ter- 
mes exprès  -,  Que  Soubilè  envoya  Poltrot,  de  Lion,  à 
l’Amiral , pour  un  fujet  que  l’on  raportera  bien  tôt, 
tout  à fait  éloigné  de  ccluy  que  l’Apologie  luy  attribue. 

L’autre  eft  du  Miniftre  Beze  j qui  bien  loin  d’avoiier 
que  Poltrot  fut  allé  trouver  l’Amiral  pour  le  fervir  en 
qualité  de  Soldat  ou  d’efpion  , raconte  au  contraire, 
que  la  dépêche  de  Soubife  à l’Amiral , dont  Poltrot 
fut  porteur , contenoit  ces  mots , j Qu'il  luy  envoyât  in- 
continent le  même  Poltrot , parce  qu'il  étoit  homme  de  fer- 
vice.  Que  fî  l’on  doit  avoir  égard  au  dernier  témoi- 
g nage  de  Poltrot , comme  le  moins  fafpe#:  , le  procès 
verbal  de  fon  fuplice  , porte  que  les  quatre  chevaux 
aufquels  il  étoit  attaché,  ayant  inutilement  eftayé  de  le 
démembrer  , & ceux  qui  les  excitoient,  les  ayans  arrê- 
tes pour  leur  donner  le  tems  de  reprendre  haleine,  a- 
fin  qu’ils  tiraffent  avec  plus  d’effort  qu'auparavant , il 
demanda  la  permiflïon  d’eftre  entendu , & dit , Que 
Soubife  en  le  congédiant  l’avoit  exhorté  d’executer  fon 
defiein  : que  l’Amiral  qui  le  fçavoit,  luy  avoir  donné 
les  moyens  de  l’acomplir,  & que  d’Andelot  en  avoir  auf- 
fi  connoiffance. 

Les  amis  du  Duc  de  Guife,  & les  perfonnes  les  plus 
éclairées  de  la  Cour,  crûrentauifi  que  le  Vicomte  d’Au- 
beterre,  à qui  le  Duc  de  Guife  avoir  fau.vé  la  vie,  par- 
ce qu’il  étoit  un  des  complices  de  la  conjuration  d’Am- 
boile  , avoir  le  premier  excité  Poltrot  à commettre 
l’affalfinat  que  Soubife  lavoir  fécondé  par  une  ingra: 
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l56  î*  titude  encore  plus  grande,  puis  qu’au  retour  de  Sien- 
ne, où  I on  prétendoit  qu’il  fe  fut  mal  comporté,  tant 
à la  guerre , que  dans  la  diftribution  des  finances , fcs 
ennemis  ayans  formé  contre  luy  des  accufations  qui 
alloient  à luy  ôter  l’honneur , & la  vie  tout  cnfemble, 
le  Duc  de  Guife  l’avoic  hautement  protégé  \ que  Pol- 
trot  s ’étoit  enfin  laille  perfuader  par  Aubeterre,  & par 
Soubife,  dont  le  premier  l’avoit  élevé,  & l’autre  le  te- 
noit  chés  lui  en  qualité  de  Domeftique  j & que  Sou- 
bife en  avoit  incontinent  averti  l'Amiral  par  Chatelier, 
Gentilhomme  difcret , quoi  que  trés-zclé  Calvinifte  : 
Que  l’Amiral,  dont  la  prévoyance  étoit  profonde  en 
de  femblables  conjonctures  , avoit  reparti , qu’on  lui 
envoyât  le  perfonnage,  fous  pretexte  de  lui  porter  des 
Lettres  ; mais  qu'on  l’inftruifit  fi  bien , que  quand  il 
(croit  devant  lui , il  ne  parlât  en  aucune  maniéré  de  fon 
véritable  deflein  , & qu'il  lui  dit  feulement  qu’il  venoit 
pour  fervir  fa  Religion.  Et  de  fait , Poltror , pour  mieux 
executer  ce  qu’on  lui  avoit  ordonné,  fè  contenta  de 
prefenter  (à  Dépêche  à 1 Amiral,  (ans  lui  rien  dire.  Com- 
me l'Amiral,  après  l’avoir  lue,  ne  dit  autre  chofe,  finon,  - 
éMonfieur  de  Soubife  me  mande  que  vous  aves  un  grand 
defir  de  bien  fervir  la  Reltgon.  Soyez,  le  bien  venu.  On 
ajoûte  que  l’Amiral  fe  fondoit  (ùr  cette  précaution  qui 
le  mettoit  hors  d’eftat  d’eftre  convaincu  , lors  qu'il 
pourfuivit  avec  tant  d’inftance  d’eftre  confronté  avec 
le  meurtrier  : Si  l’on  conclut,  qu’il  faloit  que  le  Duc 
de  Guife  mourant , fut  perfuadé  que  l’Amiral  en  étoit 
la  principale  caufe  , puis  qu’il  fcmbla  le  défigner  par 
fes  paroles  a (Tés  intelligibles.  Et  vous  qui  en  été  l'auteur 
je  vous  le  pardonne. 
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Beze  fit  auflï  fon  Apologie,  & déclara,  qu’cncore  i 5 

qu’il  eût  vû  plufieure  Calviniftes  rélolus  de  vanger  le . 

maflacre  de  Vafli,  fur  la  perfonne  du  Duc  de  Guife, 
il  leur  avoit  toûjours  anoncé  de  la  part  de  Dieu,  qu’ils 
ne  pouvoient , & ne  dévoient  procéder  contre  le  cou- 
pable, que  par  les  voyes  de  la  Jufticc  ordinaire  ; & 
que  pour  accomplir  le  premier , ce  qu’il  préchoit  aux 
autres , il  s’étoit  mis  à la  tête,  & avoit  porté  la  paro- 
le des  Députés  des  Eglifes  reformées , lors  qu'ils  s’é- 
toient  jettes  à Monceaux  aux  piés  de  leurs  Majeftés 
pour  demander  raifon  de  laélion  du  Duc  de  Guife  , 
qu’il  étoit  demeuré  fatisfait  de  la  réponfc  favorable  de 
la  Régente , & que  ce  n’étoit  qu’aprés  avoir  éprouvé 
que  cette  Princeffe  ne  vouloir  rien  tenir  de  ce  qu’eU 
le  avoir  promis,  qu’il  avoit  porté  les  Calviniftes  à main- 
tenir par  toutes  fortes  de  moyens  l’autorité  des  Edits 
du  Roy , & la  Prédication  de  l'Evangile  dans  toute  là 
pureté  ; Qu’il  les  avoit  neanmoins  exhortés  à ne  fe  fer- 
vir  de  leurs  armes,  que  comme  de  l'unique  moyen  qui 
leur  rertoit  pour  obtenir  la  Paix , & que  bien  loin  de 
les  animer  à l'aflailinat  des  Chefs  du  party  contraire , 
il  les  avoit  difpolés  à négliger  les  avantages  que  la  for- 
tune leur  offriroit , pour  accepter  la  liberté  de  confcien- 
ce,  toutes  les  fois  qu’il  plairoit  à leurs  ennemis  de  l’ac- 
corder : Qu’à  la  vérité  il  avoit  toujours  confideré  le  Duc 
de  Guife  comme  le  plus  grand  ennemy  du  Calvinif- 
me,  & que  dans  cette  vue  il  avoit  fouvent  prié  Dieu 
dans  le  fonds  de  fon  cœur  de  le  convertir,  ou  de  fê- 
ter du  monde  -,  mais  qu’il  ne  fe  trouveroit  point  qu’il 
eût  jamais  parlé  de  ce  Duc  en  particulier,  ny  qu’il  eût 
témoigné  au  dehors  ce  qu’il  en  penfoit , bien  loin  de 
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x j (,  j.  luy  avoir  fufcité  un  meurtrier  : Que  non  feulement  il 

— n’avoit  pas  conféré  avec  Poltrot , mais  qu’il  ne  1 avoir 

même  jamais  vû  ; & que  tout  ce  que  ce  fcelerat  avoic 
dit  contre  luy , étoit  faux.  Il  offroit  de  fc  foûmettre 
à telle  Jurifdiétion  non  fufpettc  , qui  feroit  propoféc 
au  dedans  , ou  au  dehors  du  Royaume,  & de  pafTer 
pour  le  plus  abominable  des  hommes , s’il  étoit  con- 
vaincu d’avoir  atiré  Poltrot , ou  quelque  autre , pour 
tuer  le  Duc  de  Guife. 

Cette  Apologie  fût  conçue  en  des  termes  qui  ne 
pouvoient  eftre  plus  éloquens,  ny  plus  dévots.  Ce- 
pendant , il  y eut  trois  circonftances  capables  de  faire 
douter  de  fa  fincerité.  L’une , que  Poltrot  perfifta 
dans  fa  déposition  jufques  à ce  que  la  frayeur  de  fe 
* voir  condamné  à dire  tenaillé,  & tiré  à quatre  che- 
vaux, fembla  luy  avoir  tourné  l’efprit,  tant  il  varia  de- 
puis. La  fécondé,  fut  que  la  Paix  fe  fit  peu  de  rems  a- 
prés,  &les  raifons  qui  portèrent  la  Regente  à la  con- 
clure, empêchèrent  abfolument  la  recherche  de  la  vé- 
rité. Et  la  troifiéme,  que  Beze  ne  fe  fia  pas  tellement 
à fon  innocence  pretenduë,  qu’il  ne  retournât  le  plû. 
tôt  qu’il  pût  à Geneve , d’où  il  n’ofa  revenir  en  France 
durant  la  vie  du  Fils  du  Chic  de  Guife. 

L’Auteur  de  la  vie  de  Soubife,  ne  réüfllt  pas  mieux 
à le  juftificr  , quoy  qu’il  femble  ne  l’avoir  écrite  que 
pour  cet  unique  fujet.  Il  laifle  fon  Leéteur  dans  une 
plus  grande  incertitude  qu’il  n’êtoit  auparavant,  en  luy 
fourniffant  de  nouvelles  occafions  de  douter.  Il  luy  ré- 
vélé les  fources  inconnues  de  la  haine  d'Aubctcrre , & 
de  Soubife , pour  la  Maifon  de  Guife , qui  étoient  écha- 
pées  aux  autres  Hiûoriens  & il  fuppofe  que  le  Maré- 
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chai  de  $.  André  $ etoit  mis  en  état  de  s’emparer  de  la  1 S 6 3. 
Vicomté  d’Aubeterre  , la  plus  belle  de  France,  dc-là  ' 
la  Loire , & que  la  Maifon  de  Guife  l’avoit  favorifé  dans 
cette  ufurpation  d’autant  plus  odieufe , que  le  Vicomte 
avoir  été  réduit  à fe  réfugier  à Geneve , & à s’y  faire 
pafTcr  Maître  Boutonmer.  Il  ajoute  que  Soubifc  Beau- 
frere  d’Aubeterre , outre  cette  railon  , en  avoit  deux  au- 
tres , d’eftre  mal  avec  la  Maifon  de  Guife  -,  L’une , 
qu’il  étoitde  la  cabale  des  Châtillons,  & du  Chance- 
lier de  l'Hôpital,  pour  atircr  la  Regente  dans  le  party 
des  Calvimlles.  L'autre  qu’il  fe  retira  de  la  Cour , le 
foir  même  que  le  Duc  de  Guife,  & le  Cardinal  de  Lor- 
raine y retournèrent,  à caule  du  danger  qu’il  y eût  cou- 
ru de  la  vie,  s’ils  l’y  euflfent  trouvé.  Il  fait  enfuite  un 
portrait  de  Poltrot , fi  fùrprenant , fondé  fur  des  quali- 
tés incompatibles  qu’il  luy  attribue,  qu’il  neft  pas  pot 
fible  de  le  concevoir  tel  qu’il  le  dépeint.  Il  le  repre- 
fente  indifcret,  égaré, fans  prudence,  fans  jugement, 

& le  fait  vanter  en  tous  lieux  indifféremment,  & de- 
vant toutes  fortes  de  perfonnes,  qu’il  tuera  le  Duc  de 
Guife  : Cependant  Soubife  au  lieu  de  renfermer  cét  in- 
fenfé , ou  de  le  chaffer  au  moins  de  fa  maifon , le  prend 
pour  Confident , & fe  fert  de  fon  miniftere  dans  les 
plus  importantes  affaires  qui  luy  furviennent.  Il  le  choL 
fit  dans  le  petit  nombre  d’amis  qui  l'accompagnèrent 
dans  le  voyage  périlleux  d’Orléans,  à Lion,  line  fè  de- 
barafTe  que  par  l’adrefTe,&  la  fermeté  de  Poltrot, du  Bail- 
li de  Dijon,  refolu  de  l’arrêter  au  Pont  de  Digoin.  Il 
luy  commande  de  luy  mener  du  fonds  de  Poitou , fes 
Chevaux  de  bataille,  ce  qui  paroifToit  moralement  im- 
pofhble  -,  & il  eft  obéy.  Il  le  renvoyé  pour  la  dernie^ 

Tome  I.  E ce 
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re  fois  à Madame  de  Soubife , fur  le  bruit  qui  couroic 
que  les  Catoliqucs  avoient  deflein  de  la  prendre,  de  la 
mener  aux  portes  de  Lion,  & de  la  menacer  de  l’y  poi- 
gnarder avec  fa  Fille  a unique  , aux  yeux  de  fon  mary  , 
■ s'il  ne  rendoit  la  Place  ; & il  retourne  avec  des  Let- 
tres de  cette  prétendue  Heroïne  à Soubife  , pour  l’ex- 
horter de  les  laifler  périr  toutes  deux , & de  demeurer 
fidèle  à fon  party  : Enfin  Soubife  eft  en  doute  du  luc- 
cés  de  la  Bataille  de  Dreux,  quoy  que  le  Confeil  Cal- 
vinifte  , & l’Amiral  fon  bon  ami , l’euffent  luffifàm- 
ment  informé  de  ce  qu’ils  vouloient  qu’il  en  Içût  ; Il 
ne  voit  perfonne  auprès  de  lui  qui  le  puiflè  tirer  d’in- 
quietude,  finon  Poltrot;  Il  l’cnvoye  en  diligence  à l'A- 
miral , afin  qu’il  voye  par  fes  propres  yeux  le  véritable 
état  de  l’Armée  Calvimfie  ; Il  luy  ordonne  de  revenir 
avec  la  même  précipitation  ; & neanmoins  Poltrot  ou- 
bliant l’ordre  fi  précis  qu’il  a reçu  , change  de  maître 
fans  changer  de  profeflson  , devient  l’cfpion  de  l’Ami- 
ral à l'égard  des  Catoliques,  au  lieu  d’efire  l’cfpion  de 
Soubife  à l’égard  de  l’Amiral  ; & pour  conclure  par  les 
propres  termes  de  l’Apologie  , s’amufe  à tuer  le  Duc 
de  Guife. 

Il  feroic  difficile  de  juger  fi  cet  Ecrivain  a voulu  per- 
fuader  de  bonne  foy,  ou  s’il  a prétendu  fe  joüer  de  la 
crédulité  de  fes  Leébeurs  : Mais  il  tft  confiant  qu’Au- 
beterre  ne  fe  tint  depuis  affuré  en  aucun  autre  lieu  qu  a 
Geneve,  où  il  mourut  accablé  de  miferes  ;&  que  Sou- 
bife n’alla  qu’une  fois  depuis , à la  Cour,  d'où  il  difpa- 
rut  avant  que  d’avoir  été  remarqué  , tant  il  aprehen- 
doit  que  la  Maifon  de  Guife  n’eut  pas  été  perfuadée 
des  faits  qu’on  publioit,  pour  affoiblir  la  dépofition 
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d’un  affaflîn  qui  avoir  été  fon  Domeftique.  1 j 6 3. 

Mais  foie  que  le  défefpoir  de  rétablir  leurs  affaires  *— — — “ 
par  quelque  autre  voye, eût  porté  les  Caîviniftes  à pro- 
curer cette  mort , ou  que  Poltrot  en  eût  formé , ôc 
exécuté  le  deffein,  par  le  (eul  motif  de  fe  fignaler,  en 
délivrant  d'un  ennemi , le  plus  grand  homme  de  fon 
fiécle,.fon  parti,  qu’il  eût  ruiné  fans  rcflource  par  la 
prife  d’Orléans , après  laquelle  il  auroit  contraint  l’A- 
miral de  périr  dans  un  coin  de  la  Normandie , ou  de 
paffer  en  Angleterre  avec  les  relies  de  l'Arme  batuë  à 
Dreux  ; il  cil  indubitable  que  le  parti  Calvinifte  en 
effuïa  route  l’envie,  & qu’il  n’en  tira  pas  néanmoins  le 
principal  avantage.  Ce  fut  la  Regente  plus  heureu- 
fe  en  ce  point , comme  en  beaucoup  d’autres  , quelle 
n'eût  osé  efperer,  qui  fut  délivrée  par  la  mort  du  Duc 
de  Guife  , de  tant  de  maux  qu’elle  craignoit  -,  ôc  qui 
fut  fi  puiffamment  affermie  dans  l’autorité  fouveraine, 
que  la  tête  de  l'Amiral,  & le  bras  de  Poltrotfèmbloient 
n’avoir  travaillé  que  pour  elle. 

On  a déjà  remarqué  que  cette  Princcffe  s’étoit  en- 
fin jettc'e  dans  le  parti  Catolique  , plus  par  neceffité  , 
que  par  choix,  & quelle  étoit  perfuadée  que  fon  in- 
tereft  préférable  à toutes  chofes,  confilloit  à tenir  en 
balance  les  deux  partis,  parce  que  celui  qui  auroit  le 
deffus,  la  dépoferoit.  Ce  n’efl  pas  quelle  ne  vît  affés 
que  le  Calvinille  étoic  le  plus  foible  -,  mais  outre  qu’il 
avoit  les  meilleures  Troupes,  & les  principales  Villes  jy4„s l4  nt^ 
du  Royaume , fes  reffoufes  en  Alemagne,  & en  Angle  «'««’•»  dtSpi. 
terre,  donnoient  lieu  de  prévoir  qu’il  refifteroit  fi  \ox\g-^mt' 
tems , que  les  Catoliques  las  de  lui  faire  la  guerre,  ac- 
corderoient  la  Paix  , comme  il  étoic  arrivé  en  Suiffe. 

E c e ij 
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6 j.  La  Reine  prevoyoit  encore,  que  le  Triumvirat  & 

le  Roy  de  Navarre  ne  vivroient  pas  toujours  en  parfai- 
te intelligence  ; que  la  moindre  occafion  les  diviferoir, 
fans  efpoir  de  retour  ; que  le  Connétable  de  l'humeur 
qu’il  étoit , ne  relâcheroit  rien  du  Commandement , 
& que  fi  le  Duc  de  Guife , & le  Maréchal  de  Saint 
André  y confentoient,le  malheur  qui  le  fuivoitpar  tout, 
les  enveloperoit  auflï. 

Tous  les  inconveniens  que  l'on  vient  de  reprefenter, 
avoient  paru  infaillibles  à les  examiner  dans  le  bon  fens; 
cependant,  aucun  d’eux  n’eftoit  arrivé  : Et  comme  fi 
la  Providence  eût  eu  deffein  de  renverferen  ce  fait  par- 
ticulier , le  plus  grand  effort  de  la  prudence  humaine, 
il  étoit  arrivé  tout  le  contraire  de  ce  que  la  Régenté 
avoir  prévu.  Les  Calviniftes  avoient  d'abord  prelenté 
la  Bataille, & les  Catoliques  l’avoient  refufée.  Les  Vil- 
les dont  les  Calviniftes  s'eftoient  faifis , n’avoient  pas 
refifté  fi  long-tems  que  l’on  s’éroit  imaginé,  & IcTrium- 
virat  débaraffé  en  peu  de  mois,  de  la  guerre  qu’on  luy 
avoit  fufeitée  dans  les  Provinces , étoit  devenu  le  plus 
fort, en  r’apellent  les  Troupes  qu’il  y avoit  envoyée. Il  a- 
voit  fait  quiter  la  Campagne  aux  Calviniftes.  Il  avoit 
eu  le  loifir  de  forcer  Rouen , pendant  qu’ils  atendoient 
les  Troupes  auxiliares  d’Alemagne.  Il  s’eftoit  trouvé 
encore  plus  fort  qu'eux,  après  cette  jonction,  & lesa- 
voit  enfin  contraints  de  hazarder  la  Bataille. 

Le  Connétable  n’avoit  pas  crû  déroger  à fa  digni- 
té, en  cedant  au  Roi  de  Navarre  l’émulation  de  ce 
Prince  , pour  le  Duc  de  Guife  , l’avoit  atiré  dans  la 
tranchée  où  il  fut  tué.  Les  Triumvirs  reftés  feuls,s’é- 
toient  parfaitement  accordés,  parce  que  le  Duc  de  Gui- 
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fè  avoir  prévenu  la  jaloufie  du  Connétable , en  renon- 
çant au  Commandement  ; & le  Mare'chal  de  Saint 
André  étoit  demeuré  aufli  fournis  fous  la  minorité  de 
Charles  i X.  qu'il  l’avoit  été  fous  le  régné  de  Henri  1 1. 
Mais  le  fuccés  de  la  Bataille  de  Dreux  , droit  arrivé  de 
la  maniéré  la  plus  oppofée  aux  interdis  de  la  Regenre, 
puis  que  fi  les  Calviniftes  l'euffent  gagné,  cette  Prin- 
cefTe  n'eût  eu  de  long-tems  rien  à craindre  : Tout  l’a- 
vantage qu’ils  en  euffent  pû  tirer  n’êtant  que  de  ren- 
dre leurs  forces  déformais  égales  à celles  des  Catoli. 
ques. 

Si  le  Connétable  n’eût  pas  été  pris , fon  grand  âge, 
& la  lenteur  de  fa  conduite,  eufTent  facilité  aux  Calvi- 
niftes le  moyen  de  fe  relever  de  leurs  pertes  -,  & fi  le 
Maréchal  de  Saint  André  eût  furvécu  , l’ancienne  con- 
teftation  entre  les  Maréchaux  de  France  & les  Princes 
Etrangers , fe  fût  apparemment  renouvellée  : au  lieu 
que  les  Calviniftes  étant  batus,  le  Connétable  prifon- 
nier,  & le  Maréchal  de  Saint  André  mort,  il  fembloic 
que  la  fortune  eûc  uniquement  prétendu  de  dépofer  la 
Regente , en  laifTant  feul,  à la  tête  du  parti  Catolique, 
le  plus  grand  homme  de  la  Crétienté,qui  n’ayant  plus 
de  jaloufie  à prévenir , & de  compétence  à craindre  , 
auroit  agi  dans  toute  l'étendue  de  fon  génie  extraordi- 
nairement heureux  ; c’eft  à dire  qu’il  auroit  ôté  dans 
l’Armée  Catolique  , les  femences  de  divifion,  perfua- 
dé  fes  Soldats  qu’ils  feroient  à l’avenir  invincibles , & 
prefté  les  Calviniftes  avec  tant  de  violence,  que  leur 
perte  irréparable  n’eût  plus  été  que  l’ouvrage  de  quel- 
ques femaines.  Après  quoy,  la  Regente  n’eût  eu  que 
des  larmes  inutiles  à luy  oppofer,  s’il  eût  voulu  cxecu. 

E e e iij 


Digitized  by  Google 


I.jôJ. 


a Charles  de 
LerrAtne. 
b CIahiU  de 
LerrAÎrte. 
c Louis  de  Lor- 
rdiite. 

d Lent  de  Ler- 
rdine. 

e Fr  An  cois  de 
Lorrdine. 


«o  5’  CHARLES  IX. 

ter  le  deflein  que  le  Cardinal  de  Loraine  Ton  frere,  lui 
avoir  propofé  à la  fin  du  régné  de  François  fécond  ; 
ou  fi  fe  contentant  de  ladire&ion  des  affaires,  il  eue 
obligé  cette  ambitieufe  Princefie  à lui  quiter  la  place 
où  elle  s’étoic  élevée  avec  tant  d'intrigues,  & dont  el- 
le n’avoit  point  encore  plainement  joui, rien  n’étoic  ca- 
pable de  l’en  préferver  , que  la  mort  inopinée  de  ce 
Duc  ; & comme  elle  étoit  arrivée  à point  nommé,  il 
ne  s’agiffoit  plus  que  d'en  tirer  toute  l’utilité  poffible 
pour  l'avenir.  Elle  ne  le  pouvoir , qu’en  accordant  la 
paix  au  parti  des  Calviniftes , afin  de  lui  donner  le  tems 
de  fe  relever , ou  en  atendant  qu*on  eût  pris  d’autres 
mefures  pour  l'abatre  ; & la  conjon&ure  en  étoit  d'au- 
tant plus  favorable , qu’il  nerelloit  perfonne  dans  la  Mai- 
fon  de  Guife  c,apab!e  de  continüer  les  deffeins  du  défunc, 
ny  perfonne  dans  le  party  Calviniftc , dont  l'autorité  fut 
affés  grande  pour  traverfer  la  conclufion  de  la  Paix. 

Des  cinq  Freres  que  le  Duc  de  Guife  avoit  laiffé 
le  Cardinal  a de  Lorraine,  le  Duc  b d’Aumale,  le  Car- 
dinal c de  Guife,  le  Marquis  d d’Elbeuf,  & e le  Grand 
Prieur  ; le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  au  Concile  de 
Trente  -,  le  Duc  d'Aumale  étoit  dangereulement  mala- 
de des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à Dreux  j l’Amiral 
tenoit  étroitement  affiégé  le  Marquis  d'Elbeuf  dans  le 
Château  de  Caen  , la  Ville  luy  ayant  été  livrée  par  la 
furprife  que  les  Habicans  Calvinifles  avoient  faites 
d’une  porte  qui  luy  avoient  ouverte.  Le  Cardinal  de 
Guilè  d'un  génie  entièrement  contraire  aux  autres 
Princes  de  fa  Famille  , n étoit  propre  ny  aux  armes , 
ny  aux  affaires  -y  & le  Grand  Prieur  s’étoit  telle- 
ment échauffé  à la  mêlée  de  la  Bataille  de  Dreux  a 
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que  retournant  tout  en  fueur , & ne  trouvant  perfon-  i 5 6 j. 

ne  pour  l’efluycr  , l’extrême  froid  de  la  faifon  luy  avoit  “ 

caufé  la  fauffe  pleurefie  dont  il  mourut  à vingt- neuf 
ans,  en  réputation  d'un  des  plus  hardis  ,&  des  plus  vi- 
goureux Princes  de  fon  tems,  après  fon  aîné. 

Le  Connétable , pour  eftre  priibnnier  entre  les  mains 
de  fes  Neveux,  qui  luy  étoient  redevables  de  leur  for- 
tune , n'en  étoit  pas  garde  avec  moins  d'exaéHtudc , 
puis  qu'il  fervoit  comme  d otage  pour  la  vie  du  Prin- 
ce de  Condé,  qui  (ans  luy , eût  pût  être  traité  en  cri- 
minel de  leze-Majefté.  Cette  raifon  luy  rendoit  la  pri- 
fon  plus  infuportable , dans  la  crainte  où  il  étoit  à 
tout  moment,  que  fa  tête  ne  répondit  du  faux  zélé  de 
quelque  Catolique,  qui  à l'exemple  de  Poltrot , quoy 
que  par  une  maxime  toute  contraire,  atenteroiràla  per  Ttnfit,  <UntU 
fonne  du  Prince  ; & fi  le  feul  défir  de  recouvrer  la  li. 
berté,  nonobftant  qu’il  n’eût  rien  de  pire  à redouter, 
que  la  prilon  lavoit  autrefois  porté  à négocier  la  Paix 
hontculè  de  Cateau  Cambrefis , la  Regente  avoit  lieu 
de  croire  que  le  même  défir  accompagné  de  tant  de 
chagrin  , & d’incertitude  pour  l’avenir , le  difpofcroit 
au  moins  à féconder  le  délit  in  quelle  avoit  de  donner 
la  Paix  aux  Calviniftcs.  Elle  offrit  fur  ce  fondement,  A* 

à laPrincclTe  de  Condé,  une  entrevûëà  Saint  Mêmin;  Ro,t' 

& la  PrincefTe  l’accepta , ne  fçaehant  pas  qu’il  luy  en 
coûteroit  la  vie.  Les  careffes  n’y  furent  point  épar- 
gnées ; & la  Reine  qui  les  prodiguoit  en  de  fembla- 
bles  occafions,  quoy  quelle  en  fût  extraordinairement 
menagere  dans  la  profperité,  fe  plaignit  d’abord  de  ce 
que  le  Prince  qu’elle  avoit  honoré  de  fa  confidence , 
avoit  fans  luy  en  rien  communiquer,  déclaré  la  guerre 
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parla  furprife  d'Orléans.  Elle  ajouta  neanmoins,  com- 
me voulant  épargner  à la  Pnnceffe  la  peine  d’excufêr 
fon  Mary , que  cette  démarche  irrégulière  n’avoit  en 
rien  diminüé  l’inclination  qu  elle  avoir  à luy  faire  du 
bien  , & qu’il  ne  tiendroit  qu  a luy , qu’il  ne  fuccedâc 
au  Roy  de  Navarre , dans  la  Lieutenance  general  de 
l’Etat.  La  Princeffe  qui  n’étoit  ny  moins  ambitieufe, 
ny  moins  credule  que  le  Prince , fe  laiflfa  d’autant  plus 
aifément  furprendre  par  le  faux  éclat  de  cette  propo- 
sition , que  la  Regente  la  rendit  plus  vray  femblable 
dans  le  détail  -,  en  reprefantant  que  le  Fils  du  Roy  de 
Navarre  étoit  en  toutes  maniérés  incapable  de  tenir  le 
rang  de  fon  Pere  , puis  qu'il  fc  trouvoit  encore  dans 
l’enfance,  & que  la  Reine  (à  Mere , ne  vouloir  pas  feu- 
lement fouffnr  qu'il  vint  à la  Cour , de  crainte  qu’on 
ne  l’élevat  à la  Catolique  : Que  les  autres  Princes  du 
Sang  , n’auroient  garde  de  prétendre  la  Lieutenance 
generale , à l’exclufion  du  Prince  de  Condé , qui  étoit 
leur  aîné  : Que  l’ambition  du  Connétable  ne  voloit 
pas  fi  haut,  & qu’enfin , il  n’y  avoir  plus  perfonne  dans 
la  Maifon  de  Guife,  en  état  d'executer  les  defTeins  qu’on 
luy  avoir  imputés. 

Le  refultat  de  la  conférence  fut , que  la  Princeflc 
fe  chargea  d’aller  trouver  Ion  mari  à Onzain , & de  lui 
faire  agréer  la  propofition  de  la  Régente.  Elle  n’eut 
pas  beioin  de  fes  charmes  pour  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  qu’il  avoit  déjà.  La  mort  du  Duc  de  Guife  avoit 
adouci  fon  humeur  guerriere  ; & foit  qu’il  eût  été  tou- 
ché de  la  crainte  d'un  femblable  accident , ou  qu’il 
méprifàt  aflesles  autres  Chefs  du  parti  Catolique,  pour 
croire  qu’il  n'y  avoit  point  d'honneur  à s’éprouver  con- 
tre 
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tre  eux  j il  ctoic  également  difpolé  à forcir  de  prifon  1 ; 63. 
par  un  accommodement , ou  par  une  échange  avec  ie 
Connétable.  L’efpcrance  d’tffre  Lieutenant  general, 
furvenant  là-deffus , acheva  de  le  déterminer  en  faveur 
de  la  Paix  -,  & il  confentit  de  la  négocier  avec  le  Con- 
nétable, dans  l’lfle  aux  Boeufs , prés  d’Orléans.  On  les 
yjmena  le  feptiéme  de  Mars , & le  premier  entretien  ne 
fut  que  de  pure  civilité,  &de  chofes  indifferentes.  L’une 
& l’autre  ayant  eu  cette  defference  pour  la  Regente , 
d’attendre  à parler  d’affaires  ferieufes  au  lendemain  , 
qu’elle  dévoie  aflifter  à la  conférence.  Ainfi  la  négo- 
ciation fut  remife  au  huitième,  où  la  Regente  recon- 
nut qu’elle  n’avoit  pas  raifonné  tout  à fait  jufte  à l’é- 
gard du  Connétable.  Elle  n’eut  pas  plutôt  témoigné 
ion  inclination  pour  la  Paix,  que  le  Prince  offrit  de  la 
conclure  à des  conditions  qui  regardoient  feulement 
l’execution  exaéte,  & fincere  de  l'Edit  de  Janvier  : Mais 
leConnêtable,au  lieu  d'admirer  que  le  Prince, & la  No- 
bleffe  Calvinifte,qui  avoient  fupporté  tous  les  dangers  &c 
toutes  les  fatigues  de  la  guerre , ne  demandoient  rien  de 
particulier  pour  eux,  fe  récria  fur  la  propofition  qui  avoir 
efté  faite  de  l'Edit  de  Janvier, avec  un  zele  aufli  emporté,, 
que  fi  on  luy  eut  perfuadé  de  figner  l’Alcoran  -,  Il  dépei- 
gnit cét  Edit  avec  les  plus  noires  couleurs  que  les  Prê- 
tres, & les  Moines  luy  donnent  : Il  pella  contre  le  Chan- 
celier qui  î’avoit  dreffé  : Il  luy  imputa  tous  les  defor- 
dres  arrivés  depuis  3 & déclara  qu’il  aimoit  mieux,  non 
feulement  paffer  le  refte  de  fa  vie  en  prifon,  mais  en- 
core la  perdre  par  la  main  du  Boureau,  dans  les  tour- 
mens  les  plus  horribles  , que  de  recouvrer  fa  liberté 
par  cette  honteufe  condécendancc. 

Tome  J.  F f f 
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1 5 <5  j.  La  Regenre  qui  ie  connoifloit  d’humeur  inflexible, 

nes’amula  point  à le  contredire,  parce  quelle  apréhen- 

da  que  le  Prince  la  voyant  dans  des  fentimens  oppofés 
à ceux  du  Connétable,  ne  prit  occafion  de  profiter  de 
leur  divifion.  Elle  aima  mieux  pafler  à Ton  avis , & di- 
re que  ce  feroit  négocier  inutilement , que  de  préten- 
dre maintenir  l’Edit  de  Janvier  dans  toute  ion  étendue, 
puis  qu’auflî  bien  les  Catoliques  ne  confentiroient  ja- 
mais à la  Paix,  qu’il  ne  fût  modifié. 

Le  Prince  embarafle  autant  que  la  Regente,  fe  plai- 
guit  à fon  tour  de  ce  qu’on  l’avoit  engagé  dans  une 
entrevue  qui  ne  luy  pouvoir  efire  que  préjudiciable, 
quel  qu’en  fûc  le  (uccés  ; parce  que  s’il  abandonnoit 
l’Edit  de  Janvier,  il  atiroit  fur  luy  la  haine  de  ceux  de 
fon  party  , & leur  faifoit  un  tort  irréparable  , en  leur 
ôtant  le  droit  de  prendre  les  armes , fans  eftre  con- 
vaincus du  crime  de  leze  Majefté  ; & s’il  ne  l’aban- 
donnoit  pas , il  devenoit  l’oprobre  de  toute  la  France, 
en  l’empêchant  feul,  de  renrrer  dans  fa  première  tran- 
quilité.  Mais  la  Regente  luy  fçût  confirmer  fi  adroi- 
tement la  parole  que  fa  Femme  luy  avoit  portée , fans 
que  le  Connêcable  y prît  garde,  que  n’ofant  ny  rom- 
pre la  négociation  , afin  de  ne  pas  mettre  d’obftacle 
à fa  fortune,  ny  la  continuer, de  crainte  de  jetter  les 
Calvinirtes  dans  la  défiance  qui  leur  étoit  fi  ordinaire, 
il  demanda  permiflion  à la  Regente  d’entrer  dans  Or- 
léans , & confentit  que  pour  gage  de  fbn  retour,  elle 
emmenât  le  Connétable.  Il choifit  ce’t expédient-,  plutôt 
que  celuy  de  conférer  avec  l’Amiral,  & avec  les  Calvi. 
miles  de  là  fuite,  parce  qu’il  préfuppofoit,  qu’en  com- 
muniquant de  vive  voix  avec  des  perfonnes  afliégées. 
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qui  s’atcndoient  à tous  momens  d’eftre  forces  ; s’il  y a-  1565. 

voit  à efperer  quelque  relâchement  de  l’Edit,  ce  feroic * 

plûtôt  de  leur  part,  que  du  côté  des  Calvinirtes  qui  é- 
toient  en  Normandie,  dont  l'obitinarion  s’étoit  acrû-ë 
par  la  conquête  de  Caën,  & par  le  fccours  d’hommes, 

& d’argent  reçus  d’Angleterre.  Le  luccés  répondit  en- 
fin à fa  prévoyance , quoy  que  ce  ne  fût  pas  avec  tou- 
te la  facilité  qui  s’eltoit  d’abord  imaginé. 

Mais  il  faut  avoiicr  qu’un  autre  que  luy , n’eût  ja- 
mais employé  fi  heureufement  y les  vertus  neceffaires 
pour  terminer  cette  grande  affaire.  Il  luy  faloit  le  difl 
cernement  des  efprits , pour  juger  de  l’opofition  plus 
ou  moins  grande  qu’ils  formeroient  à les  volontés  ; 
l’adreffe  pour  les  gagner  tous  en  particulier  , en  pre- 
nant chacun  par  fon  foible  j &c  la  patience  pour  efïuyer 
la  mauvaife  humeur , & le  zele  irrégulier  des  Minières. 

Il  commença  par  ceux-cy,  comme  les  plus  dificilcs  à 
ménager  ; & s’adrefïant  aux  trois  plus  modérés  d’entre 
eux.  Defmeranges  Minillre  d’Orléans,  le  Roche-Chan- 
dieu  Miniftre  de  Paris,  & Pierjus , qui  avoit  cfté  Mi- 
nière à P.oüen.  Il  leur  propofa  deux  cas  de  confiden- 
ce , dont  il  leur  demanda  la  réfolution  par  écrit.  Le 
premier,  s’il  fatisferoit  à fon  devoir,  & à fa  Religion,, 
en  proteflant  à la  Regente  , que  les  Calviniftes  ayant 
pris  les  armes  pour  l'execution  de  l'Edit  de  Janvier  ,, 
ils  ne  les  pouvoient  pofer  fans  en  obtenir  la  confirma- 
tion. Le  fécond,  fi  la  Regente  aimant  mieux  la  con- 
tinuation de  la  guerre  , que  d'accorder  cét  article,  il 
pouvoir  demander  à cette  PrincelXe  , quelle  propol’àt 
donc  ce  quelle  connoiffoic  de  plus  propre  pourapaifer 
les  troubles* 

F f f il 
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i 5 6 s.  Les  Miniftres  reconnurent  par  là,  deux  chofes  qu'il 
“ importoit  au  Prince  qu’ils  fçuflent , fans  qu’il  fe  don- 
nât la  peine  de  les  déclarer  d’une  maniéré  plus  intelligi- 
ble. L’une,  qu’il  defiroit  la  Paix.  L’autre  que  fi  cette  Paix 
ne  pouvoir  s’obtenir  fans  facrifier  l’Edit , il  étoit  prêt  de 
fouffrir  qu’on  y donnât  ateinte.  Ladifpofition  du  Prince 
les  inquiéta,  & comme  le  defintereflement  dont  ils  fe  pi- 
quoienr,n’efl:oit  pas  fi  épuré, qu’ils  ne  fuflent  plus  éclairés 
à décider  les  matières  qui  les  regardoient,  que  celles  qui 
leur  étoient  indifférentes , ils  répondirent  au  premier 
point , qu’il  étoit  indifpenfablement  obligé  à mainte- 
nir l’Edit,  & au  fécond,  qu’il  n’avoit  qu’à  rompre  la  con- 
férence , fi  la  Regente  ne  vouloic  d’accommodement 
qu’à  ce  prix. 

Le  Prince  informé  par  la  réponfe  des  trois  Minif- 
tres, de  ce  qu’il  devoit  atendre  de  leurs  Colegues,  re- 
folut  de  ne  leur  plus  rien  communiquer  à l’avenir  : Mais 
foit  qu’ils  euffent  prefTenti  fon  intention , ou  qu’ils  apré- 
hendaflent  qu’on  ne  leur  imputât  tous  les  maux  qui  ar- 
riveroient  de  la  continüation  de  la  guerre,  ils  afTem- 
blerent  jufqu’à  foixante  & douze  perfonnes  de  leur  Pro- 
ftffion,  & conclurent  que  les  Calviniftcs  nepouvoient 
en  confcience  porter  les  armes  , jufqua  ce  que  l’Edit 
de  Janvier  , dreffé  par  les  Députés  des  Provinces , en 
exécution  de  l’ordre  des  Etats  Generaux,  fût  approuvé 
dans  toute  fon  étendue  , & purgé  des  modifications 
que  le  Parlement  de  Paris , & quelques  autres,  y a- 
voient  apportées  : Que  pour  prévenir  les  opinions  mon- 
ftrueufes  fur  le  fait  de  la  Religion,  dont  tous  les  Etats 
de  la  Chrétienté  étoient  infedés  , à la  referve  de  la 
France  , il  étoit  neccflaire  que  la  Confeffion  de  Foy, 
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prefentée,à  leurs  Majeftés  il  y avoir  deux  ans , fût  au-  1 J6  J* 

torife'e  ; & ceux  qui  la  fuivoient,mis  fous  la  protection 
du  Roy  : Que  les  Athée*,  les  Libertins,  les  Trinitaires, 

& les  Anabatiftes,  fuflcnt  châtiés  exemplairement  ; & 
que  les  Calviniftes  euffent  la  liberté  de  s’aflcmbler  où 
il  leur  plairoit,  pourvu  que  les  lieux  deffinésàcéc  effcr, 
leur  apartinflent  : Qu’il  leur  fût  aufli  permis  de  tenir 
des  Confiftoires,  & des  Sinodes,  pour  letabliflemcnr , 

*k  pour  l’entretien  de  la  Difcipline  Ecclefiaftique  : Que 
leurs  Enfans  ne  fuflent  point  rebatilés  : Que  leurs  Ma- 
riages fuflent  reconnus  valables , & les  enfans  qui  en 
fortiroient  légitimés  : Que  leur  créance  ne  paffàt  plus 
pour  nouvelle  ; Qujls  participaient  indifféremment  a- 
vec  les  Catoliques,  aux  Charges,  & aux  Magiftratures 
publiques , dont  ils  étoient  exclus  fous  prétexte  de  Cal- 
vmifme  : Que  l’on  révoquât  tous  les  Arrefts  pronon- 
cés contre  eux,  où  il  feroit  entré  quelque  motif  de  Re-  . 
ligion  j & que  les  matières  en  fuflcnt  examinées  de  nou- 
veau , devant  des  Juges  non  füfpe&s  : Que  l’on  fit  des 
enqueftes  juridiques  des  maflacres  de  Vafli , & de  Sens; 

& que  le  procès  en  fût  fait  aux  coupables , s’ils  vi- 
voient  encore , ou  à leur  mémoire  s’ils  ne  vivoienc 
plus. 

Cét  écrit  eut  un  effet  contraire  au  deflein  de  ceux 
qui  l’avoient  dreffé  -,  & le  Prince,  & la  Nobleffe  Cal- 
vinifte,  qui  l’examinèrent,  y trouvèrent  trois  fautes  de 
jugement , qui  paroiffoient  înlùportables.  Car  en  pre. 
mier  lieu,  les  vaincus  y donnoient  fa  loy  aux  vainqueurs, 
en  leur  impofant  des  conditions  auflï  dures,  que  fi  le 
parti  Catolique  n’eût  plus  eu  de  Troupes , ny  de  refi. 
îource.  On  demandoit  en  fécond  lieu  , à leurs  Ma  je  P 

Fff  iij 
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tés,  cc  qu’elles  ne  pouvoient  accorder  fans  aliéner  les 
volontés  de  la  plupart  de  leurs  fujéts.  Et  en  troisiè- 
me lieu  , par  un  attentat  également  injurieux  , Sx  ridi- 
cule, on  prétendoit  faire  fervir  le  fécond  Prince  du  Sang, 
à former  au  milieu  de  la  Monarchie  Françoife , un  Etat 
qui  ne  dépendît  du  Roy  , qu 'autant  qu'il  plairoit  aux 
Calviniftes  dont  il  feroit  compoié. 

Et  de  fait,  le  Prince  6c  la  NoblefTe  indignés  que  les 
Miniftrcs  qui  ne  pouvoient  avoir  part  aux  dangers  , 
ny  aux  incommodités  de  la  guerre  , s’ingéraffent  de 
preferire  feuls  les  articles  de  la  Paix,  ôc  touchés  de  la 
mort  de  deux  de  leurs  principaux  Officiers  , a Duras , 
qui  venoit  d’eStre  tué  en  défendant  le  Pont  d'Orléans, 
& Avaret  qu’une  fièvre  chaude  avoit  emporté,  convin- 
rent avec  les  Commiffaires  Catoliques  qtfe  la  Reine  a- 
voit  nommés , qu’il  y auroit  un  Edit  nouveau  , dont  la 
fubftance  étoit  , Que  les  Gentilshommes  pourroient 
établir  l’exercice  libre  de  la  Religion  Calvimfte , dans 
toutes  les  Terres  où  ils  auroient  haute  , moyenne  6c 
& bafle  JuStice  -,  & que  les  Gentilshommes  qui  n’en  a- 
voient  point,  pourroient  vivre  à la  CalvimSte  chéseux, 
avec  leurs  Domefhqucs  feulement , pourvu  que  le  lieu 
où  iis  demeureroient , relevât  immédiatement  du  Roy: 
Que  dans  toutes  les  Prévôtés,  d’où  on  appelloit  direc- 
tement aux  parlcmens , il  pourroit  y avoir  un  Prêche, 
auffi  bien  que  dans  les  Villes  où  l’on  juftifieroit  que  le 
Calvinifme  avoit  eu  cours  avant  la  Paix,  fans  avoir  été 
traverfe  : Qu’il  y auroit  une  Amniftie  expédiée  en  bon- 
ne forme  ; qu’elle  contiendroit  une  décharge  autenti- 
que  pour  le  Prince,  Scpour  les  Siens,  des  deniers  Roy- 
aux qu’ils  avoient  reçus  : Qu’ils  feroient  rétablis  dans 
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leur  réputation  j & que  leurs  Majcffés  dcclareroient , 
<^ue  tout  ce  qui  avoir  été  fait  durant  la  guerre  , avoir 
été  pour  le  bien  de  leur  fervice. 

La  diligence  de  la  Reine,  à conclure  la  Paix,  prévint 
l’Amiral  qui  retournoità  grandes  journées  de  Norman- 
die,  à Orléans  , pour  l’empêcher.  Il  la  trouva  lignée, 
& le  dépit  qu’il  en  eut , le  mettant  hors  d’état  de  dif- 
flmuler,  il  témoigna  dans  une  Alfemblée  publique, à 
ceux  qui  s’étoient  atribués  le  pouvoir  de  négocier  fans 
la  participation  de  leurs  Frères , qu'il  s’étonnoit  du  peu 
de  réflexion  qu'ils  avoienc  fait  fur  l’état  de  leurs  affai- 
res, meilleures  fans  comparailon,  quelles  n’étoient  a- 
vant  la  Bataille  de  Dreux  ; Que  leur  Armée  étoit  de- 
venue plus  forte  par  le  renfort  des  Anglois , & des  Trou- 
pes levées  en  Normandie,  & que  les  Triumvirs,  ayant 
offert  au  commencement  de  la  guerre,  l'entiere  exe- 
cution de  l’Edit  de  Janvier , on  feroit  éternellement 
blâmé  de  s’eftre  relâché  en  ce  point,  après  la  mort  du 
Duc  de  Guifc  , & du  Maréchal  de  S.  André,  & la  pri- 
fon  du  Connétable  : Qajon  avoit  fait  la  part  à Dieu , 
qui  devoir  pofleder  toutes  chofes  ; en  renfermant  fon 
culte  dans  un  feul  endroit  de  chaque  Prévôté  ; & qu’on 
avoit  cédé  aux  Catoliques , de  gayeté  de  cœur  , pour 
ne  rien  dire  de  plus  fort,  laVi&oire  qu’ils  n’avoient  pu 
remporter,  à la  pointe  de  l’épée  : Que  la  NoblelTe  é- 
prouveroit  à les  dépens , quelle  incommodité  ce  luy 
feroit  d’avoir  chés  elle  des  Prêches  ;&  quelle  n’avoit 
pas  (ans  doute  prévu  cét  inconvénient  : Qu’en  cas  que 
quelqu’un  de  fes  décendans  retournât  à la  Communion 
des  Papilles,  Ci  l’exercice  du  Calvinifme  fe  faifoic  chés 
luy,  & qu’il  n’y  eût  point  d’autre  Seigneur  de  la  Rcli- 
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1 5 <5  5-  gi°n,  qui  eût  haute,  moyenne  & bafie  Juftice  dans  le 

— pais  * h faudroic  que  cét  exercice  y feflaft. 

Le  Prince  tout  irrité  qu’il  eftoit  de  la  liberté  de  ce 
dtfeours , n’ofa  répliquer  parce  que  fa  confcience  luy 
reprochoit  d'avoir  agy  dans  cette  conjon&ure , avec 
plus  d'autorité  qu’on  ne  luy  en  avoit  donné  dans  un 
party  qui  panchoit  à fe  mettre  en  République,  par 
principe  de  Religion  : Mais  il  fçu  fi  bien  ménager  les 
efprits  de  la  Noblefle  revenue  avec  l’Amiral , en  luy 
remontrant  que  dans  la  continuation  de  la  guerre, 
elle  en  auroit  toute  la  charge  , fans  que  les  Minières 
& les  Députés  des  Villes  Calviniftes  , luy  laiflaflent  à 
l’avenir  la  direction  des  afaires  , qu’au  bout  de  quatre 
jours  elle  ratifia  la  Paix.  Ce  ne  fut  neanmoins  qu’a- 
pres  avoir  le  troifiéme  jour,  puny  de  mort  dans  Or- 
léans , l’adultere  d'un  nommé  des  Landes , avec  la 
femme  d’un  Bourgeois  apellé  Jean  Gaudin;  comme  fi 
elle  eût  voulu  reprocher  à la  Jurifprudence  Françoile, 
fa  négligence  à n’avoir  point  encore  ordonné  de  pei- 
nes proportionnées  à l’énormité  de  ce  crime. 

L'Edit  pour  l’execution  de  la  Paix  , fut  daté  d’Am- 
boife  , & vérifié  au  Parlement  le  vingt-cinquième  de 
Mars  1563.  Biron  fut  envoyé  en  Guyenne  ; & le  Ma- 
sJfemx'’  d<  r<^c^a^  de  Vieilleville  en  Languedoc  , où  l’on  prévit 
qu’il  y avoit  plus  de  difficulté  à le  faire  exécuter:  Et 
de  fait,  il  s’en  trouva  de  telles,  que  le  Confèil  du 
Roy  les  jugeant  infurmontables , obligea  leurs  Ma- 
jeftés  à modifier  l'Edit  d’Amboife  , fous  prétexte  de 
l’expliquer,  en  déclarant  que  la  liberté  de  s’aflembler 
acordéc  aux  Calviniftes , n’eftoit  point  pour  les  lieux 
qui  apartenoient  aux  Eclefiaftiques , & que  l’Egh/c 
avoit  aliénées  de  nouveau*  Le 
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que  d’Aix,  furent  les  deux  caufes  fecrétes  de  cét  adou 

ciflement.  Comme  ils  failoient  profelfion  du  Calvi-  £*” 

nifme,  pour  l'eftablir  dans  leurs  Diocéles  ; ils  ufoient  deBtanvJs. 
du  pouvoir  ataché  à leurs  dignités  ; & parce  qu’on 
n’ofoit  les  dépoter  avant  la  conclufion  du  Concile  de  dtS. 

Trente , & que  leur  Clergé  ne  jdevoit  pas  tftre  con- 
traint  de  leur  obéir,  on  s'avifa  de  modérer  l'emporte- 
ment de  ccs  Prélats,  & de  r’affurer  leurs  Ecléfîaftiques, 
en  trouvant  le  moyen  de  bannir  de  ces  deux  Diocéfes 
la  liberté  de  confcience. 

On  limita  l’Article  qui  permettoit  céte  liberté  dans 
tous  les  lieux  où  elle  cltoit  prefque  publique  avant  la 
guerre,  en  le  réduifant  aux  feules  Villes  ’ou  il  y avoic 
Garnifon  ordinaire;  ce  qui  la  banilfoit  des  plus  gran- 
des , & des  mieux  peuplées.  Enfin  on  ne  tè  contenta 
pas  d’interdire  toutes  fortes  d’AtTcmblées  Calviniftes 
dans  la  Prévofté  de  Paris , fous  couleur  que  la  bien- 
féance  ne  permettoit  pas  l’exereice  d’une  autre  Reli- 
gion que  celles  de  leurs  Majeftés  , dans  le  reflort  de 
leur  fejour  ordinaire  \ mais  on  défendit  de  plus  aux 
Calviniftes  de  la  Prevofté,  d’aller  aux  Prêches  voifins, 

& on  les  reduifit , fupofé  qu’ils  ne  s ’cn  vouluflcnt  point 
paffer , à tranfporter  leurs  domiciles  aux  lieux  qu’ils 
auroient  choiûs,  puis  qu’il  leur  eftoit  défendu,  en  cas 
de  contravention,  de  demeurer  dans  la  Prevofté. 

Cét  expédient  fut  inventé  à deftèin  de  purger  d He- 
refie  le  Parlement  de  Paris.  Quatre  ou  cinq  Confeil- 
lers  en  eftoient  fufpe&s , & l’on  n’ofoit  les  en  chaffer, 
de  peur  d’exciter  une  fedition  qui  eût  peut  eftre  don- 
né lieu  à recommancer  la  guerre.  On  s’imaginoic 
Tome  J.  G g g 
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qu’ils  ne  fe  pourroient  refoudre  à profeffer  le  Cafvi- 
niime  en  fecrcc  durant  toute  leur  vie;  & qu’ils  aime- 
roient  mieux  le  défaire  de  leurs  Charges,  pour  aller 
demeurer  aux  lieux  où  il  y avoit  des  Prêches;  fi  l’am- 
bition ne  les  dilpofoit  à changer  de  Religion. 

On  excepta  de  la  liberté  de  vivre  dans  une  entière 
furete,  les  Moines  forcis  de  leurs -'Cloîtres  à l’ocafion 
des  troubles.  On  les  obligea  d’y  retourner  au  plutôt, 
ou  de  fortir  du  Royaume.  On  déclara  leurs  Mariages 
non  valablement  contra&és  : Et  pour  remedier  au 
mal  que  l’on  croyoir  principalement  arrivé  de  la  part 
des  Miniftrcs  Etrangers.  On  les  bannit  du  Royaume, 
s’ils  n’aimoient  mieux  renoncer  au  Miniftere.  Le  menu 


peuple  Calvinifte  fe  plaignit  de  ces  glofes,  qu’il  foû- 
cenoiceftre  autant  d’infraclions  du  Traité  de  Paix:  mais 


on  y eut  point  d egard  , à caufe  que  la  Nobleffe  de 
ce  party  , qui  s eftoit  déjà  retirée  chacun  dans  fon 
Challeau  , avoit  befoin  de  rafraichiflemens  & ne  pou- 
voir eftre  fi-toft  en  eftat  de  monter  à cheval. 


Les  delices  de  la  Cour  avoient  fait  oublier  au  Prince 
fon  humeur  guerrière  , & quand  il  s’en  fût  fouvenu, 
on  luy  retranchoit  avec  tant  de  foin , les  ocafions  de 
la  témoigner,  qu'une  ame  difpofée  comme  la  fienne, 
à goûter  la  profpérité  prefente,  n’eftoit  capable  que 
de  s’ennuïer,  pour  ainfi  dire , de  fon  propre  bonheur. 
Il  eftoit  fi  bien  à la  Cour  , que  les  honneurs  déférés 
au  feu  Roy  de  Navarre  , fon  frère , pour  l’unir  avec  les 
Triumvirs , n’avoient  eflé  rien  , en  comparaifon  de 
ceux  qu’on  luy  rendoit , à deflein  de  le  détacher  du 
Calvinifrac.  Il  eftoit  a toute  heure  chés  la  Reyne,  & 
cette  Princdfc  n’ayant  plus  à craindre  de  donner  de 
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la  jaloufie  au  Duc  de  Guife;  le  combloit  de  civilités.  1 5 

Rien  d’important  ne  fe  décidoit  dans  le  Confeil , ny  

ailleurs,  fans  là  participation.  Il  obrenoit  générale, 
ment  tour  ce  qu’il  demendoit.  On  évitoit  avec  une 
aplication  extraordinaire  ce  qui  luy  pouvoir  déplaire, 
ou  donner  du  chagrin.  Et  la  Regente  après  l’avoir 
reftably  dans  la  confidence  quelle  luy  avoir  acordée 
fous  le  régne  de  François  1 1.  ne  pouvant  luy  cacher 
les  précautions  quelle  aportoit  pour  conferver  fon 
amitié,  atribuoit  ce  qu’elle  avoir  fait  au  contraire,  à 
la  violence  dont  le  Triumvirat  avoir  ufé,  en  la  con- 
traignant de  fe  jetter  dans  leur  party-,  & rémoignoit 
un  defir  fincere  de  reparer  cette  faute , en  élevant  fi 
haut  le  Prince,  que  rien  ne  luy  manquât  de  ce  qu’il 
pourroit  raifonnablement  efpcrer.  La  feule  chofe 
quelle  luy  demandoit , eftoit  de  ne  s’opofer  pas  à fon 
propre  agrandi  fie  ment , & de  ne  point  irriter  à contre 
tems  le  party  Catolique  ; qu’il  fçavoit  qu’elle  eftoit 
obligée  à ménager,  tant  pour  fes  interdis  particuliers, 
que  pour  ceux  de  la  Mailbn  Royale. 

On  doute  neanmoins  s’il  ic  fut  longtems  amufé  à 
des  promefles  qu’il  voyoit  fruftrccs  de  leur  principal 
éfet,  puis  qu’on  difc'roit  de  luy  donner  la  Lieutenance 
generale,  que  la  Reyne  luy  avoir  fait  efperer,  de  peur, 
difoit  on  , que  la  plupart  des  Catoüques  mécontens  a 
de  la  Paix  ne  trouvaient  là  le  prétexté  qu’ils  cher-  To:,r  dt  T"- 
choient  de  la  rompre.  Mais  l’amour  fe  mit  de  la  par-  depuiî  ZZ'e* 
tie,  & féconda  les  artifices  de  la  Reyne.  Mademoi-  Scipu»  s*r- 
felle  * de  Limeüil  eftoit  la  plus  belle  de  ces  Filles  d’Hon-  L*’ 

neur,  & le  Prince  en  devint  fi  paflionné,  que  la  Prin-  b Elit  minrut 
ccfie  fa  femme  s’en  eftant  aperçue  en  mourût  b de  ja.  l^1p'^4‘l!et 
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loufic.  La  Regentc  atentive  aux  moindres  ocaftons 
d’afermir  fa  puiuance,  regarda  cette  conjoncture, com- 
me i’une  des  plus  favorables  qui  luy  pouvoit  arriver. 
Elle  s’imagina  que  comme  les  Châtillons  avoient  en. 
gage'  le  Prince  dans  l’hc'réfie , en  luy  faifant  époufer 
leur  nièce,  elle  pourroit  aufli  le  ramener  à la  com- 
munion de  l’Eglilè , en  luy  donnant  pour  femme, une 
Fille  qui  avoir  Ihonneur  d’eftre  là  parente,  dont  les 
charmes  arrefteroient  fon  inconftance,  & luy  tire, 
roient  les  fecrécs  du  Calvinifmc.  Elle  commanda  à 
cette  Fille , fur  cette  préfupofition , de  ne  rien  oublier 
de  ce  qui  pourroit  contribuer  à retenir  le  Prince  dans 
fes  chaînes.  Mais  c’étoit  expofer  à trop  de  rifques 
une  vertu  médiocre,  que  de  la  commettre  avec  un 
amant  qui  le  fervoit  des  moindres  avantages  en  amour, 
comme  en  guerre  , pour  porter  d’abord  les  chofes  à 
l’extrémité.  La  Demoifellc , en  feignant  de  l’afedtion 
pour  le  Prince,  en  .prit  tout  de  bon,  & pour  fon 
malheur , elle  ne  fut  pas  la  feule  de  la  Cour  , dont  le 
coeur  fe  trouva  infenfiblement  engagé. 

Marguerite  de  Luftrac,  veuve  du  Maréchal  de  Saint 
André,  rieftoitny  de  tempéramment  ny  d’inclination  à 
pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  le  veuvage.  Elle  s’y  eftoit 
néanmoins  engagée  en  quelque  manière , en  lignant 
les  Articles  du  Mariage  de  fa  Fille  * unique  avec  le 
Fils aîné  du  Duc  de  Guife,  puis  que  çavoit  efté  prin- 
cipalement en  confédération  des  grans  biens  qu’elle 
pofledoit,  que  l’alliance  avoit  efté  conclue,  & que  le 
Maréchal  (cm  mary  avoit  efté  préfervé  d’une  inévita- 
ble ruine.  Cependant  elle  n’avoit  pas  plutôt  efté  veu- 
ve , quelle  avoit  lucombé  à la  tentation  ordinaire 
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aux  perfonncs  de  fon  rang.  Elle  avoir  formé  le  def-  t ^ ^ 

fein  de  fe  remarier,  & de  rompre  l’engagement  de  là  — 

Fille , avec  le  Prince  de  Joinville.  Pour  avoir  un  pré-*  La  Etats  d Or- 
texte  plaufible,  & capable  de  couvrir  ce  qu’il  y avoir  demandt°“û! 
d’irrégulier  dans  ces  deux  intentions  ; elle  feignit  de  /'*«  l*y fiVân- 
chercher  une  plus  haute  aliance  pour  fa  Fille  , & jetta  drtctmP“- 
les  yeux  fur  le  Marquis  a de  Conti,  Fils  aîné  du  Prince  » Henry  de 
de  Condé , dans  la  penfée  de  perfuader  les  moins  é- 
clairés,  que  fi  elle  recherchoit  le  Père,  ce  n’elloit  que 
pour  faciliter,  l’union  de  leurs  Enfans,  après  quelle 
l’auroit  époufé  : Mais  elle  ne  pouvoir  s’adrdTer  plus 
mal;  car  dans  la  difpofitionoù  eftoit  le  Prince  de  Con- 
dé, quand  même  il  n’eût  point  eu  d’amour  pour  Ma-* 
demoifellé  de  Limeüil,  il  eût  préféré  une  fimple  Paï- 
fanne,  aux  relies  du  Maréchal  de  Saint  André.  Il  ne 


s’en  expliqua  pas  néanmoins  auxperfonnes  qui  lu  y pro- 
poférent  les  n-ôces  avec  la  Maréchale,  comme  l’unique 
moyen  d’alTurer  à fon  Fils , celles  de  l’héritiére  de  Saint 


André  : Et  il  répartit  feulement,  que  ce  moïen  ne  luy 
paroilToit  point  infaillible,  parce  que  le  Marquis  de 
Conti  n’ayant  que  neuf  ans,  & les  deux  Mariages  ne 
pouvant  eftre  célébrés  en  même  tems  , la  Maréchale 
auroic  la  liberté  apres  qu’elle  feroit  devenue  Prin- 
celfe,  de  rompre  les  Articles  de  là  Fille  avec  le  Mar- 
quis, auflî  légèrement  qu  elle  les  avoit  rompus  avec  le 
Prince  de  Joinville. 


La  Maréchale  avertie  de  cét  obftacle  ne  prit  Con- 
feil  que  de  fa  palfion  pour  le  lever  : Elle  fît  ofrir  au 
Prince,  par  donnation  entre-vifs,  & fans  aucune  ré- 
ferve,  là  Terre  de  Valéry  en  Gatinois,  avec  les  meu- 
bles magnifiques  dont  le  Maréchal  de  Saint  André 
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a la  Eeyne  la 
fit  conduire  par 
un  de  fes  valets 
de  Chambre 
nAnmi  Gentil, 
au  Convent 


î’avoic  parée.  Il  eft  à croire  qu  elle  prc'tendoit  par 
cette  libéralité  fans  exemple  ; fixer  ^ pour  ainfi  dire, 
l’inconftancc  dont  on  la  foupçonnoit , en  fe  mettant 
hors  d’eftat  de  refufer  fa  Fille  , au  Fils  d’un  Prince  à 
qui  elle  auroit  donné  paravance  la  meilleure  partie  de 
Ion  bien,  & de  fuplanter  la  rivale  , à force  de  bien- 
faits, puis  quelle  ne  le  pouvoir  par  fes  charmes.  Mais 
il  eft  vray  que  le  Préfent  fut  accepté,  fans  produire 
l’éfet  qu’avoir  efpéré  la  Maréchale,  foit  qu’il  fût  aftes 
grand  pour  n’eftre  pas  refufé  par  un  Prince  dont  la 
naiftance  eftoit  cependant  trop  élevée  pour  s’engager 
cm  le  prenant,  ou  que  le  Prince  blâmât  dans  le  fonds 
de  fon  ame , la  prodigalité  de  la  Maréchale , dans  le 
même  inftant  qu’il  en  proficoir. 

. Mademoifelle  de  Limeiiii  fit  des  réflexions  fort  éloi- 
gnées de  la  vérité,  fur  une  avanture  fi  peu  commune. 
Elle  fupofa  le  Prince  moins  amoureux  , ou  plus  inté- 
reflc  qu’il  n eftoit  j & s'imagina  que  puis  qu’il  avoir  ac- 
cepté la  Terte  de  Saint- Valeri,  il  vouloit  tout -de  bon 
époufer  la  Maréchale.  Sa  jaloufic  en  augmenta,  de  forte 
que  n’ayant  point  afles  de  biens  pour  égaler  la  libéra- 
lité de  fa  rivale  , il  luy  prit  envie  de  la  furpafler  , en 
acordant  au  Prince  ce  quelle  avoir  de  plus  cher.  La 
groffelTe  qui  fuivit  de  bien  prés  fa  faute , la  rendit  pu- 
blique , & elle  fut  obligée  enfuite  de  fe  retirer  a de  la 


des  Cordelières  COUT. 


delà  r.lle 

d'Aufionne. 
b Elle  fie  maria 
enfitite , avec 
Geofroy  de  Ca- 
nton, Seigneur 
de  Fronfac. 


Le  Prince  également  touché  de  dédain  pour  une 
Veuve,  qui  avoir  prétendu  acheter  fon  aliance,  b & 
pour  une  Fille  qui  l’avoit  recherchée  par  une  voye  trop 
paflionnée  , négligea  l’une  & l’autre  , pour  époufer 
Françoife  d Orléans  , Saur  du  Duc  de  Longueville, 
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de  différence  entre  les  qualités  des  personnes  qu’il  vou-  

loit  pour  Femmes , & de  celles  qu’il  ne  recherchoit  que 
pour  Maîtreffes.  Les  cens  mille  livres  que  la  Cour  lui  PÂrmiUlEiiu 
donna  pour  prefenc  de  noces , furent  tirées  d'un  fonds  4 charicix. 
de  trois  cens  foixante  mille  livres,  fur  les  Décimes  alié- 
nées par  l'Edit  du  mois  de  May  1563.  fans  Iaiffcr  au 
Clergé  la  faculté  de  rachat. 

Mais  l'amitié  que  la  Régente  témoignoic  aux  Cal- 
viniftes  , n’empécha  pas  la  Maifon  de  Guife  de  pour- 
fuivre  en  Juftice  l’Amiral , en  qualité  de  coupable  de 
la  mort  du  Duc  de  Guife.  Comme  il  y avoir  trop  à 
craindre  que  l’affaire  ne  r’alumât  la  guerre  civile , pour 
en  permettre  la  décifion  par  les  voyes  ordinaires  , fur 
la  conteftation  qui  furvint  entre  les  Calviniftes  préten- 
dans  que  la  connoiffance  en  fût  renvoyée  au  grand  Con- 
feil,  &c  les  Catoliques  loûtenans  qu  elle  devoit  aparte- 
nir  au  Parlement  de  Paris  , comme  Juge  naturel 
des  Pairs  ; le  Roy  fe  la  referva  en  fon  Conleil  : Et  ce 
fut  là  l’expedient  qu’inventa  la  Rcgente , pour  fufpen- 
dre  l’animofité  des  parties,  jufques  à ce  quelle  les  eût 
difpofées  à l’accommodement.  Elle  trouva  enfuite  le 
fecret  de  réünir  les  Calviniftes  avec  les  Catoliques , en 
obligeant  les  uns  & les  autres  de  travailler  à l’envy  au 
recouvrement  du  Havre  ; & fi  les  Catoliques  eurent 
l’honneur  de  commencer  le  Siégé,  les  Calviniftes  rem- 
portèrent la  gloire  d’avoir  agi  dans  les  tranchées  avec 
une  vigueur  ordinaire. 

Le  Maréchal  de  Briffac  l’avoit  formé  par  ordre  de  la  a Jt*nSeignew 
Rcgente,  & fa  mauvaife  intelligence  avec  3 d’Eftre'es, 
grand  Maître  de  l’Artillerie , en  avoir  empêche  le  pro-  u,rdt ‘l'Ordre., 
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grés  jufqua  l'arrivée  du  Connétable,  qui  fut  le  ving- 
tième Juillet  1 563.  que  d’Eftrées  luy  découvrit  le  fecret 
de  forcer  promtement  la  Place , en  détournant  l'eau 
du  fofle  dans  la  mer  qui  étoit  plus  baffe.  Le  travail  ne 
fe  trouva  pas  fi  difficile  dans  l'execution  qu’il  avoit  pa- 
ru dans  le  projet  ■,  & le  Connétable  feignant  d'eitre 
touché  du  péril  des  Anglois  affiégés,  & de  prendre  foin 
de  leur  confervation  , leur  fie  offrir  des  conditions  a- 
vantageufes.  Les  Anglok  repartirent,  qu’ils  croient  ré- 
folus  de  s’enfevelir  lous  les  ruines  de  la  Place  : Et  nean- 
moins pour  répondre  à la  civilité  du  Connétable  , le 
Comte  de  Varvic  qui  en  étoit  Gouverneur , bût  à fa  fan- 
té.  Durant  ce  petit  régale,  Laïgthon  Capitaine  An- 
glois reconnut  Monndns  Capitaine  Calvinifte , avec 
lequel  il  avoit  foûtenu  le  Siégé  de  Roiien.  Il  lui  té- 
moigna de  l’étonnement  de  le  voir  agir  pour  les  Cato- 
liques  contre  des  gens  de  fa  Religion  ■,  & Monneins 
luy  repartit,  que  la  querelle  de  la  Religion  ayant  cef- 
fé  par  le.  Traité  de  Paix  , les  François  s'étoient  réiinis 
contre  les  Etrangers  qui  en  avoient  voulu  profiter.  Les 
Anglois  aprirent  ainfi , qu’ils  avoient  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  d'un  grand  Royaume  , & l’éprouvèrent 
incontinent  après , par  les  efforts  extraordinaires  des 
Affiégeans , qui  les  contraignirent  en  moins  de  deux 
jours  d’abandonner  le  Boulevard,  les  deux  Tours  du 
Quay , & la  Paliffadc  qui  étoit  derrière. 

L’Ambaflàdeur  d'Angleterre  fe  mit  alors  inutilement 
en  devoir  d écrire  aux  Affiégés , fes  Lettres  furent  in- 
terceptées } on  prit  fon  Secrétaire  qui  tâchoit  d’entrer 
dans  la  Place,  & l'on  s’empara  d'un  petit  VaifTeau  char- 
gé de  quinze  Gentilshommes  Anglois,  que  le  Gou- 
verneur 
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verneur  avoit  voulu  préferver  du  danger  & de  l’in-  x j 6 

commodité  du  Siège.  L’affaut  dévoie  dire  donné  le 

vingt-huitième  , par  le  Maréchal  de  Montmorenci,  à 

la  tête  de  cinquante  Gentilshommes  François  , fuivis 

desTroupes  de  » Charri,  de  b Sarlaboux  , de  Richelieu, a J^ne/Sti. 

& du  jeune  Briflac,  lors  que  les  A fliégés  le  prévinrent 

par  une  capitulation  d’autant  plus  avantageufeà  la  Fran-  CardUUt. 

ce,  que  la  Flore  d’Angleterre  arriva  le  lendemain  de- 

vant  le  Havre,  fi  nombreufe  , & û puiflante  , quelle  JeRicktiïcHtn 

eût  dégagé  les  Afliégés,  s’ils  euffent  dlé  en  état  de  re- 

cevoir  le  iecours  quelle  leur  apportoit. 

Mais  quoy  que  le  Prince  de  Condé  n’eût  prefque 
point  forty  de  la  tranchée  , & eût  autant  contribué 
que  les  Chefs  Catoliques  s à l’avancement  des  travaux 

3ui  avoient  réduit  les  afiiégés  â l’impoflibilité  d’aten- 
re  le  fecours  d’Angleterre  , la  Regente  en  remporta 
feule  l’honneur , & le  profit,  nonobftant  qu'elle  n'en  eût 
point  aproché  déplus  prés  que  Fêcam.  La  plupart  des 
François  qui  ne  jugeoienc  des  actions  éclatantes,  que 
par  l’endroit  qu’elles  ébloiiifloient  , s’imaginèrent  que 
le  fuccés  du  Havre  deyoit  eflre  imputé  à la  prudence 
de  cette  PnncelTe  , qui  avoit  conclu  la  Paix  dans  une 
conjoncture  aflës  favorable,  pour  recouvrer  fur  ies  an- 
ciens ennemis  du  Royaume,  ce  qu'ils  en  avoient  ufur- 
pé  durant  la  guerre  civile  , par  l'aflillance  de  ceux-là 
mefmes  qui  les  y avoient  introduits.  Son  crédit  en  aug- 
menta de  forte , quelle  recueillit , pour  ainft dire , prêt 
que  tout  le  débris  du  Triumvirat.  Les  amis  du  Maré- 
chal de  Saint  André  qui  n’avoit  point  laifle  de  fiiccef. 
feur,fe  donnèrent  entièrement  à elle  , & leur  exem- 
ple fut  fuivy  par  le  grand  nombre  des  Gentilshommes 
Tome  1.  H h h. 
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1 1 6 1.  que  k feu  Duc  de  Guife  avoit  fçû  engager  dans  Tes  in- 
terefts. 

Il  eft  difficile  de  juger  ü l’abfcence  du  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  étoit  à Trente,  en  fut  la  caufe.  Si  cette 
Nobleffe  luppofa  mal  à propos  que  le  Fils  aîné'  du  Duc 
de  Guife  ne  poffederoic  jamais  les  qualités  inimitables 
de  Ion  pere,  parce  qu’il  fembîe  que  les  enfans  des  Hé- 
ros fonc  condamnés  à vivre  dans  l’obfcuritc  ; ou  fi  le 
bcfoin  préfent  quelle  avoit  des  grâces  de  la  Cour, l'o- 
bligea de  s’ataclier  à la  Régente , quelle  en  confide- 
roit  comme  la  (ource , plutôt  qu  a un  jeune  Prince  qui 
vray-fèmblablement  ne  demanderoit  rien  de  long- 
tems  pour  autruy , puis  qu’il  venoic  de  recevoir  pour 
luy  toutes  les  Charges  & tous  les  Gouvernemcns  dont 
Ion  pere  s‘étoit  trouvé  revêtu  en  mourant  : Mais  il  eft 
certain  que  Montluc , quoy  que  le  plus  dévoué  des  Gen- 
tilshommes de  France , à la  Maifon  de  Guife , confeil- 
la  au  Capitaine  Chari , fon  intime  amy , de  s’atacher 
dire&emencà  IaRegente,afin  de  recevoir  par  unevoye 
plus  courte  & plus  certaine,  les  recompenfes  dues  à fon 
incomparable  valeur. 

Le  Connétable  venoit  aufli  de  perdre  la  meilleure 
partie  de  fes  amis  Catoliques,  par  une  avanture  d'au- 
tant plus  afligeante  , qu’il  n'y  avoit  rien  contribué, 
a FrMfth  de  Le  Maréchal  » de  Montmorency  fon  Fis  aîné  , voyanc 
Montmtrtnci.  le  Prince  de  Condé  prendre  fi  hautement  la  prote&ion 
de  l'Amiral,  lors  que  la  Maifon  de  Guife  avoit  deman- 
dé juftice  contre  luy  , avoit  crû  devoir  prendre  part  à 
l’affaire  , fur  ce  que  l’Amiral  & luy , étoient  enfans  de 
^Mtmmertnci , k b Sœur,  & du  Frère.  Il  avoit  demandé  Audiancc  à 
fane  du  Ctnni.  leurs  Majeftés , & leur  avoit  déclaré  en  préfence  de  tou: 
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te  la  Cour , que  dans  les  circonftances  où  il  ne  s’agi-  1 5 6 j. 

roit,  ny  du  fervicc  du  Roy,  ny  des  interefts  de  la  Re- — 

ligion,  il  (croit  toûjours  preft  de  fe  joindre  à Ton  Cou-  ^['ca^Td* 
fin  germain,  & de  répandre  pour  luy  jufqua  la  demie-  deCtiieni,Sii~ 
re  goûte  de  fon  fang.  Ces  paroles  prononcées  avec 
trop  de  chaleur  , dans  un  tems  où  l’Affemblée  étoit  chaidt  France, 
touchée  de  pitié, à la  vue  de  toute  la  Maifon  de  Guife 
en  deüil,  furent  d’un  préjudice  irréparable  à la  Maifon 
de  Montmorency,  en  ce  que  les  Courtifans  ne  pouvans 
s'imaginer  que  le  Maréchal  fc  fût  tant  avancé  en  fa- 
veur de  l’Amiral , s’il  n’eût  point  eu  d'autres  liaifons 
avec  luy  que  celles  qui  paroiflbient,  jugèrent  qu’il  étoic 
Calvinille  (ecret , & que  la  feule  confideration  de  (on 
Pere,  l’empéchoit  de  fe  déclarer.  D’où  ils  conclurenc 
qu’il  leveroit  le  mafque  aufli-tôt  que  le  Connétable  fe- 
roit  mort  , ce  qui  les  obligeant  à chercher  une  autre 
protedùion  , leur  fit  prefter  l’oreille  aux  Emiffaires  de  la 
Regente.  Leur  inconftance  fut  contagieufe  à la  Ville 
de  Paris  , qui  avoir  auparavant  une  affeéHon  fingulie- 
re  pour  le  Maréchal  fon  Gouverneur.  La  multitude  de 
Bourgeois  dont  elle  eft  compofée,  paflaen  un  moment 
à fon  égard  de  l'excès  de  fafeCtionàl’excés  de  la  haine, 

& perdit  pour  luy  le  refpeét  dont  elle  luy  avoir  donné 
tant  de  marques,en  s’accoutumant  à le  regarder  comme 
l’ennemy  de  la  Religion. 

Ainfi  la  Regente  par  un  bonheur  inefperé,  dont  elle 
ne  concevoir  afles,  ny  les  caufes,ny  l’étendue,  n’ayant 
plus  à craindre  perfonne  dans  le  Royaume , qui  luy  con- 
teilât  le  Gouvernement,  crût  que  la  conjoncture  étoit 
venue  d executer  deux  deffeins  d’égale  importance  y le 
choix  d’un  Régiment  d’infanterie  pour  la  garde  du 
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Roy,  & le  retour  du  Chancelier  de  l’Hôpital,  qui  s’é- 
toit  retiré  durant  la  guerre  dans  là  maifon  des  champs, 
afin  de  ne  pas  donner  d’ombrage  au  Triomvirat.  Le 
Régiment  fut  compofé  des  dix  meilleures  Enleignes  des 
Troupes  Catoliques,  & Chari  lui  fut  donné  pour  Mef- 
tre  de  Camp.  Le  Chancelier  fut  rétabli  dans  tous  les 
Confeils,  & fa  reconnoiffance  parut  dans  le  premier  a- 
vis  qu'il  donna  à la  Reine.  Il  luy  reprefenta  que  l’oc- 
cafion  dont  elle  venoit  de  profiter,  ne  dureroit  pas  long- 
tems,  & qu’elle  changeroit  aufli  tôt  que  le  Prince  de 
Condé , la  Maifon  de  Guife , & te  Connétable  le  feroienc 
mis  en  devoir  de  réparer  les  fautes  qui  les  éioignoienc 
du  Gouvernement  ; Que  fa  Majcfté  n’auroit  plus  de 
prétexte  qui  la  difpenlât  d’executer  la  parole  qu’elle  a- 
voit  donnée  ; lors  que  le  Prince  revenu  de  fes  amou- 
retes,  lafommeroit  de  le  mettre  en  la  place  du  feu  Roy 
de  Navarre  : Que  le  Cardinal  df  Lorraine  au  retour  de 
Trente, r’alieroit  les  amis,  &.  re'tabhroit  les  intelligen- 
ces de  fa  Maifon , que  la  mort  de  ion  Frere  avoit  dif- 
fipées  -,  & qu’il  y trouveroie  d’autant  plus  de  facilité, 
que  fon  Neveu  promettoit  beaucoup  -,  & que  ce  jeune 
Prince  pofledant  les  biens,  les  Charges,  & les  Gouver- 
nemens  de  fon  Pere,en  obeiendroit  bien  tôt  le  crédit: 
Que  le  Maréchal  de  Montmorency  n’elloit  point  Cal- 
vimfte  , & que  par  conféquent,  ceux  qui  lé  l’étoienc 
imaginé  , feroient  bien-tôt  défabufés  : Que  fi  le  Con- 
nétable le  croyoit  d une  autre  Religion  que  la  fienne, 
il  le  déshériteroit  (ans  remifiîon  qu’en  tout  cas , fon 
Mariage  avec  Diane  légitimée  de  France,  étoit  fterile; 
& que  l’averfion  de  Dumville  fon  Frere , pour  le  Cal- 
vinilhae,  reconcilieroit  avec  la  Maifon  de  Montmoren- 
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cy  les  amis  que  l’imprudence  du  Maréchal  en  avoit  a-  i ; 65. 

lie'nés  : Que  l'unique  moyen  de  prévenir  tant  d’incon-  

veniens  également  infaillibles , & dangereux , étoit  d’ô  e,’feil 

ter  tout  d un  coup  au  Prince,  a la  Milon  de  Guife , & 4/4  girtntt, 
au  Connétable,  l’efperance  du  Gouvernement , & de  le 
réunir  délbrmais  en  fa  perfonne , fous  le  nom  du  Roy, 
en  renouvellant  la  confiitution  du  Roy  Charles  V.  qui 
déclaroic  majeurs  les  Rois  de  France  à quatorze 
ans. 

L’avis  étoit  fi  utile  à la  Régente,  quelle  laprouva 
fans  délibérer}  toute  la  difficulté  qui  s’y  trouva,  fut 
dans  l’execution  , en  ce  que  le  Roy  pour  premier  ac- 
te de  fa  Majorité  devoit  confirmer  la  Paix  conclue  a- 
vec  les  Calviniftcs  } à quoy  il  y avoit  d’autanr  plus  d ap- 
parence , que  le  Parlement  de  Paris  ne  conlentiroit  ja- 
mais -,  que  nonobltant  fes  Lettres  de  Jaffion  dont  on 
avoit  ulé  pour  obliger  la  Compagnie  à vérifier  l’Edit, 
qui  contenoit  les  Articles  les  plus  împortans  du  Trai. 
te , elle  n’avoit  pas  latfle  de  faire  écrire  fur  les  Regif- 
tres , quelle  n’approuvoit  l’Edit  que  jufqu’à  la  Majori- 
té du  Roy.  Cependant  il  n’y  avoit  point  d’autre  lieu 
que  le  Parlement  de  Paris  , où  le  Roy  pût  avec  bien- 
feance  eftre  déclaré  Majeur , puis  que  ç avoit  été  dans 
ce  Parlement  que  la  conflitution  du  Roy  Charles  V. 
avoit  été  3 publiée,  & que  dans  le  tems  quelle  fe  fit,3  ^ 
il  étoit  le  premier  Parlement  de  b France.  b Celui  de 

Le  Confeil  chercha  long- tems  les  expediens  propres  ?«* 

\ 1 ^ r ■ ■ 1 n 1 c ■ 'fl  I*  fécond 

a contenter  la  Cour , lans  irriter  le  Parlement,  & n en  ^ )rîm 
trouvant  aucun,  ce  fut  plus  par  neceffité  que  par  defir gip*rUR»y 
de  donner  ateinte  aux  Privilèges  de  la  Compagnie 
que  la  Déclaration  de  la  Majorité  fe  fit  au  Parlement  de 
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i j 6 j.  Rouen.  Le  Roy  y tint  Ton  lit  de  Juftice  le  dix-feptié- 

me  Aouft  mil  cinq  cens  foixantc-  trois  & commença  la 

Ceremonie  par  un  difcours  afles  long,  qu’il  prononça 
avec  une  éloquence  , &une  gravité  extraordinaire  aux 
perfonnes  de  (on  âge.  il  remercia  Dieu  de  trois  grâces 
fingulieres  ; la  première , d’avoir  terminé  la  guerre  ci- 
vile j la  fécondé,  d’avoir  recouvré  le  Havre,  & la  troi- 
fléme  , d’eftre  parvenu  à l’âge  marqué  par  le  plus  fage 
de  fes  predccefleurs,aux  Rois  très  Chrétiens, pour  for- 
tir  de  Tutéle.  Il  ajouta  qu’on  s’étoit  difpenfé  en  plu- 
fieurs  rencontres  durant  fa  Minorité,  d’obéyr  à la  Rei- 
ne fa  mere,  & qu’il  pardonnoic  le  parte  ^mais  que  l'on 
ne  continuât  pas,  ft  on  ne  vouloir  éprouver  la  rigueur 
de  fâ  Jullice  : Qu’il  prétendoit  maintenir  la  Paix  dans 
fon  Royaume , &c  faire  par  confequcnt  obferver  le  der- 
nier Edit  avec  toute  l’cxaétitude  imaginable,  jufqu’â ce 
que  le  Concile  de  Trente  eût  décide  les  matières  con- 
certées fur  le  fait  de  la  Religion  -,  & que  cependant,  il 
défendoit  de  porter  les  armes,  & de  traiter  avec  les  E- 
trangers  fans  permiflion.  Il  parla  contre  ceux  qui  de 
leur  autorité  s’ingéroient  de  faire  des  levées  d’hom- 
mes, & d’argent,  & conclut,  en  exhortant  les  Juges 
de  s’aquiter  de  leurs  Charges  avec  tant  d’intégrité,  que 
les  particuliers  n’euflent  rien  à craindre  dans  les  con- 
ditions qu’ils  avoient  choifies. 

Le  Chancelier  s’étendit  fur  l’importance  du  recou- 
vrement du  Havre,  & larepréfenta  d’autant  plus  gran- 
de, que  la  France  en  la  faifant,  s’étoit  maintenue  dans 
la  portertïon  de  Calais.  Il  dévelopa  ce  miftere  politi- 
que, en  rapportant  l’article  de  Paix  conclue  à Câtcau- 
Çambrerts , qui  contenoit  en  termes  exprès  , Que  la 
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France reftituëroit  Calais , ou  dédommageroic  l'Angle-  i J 63. 
terre  en  ce  point  ; furquoy  la  Reine  Elifabeth  preffée 
de  fe  déclarer  fur  l’alternative  , avoir  répondu  quelle 
demandoit  la  reftitution  pure  & fimple  de  Calais , & 
qu’elle  ne  pouvoit  rien  accepter  en  échange.  La  Fran- 
ce de  fon  côté , s’étoit  obftinée  à retenir  la  Place  , & 
tout  le  tempérament  que  les  Médiateurs  avoient  pû  y 
apporrer , s’étoit  réduit  à faire  ligner  aux  deux  Parties, 
que  la  France  garderoit  Calais  huit  ans , & feroit  obîi- 
gée  au  bout  de  ce  terme , de  le  reftituer  de  bonne  foy 
aux  Anglois , pourvu  qu’ils  ne  recommençafïent  pas  la 
guerre  durant  les  huit  années  : car  en  ce  cas  , ils  per- 
droient  entièrement  leur  droit  fur  Calais , & la  France 
ne  feroit  plus  jamais  tenue  de  s’en  défaifir-,  que  le  dé- 
fïr  de  s’emparer  du  Havre  avoir  excité  les  Anglois  à 
violer  ce  Traité  , & qu’ils  en  avoient  efté  juftement 
punis , par  la  perte  de  leur  prétention  fur  la  Ville  du 
Royaume  qu’ils  avoient  la  plus  long- rems  pofTedée. 

Le  Chancelier , après  avoir  redoublé  l’atention  de  fes 
Auditeurs  , en  fatisfaifant  ainft  leur  curiofité,  ajouta 
que  la  prudence  des  Fondateurs  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  étoit  principalement  admirable  en  deux  points-, 
l'un  , d’avoir  évité  toutes  les  feditions  qui  troubloienc 
le  repos  des  autres  couronnes  Chrétiennes  dans  le  chan- 
gement de  leurs  Rois , en  ôtant  non  feulement  l’effet, 
mais  encore  l’ombre  de  l’interregne  parla  fameufe  Loy 
que  le  Roy  mort , faifit  le  vif;  l’autre,  d’avoir  abrégé 
autant  qu’il  étoit  poflible  humainement , le  tems  de 
l'adminillration  Souveraine  en  des  mains  étrangères, 
en  déclarant  les  Rois  Majeurs  à quatorze  ans  commen- 
cés. Il  félicita  le  Roy  de  s’eflre  voulu  charger  du  poids 
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des  afaires  , dans  un  âge  que  les  autres  Princes  em- 
ploient aux  divertiflemens  -,  il  l’exhorta  de  perfevérer 
dans  un  fi  généreux  delTein-,  il  luy  remontra  l’cftime 
qu’il  devoit  faire,  & le  foulagemcnt  qu’il  pouvoir  ti- 
rer des  confeils  de  la  Reyne  fa  Mere , & luy  propafe 
la  confirmation  de  l’Edit  de  Paix  pour  l’aftion  la  plus 
importante  de  celles  par  où  il  eftoit  à propos  de  com- 
mencer fon  Régné. 

La  Regente , après  fa  harangue , fc  démit  du  Gou- 
vernement, & décendant  de  fon  Trône  , alla  pour  fe 
mettre  à genoux  devant  celuy  de  fon  Fils,  qui  la  pré- 
vint, l'ctn brada,  & luy  dit  qu’il  ne  recevoitfadémiflion, 
qu’a  deifein  /le  partager  avec  elle  l'autorité  Souve- 
raine. 

Enfuite  les  Grands  du  Roïaume  rendirent  leurs  fou- 
rnirions au  Roy,  dans  cét  ordre.  Le  Duc  a d’Anjou; 
le  Prince  de  b Navarre,  que  la  Mere  avoit  envoyé  ex- 
près à la  Cour  pour  affilier  à cette  Cérémonie  -y  le  Car- 
dinal c de  Bourbon  , le  Prince  de  d Condé  , le  Duc 
de  eMontpenfier,le  Princef  Dauphin,  & le  Princes  de 
la  Roche.  Sur- Yon -,  les  Cardinaux  de  h Châtillon  & 
de  ‘ Guife,  le  Duc  de  K Longueville,  le  * Conneflable, 
lem  Chancelier , les  Maréchaux  de"  Brilfacde  ° Mont- 
morency & de  P Bourdillon,  & le  Grand  Ecuyer  q de 
Boifi. 

Mais  on  aperçût  incontinent  après,  que  le  Roy  n’a- 
voit  pas  beaucoup  avancé,  en  ce  faifant  déclarer  Ma- 
jeur au  Parlement  de  Rouen , parce  qu’on  ne  le  re- 
connoiffoit  en  cette  qualité , que  dans  la  Province  de 
Normandie,' & que  les  autres  Parlemens  demeuroienc 
en  lufpens,  dans  l’attente  de  ce  que  feroit  celuy  de 

Paris, 
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Parts,  dont  lcxemple  feroit  d’autant  plus  facilement  1563. 

fuivy , que  fa  jurifdiétion  setendoit  fur  plus  de  la  moi-  — « 

tic  du  Royaume.  Il  le  faloit  donc  difpofer  à vérifier 
l’Edit  du  Parlement  de  Roiien  fur  la  Majorité  ; & 
comme  la  négociation  eftoit  tout  à fait  délicate,  &: 
que  l’Evêque  de  Valence  n’y  eftoit  pas  propre,  à caule 
qu’on  le  foupçonnoit  dhéréfie,  la  Reyne  jetra  les  yeux 
lur  Louis  de  Saint  Gelais,  Seigneur  de  Lanfac,  le  plus 
adroit;  & le  plus  expérimenré  de  tous  les  Courtifans 
après  l’Evêque.  Lanfac  trouva  le  Parlement  de  Paris 
extraordinairement  irrité  de  ce  qu’on  venoit  de  luy  fai- 
re la  plus  fenfible  injure  qu’il  eftoit  capable  de  rece- 
voir; & il  n’y  avoit  perlonne  dans  la  Compagnie  qui 
ne  conçût  l’afront  auflî  grand  pour  le  moins  qu’il 
eftoit  : Car  encore  que  les  Rois  précédcns  l’euflcnt 
beaucoup  afoibly  en  eftabhflant  d’autres  Parlemens 
dans  le  Royaume,  il  avoit  neanmoins  eu  jufte  fujet  de 
fe  confoler',cn  ce  que  toutes  les  actions  éclatantes  où 
les  Rois  faifoient  une  montre  extraordinaire  de  leur 
pouvoir,  luy  avoicnr  toujours  efté  refervées  jufques  à 
prefent;  où  il  fcmbîoit  que  l’on  eût  afe&é  de  luy  ôter 
ce  qui  luy  eftoit  demeuré  des  Etats  Généraux,  en  dé- 
couvrant à toute  l’Europe  le  fecret  de  fa  honte,  qui 
confiftoit  en  ce  que  le  Roy  pouvoir  eftre  déclaré  Ma- 
jeur dans  un  autre  Parlement. 

Et  de  fait,  quelques  créatures  que  la  Reine  eût  eu 
foin  d’aquerir  depuis  long-tems  dans  ce  Corps,  l’inte- 
reft  de  la  Compagnie  l’emporta  dans  tous  les  efprits, 
fur  le  defir  de  plaire  à la  Cour,  & le  refus  qu’on  fie 
d’aprouver  ce  qui  s’eftoit  parte  à Roiien  , fut  acompa- 
gné  de  Remontrances  fondées  fur  trois  chofes  : La 
Tome  I.  1 1 1 
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1 ? 6 première , que  le  Parlement  de  Rouen  n'eftoit  point  la 
Cour  des  Pairs,  5c  ne reprefentoit  point  les  trois  Etats: 
le  fécond , que  l’Edit  ^vérifié  à Rouen , fembloit  auto- 
rifer  deux  Religions  en  France,  contre  une  des  maxi- 
mes fondamentales  de  la  Monarchie  ; 5c  le  troifiéme, 
que  les  Parifiens  eftoient  compris  auffi  bien  que  les 
autres  peuples,  dans  la  défenfe  de  porter  les  armes, 

2uoy  qu'ils  en  euflent  abfolument  befoin,  pour  éviter 
e tomber  entre  les  mains  des  Calviniftes,  qui  avoienc 
tant  de  fois  effayé  de  les  fiirprendre,afin  de  perfuader 
à toute  l’Europe  qu’ils  eftoient  les  plus  forts  en  Fran- 
ce , puis  qu’ils  en  tenoient  la  Ville  capitale. 

Le  Roy  répondit  aux  Députés,  que  comme  fon  Par- 
lement de  Paris  s’eftoit  aquité  de  la  première  partie 
de  fon  devoir  ; en  failànt  des  remontrances,  il  devoir 
acomplir  la  fécondé,  par  une  enticre,  & prompte  obéif- 
fance  : Que  fa  Majefté  n’avoit  point  d’égard  à ce  qu’on 
venoit  de  luy  reprelenter;  qu’il  avoit  efté  en  fa  dilpo- 
fition  de  choiftr  le  lieu  où  Elle  vouloit  déclarer  fa  Ma- 
jorité; que  la  neceflité  de  fes  afaires  luy  avoit  arraché 
les  Privilèges  acordés , ou  pour  mieux  dire , confirmés 
aux  Calviniftes , qu  Elle  n'avoit  rien  fait  en  cela , que 
par  l’avis  de  la  Reine,  du  Confeil  d'Etat , des  Princes 
de  fon  Sang,  & des  Oficiers  de  fa  Couronne,  5c  qu’en- 
core  qu’Elle  ne  fut  pas  plus  obligée  de  rendre  compte 
de  fes  aétions  à fes  Sujets,  qu’aux  Etrangers,  Elle  en 
vouloit  neanmoins  donner  la  fatisfa&ion  au  premier  de 
fes  Parlemens.  Le  Roy  en  achevant  fes  mots,apella  les 
perfonnes  qu’il  venoit  de  nommer,  ôc  leur  demanda 
s’il  n’eftoit  pas  vray  qu’il  avoit  agy  félon  leur  fenri- 
tnent.  Le  Cardinal  de  Bourbon  répartit  au  nom  de 
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tous,  que  Sa  Majefté  leur  avoit  fait  cc'c  honneur;  & t s 6j. 

le  Roy  prenant  alors  un  vifage , & un  ton  de  voix  

plus  fevére, dit  qu’il  n’entendoit  pas d’eftre  traité  com- 
me on  avoit  fait  la  Regente  durant  fa  Minorité,  ny  que 
le  Parlement  de  Paris  fe  mélaft  plus  long-tems  des 
afaires  dont  la  connoiflance  ne  luy  apartenoit  pas;  que 
fes  prédécefleurs  l'avoient  eftably  pour  juger  félon  les 
Ordonnances  , les  procès  des  particuliers  , & qu’ils 
s’eftoient  refervés,  ou  à leur  Confeil,  les  matière  d’E- 
tat : Qu’il  ertoit  ridicule  de  prétendre  eflre  le  fuport 
de  la  Monarchie,  le  Tuteur  des  Rois,  & le  Gardien  de 
Paris,  & qu’il  travaillât  de  bonne  heure  à fe  guérir  de 
cette  préemption,  s’il  n’aimoit  mieux  refTentir  les  re- 
mèdes violens  dont  on  feroit  contraint  d’ufer  pour  le 
ranger  à fon  devoir. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  pour  obliger  le  Parle- 
ment de  Paris  a la  vérification  de  l’Edit , & le  Chance- 
lier pour  fignaler  fon  retour  dans  les  afaires , fut  l’au- 
teur de  fîx  Ordonnances. 

La  premiare  , regardoit  le  repos  des  Familles , en 
maintenant  les  Contrats  , quoy  qu'il  y eût  léfion  de 
plus  de  la  moitié  du  jufte  prix.  La  feconde.créoit  Saint 
Julien,Grand  Maiftre  des  Minières  de  France,  & refer- 
voit  au  Roy  la  dixiéme  partie  du  fruic  qui  s’en  tire- 
roit , quoy  que  le  fond  n’apartint  pas  à fa  Majefté.  La 
troifiéme , défendoit  d’imprimer  des  Livres  nouveaux 
fans  aprobation.  La  quatrième,  exemtoit  les  Cures  des 
Charges  publiques,  & du  logement  des  Soldats.  La 
cinquième , eftablifïbit  à Paris  des  Juges  Confuls  pour 
les  Marchands  ; & la  dernicre , régloit  les  Configu- 
rions. Le  Chancelier  avoit  deflein  d'aller  plus  avant, 
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IS^b  & de  travailler  à i'entiere  reformation  de  la  Juftice,’ 
mais  il  en  fut  détourné  par  une  querelle  de  Cour,  qui 
fut  fur  le  point  de  r’alumer  la  guerre  civile. 

La  Charge  de  Colonel  de  l’infanterie  Françoifen’a- 
voit  commencé  que  fous  le  Régné  de  François  pre- 
a / e*n  Seigneur  mier,  & de  a Tais  Gentilhomme  fignalé  dans  lcsguer- 
Inilf” <n  T**'  res  de  Piémont,  en  avoir  elle  le  premier'  pourvu  par 
fon  mérite  : Elle  efloit  peu  confiderable  dans  fon  ori- 
gine , mais  il  luy  efloit  arrivé  ce  que  les  fçavans  dans 
l'Hiftoirc  de  France  ont  obfcrve  à l'égard  des  plus  im- 
portantes dignités  de  la  Couronne,  tant  de  celles  qui 
ont  elle  fuprimées , que  de  celles  qui  lubfiflent  encore} 
c’eft  à dire  que  le  pouvoir  des  Colonels  s’cfloit  aug- 
menté à proportion  qu’ils  avoient  eu  de  faveur.  Ainfï 
le  Conneftable  de  Montmorency  tout  puifTant  fous  le 
règne  de  Henry  fécond , ayant  obtenu  cette  Charge 
pour  de  Châtillon  qu'il  aîmoit  plus  que  fès  Enfans 
propres,  en  fit  étendre  l'autorité  , & l’on  verra  fous  le 
bit  Limtit  rcSBC  Henry  III.  que  le  Duc*>  d'Epernon  favory  de  ce 
Nag4nt u r*.  Monarque,  l’ayant  achetée  de  Philippe  Sraozzi,l’aug- 
letft.  menta,  de  forte  qu’elle  devint  la  plus  belle  de  la  Cou- 

ronne. L’Amiral  ne  l’avoir  prife  que  pour  la  confer- 
ver  à fon  Frere  d’Anlot,qui  par  ce  moyen  époufa  l’hé- 
c Cidudt  de  rhiere  de  la  Maifon  « de  Laval.  Le  Calvinifmn  avoir 
"K"*  Ctmtejfe  pafTé  par  ce  canal,  dans  l’Infanterie  Françoife  -,  & cela 
de  fufifoit  à l’eftat  prefent  des  afaires  de  la  Reine,  qui  n’a- 

voit  plus  à craindre  le  Triumvirat, pour  la  porter  à di- 
minuer autant  quelle  pourroit,  l’autorité  de  Colonel. 

Et  de  fait,  on  avoir  dit  à l’oreille  à Charri,  en  luy 
donnant  fes  Provifions  de  Meftre  de  Camp  du  Régi- 
ment des  Gardes, qu’on n’entendoit  pas  qu’il  dépendît 
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de  d’Andelot;  & ce  peu  de  paroles  conformes  à l’hu- 
meur qui  prédominoit  en  Charri:  l'animèrent,  de  forte 
qu’il  ne  voulut  recevoir  aucun  ordre  de  d’Andelot  -,  & 
que  de  plus,  il  afeéta  de  le  témoigner  aux  conrtifans, 
&aux  Soldats;  d'Andelot  le  moins  endurant,  & le  plus 
fier  des  hommes,  eût  porté  d'abord  l'afaire  à l’extré- 
mité , s'il  n’eût  efté  retenu  par  l'Amiral  qui  luy  per- 
fuada  de  s’en  plaindre  au  Roy.  Les  raifons  de  part  & 
d'autre  furent  examinées  en  prefènee  de  la  Reine;  &: 
celles  de  Charri  fe  réduifoient  à la  nouveauté  de  la 
Charge:  aux  fondions  extraordinaires  qu’il  luycftoient 
ambuées  à la  perfonne  -du  Roy,  quelle  regardoic 
d'une  façon  toute  particulière,  & à la  nécclfité  qui  luy 
eftoit  impofée  , pour  s’en  aquiter  dignement,  de  ne 
prcller  ferment  qu’à  fa  Majellé  : d’Andelot  foûtenoic 
au  contraire , que  toute  l’infenterie  Françoife  ayant 
efté  foûmife  à la  Charge , le  mot  de  Toute  devoit  s’en- 
tendre, non  feulement  de  celle  qui  eftoit  fur  pie , lors 
que  fa  Charge  fut  créée,  mais  encore  de  celle  qui  fe- 
roit  levée  à l'avenir , de  quelque  Nation , ou  pour  quel- 
que caufe  que  ce  fût.  Il  le  pouvoir  par  l’exemple  du 
Connellable  , qui  n’avoit  commandé  au  commence- 
ment que  les  Soldats  François , & depuis  avoir  eftendu 
fon  pouvoir  fur  toutes  les  Nations  que  les  divers  inte- 
rdis avoient  atirées  dans  les  Armées  Royales,  & fur 
toutes  les  Charges  militaires  crées  enfuite  , fans  en 
excepter  celle  de  Colonel  de  l’Infanterie.  Le  Confeil 
s’elloit  partagé  fur  les  raifons  d’Andelor,  & de  Charri; 
&la  queftion  eftoit  demeurée  indécife. 

On  ne  doute  point  que  d’Andelot  n’eûc  penfe  dé- 
lors  à fe  défaire ^de  Charri  ; mais  il  eft  à croire  que 
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1 5 ^ 3*  c cut  Par  ^ vo)'e  & ta  conje&ure  en  efl 

fondée , fur  ce  que  d’Andeloc  rencontrant  peu  de  jours 

apres  Ton  cnnemy,  fur  l'efcalier  du  Louvre,  le  tâta  fous 
le  manteau,  pour  fçavoir  s’il  eftoit  arme',  & ne  luy 
trouva  que  fon  pourpoint,  & fa  chemife.  Mais  Charri 
prit  cette  liberté  pour  un  afront  : Il  en  fit  un  gran  bruit 
dans  la  Sale  : Il  s’en  plaignit  au  Roy:  Il  foûtint,  qu’en 
qualité  de  Chef  de  la  Garde  de  la  Majefté,  il  pouvoir 
encrer  dans  le  Louvre,  armé,  ou  defarmé,  comme  il 
luy  plairoit , fans  que  perfonne  eût  droit  de  le  vifiter: 
Et  comme  il  avoir  raiion  dans  le  fonds,  la  Reine  ne 
pût  fe  difpenfer  d’en  faire  une  efpéce  de  corrcélion  à 
d'Andeloc.  Mais  le  remede  irrita  le  mal,  au  heu  de  le 
guérir,  parce  que  d’Andelot  ayant  conclû  du  difcours 
de  la  Reine  , quelle  entendoit  que  Charri  fût  indé- 
pendant^ qu’il  n’y  avoir  point  de  fureté  à luy  faire  un 
apel,  il  réfolut  de  s’en  défaire  par  un  afTaflïnat;  comme 
l’écrivent  les  Catoliques , ou  donna  feulement  des  mar- 
ques de  reffentiment , qui  portèrent  fes  amis  à com- 
mettre le  meurtre , à deffein  de  l’obliger , fuivant  les 
rélations  des  Calviniftes. 

Les  Châtillons  avoient  engagé  dans  leurs  intérefts, 
Châtclier-Portauc , Gentilhomme  de  Poitou  , qui  s’é- 
toit  trouvé  fous  le  Régné  de  Henry  fécond  , au  Siégé 
de  la  Mirandole,  & Charri  avoir  tué  fpn  Frere  aîné  en 
diiel.  Il  s’eftoic  plaint  qu’il  y avoic  eu  de  la  fùper- 
cherie,  6c  que  Charri  avoit  donne  le  coup  mortel  à 
fon  Frère,  avant  qu’ils  fuffenc  arrivés  fur  le  pré  : Mais 
Charri  avoit  juftifié  qu’il  s'eftoit  batu  dans  les  formes, 
& Lanfac  Lieutenant  de  Roy  dans  la  Mirandole,  en  a- 
voic  rendu  témoignage.  11  fembloic  même , que  le 
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jeune  Chàtelier  en  fût  demeuré  convaincu  ] parce  que 
depuis  il  avoit  mangé  fouvent  avec  Charri , à la  table 
de  Soubife , & continué  de  vivre  avec  luy  dans  la  fa- 
miliarité qu’ils  avoient  enlemble  avant  l'apel.  Mais 
foit  qu  il  eût  feulement  diferé  de  fe  vanger , jufques  à 
ce  qu’il  en  trouveroit  l’ocafion  fans  rien  hazarder,  ou 
que  d’Andelot  eût  r’alumé  dans  ^l’ame  de  ce  Gentil- 
homme ; une  pafKon  efteinte  ; en  luy  témoignant  le 
plaifir  qu’il  luy  feroit  de  la  fatisfaire  ; Châtelier  prit 
des  melùres  ailes  juftes  pour  ôter  la  vie  à Charri  , & 
pour  fe  retirer  enfuite,  avant  que  la  Cour  en  fût  aver- 
tie. Il  fuborna  treize  affallins  ; & fi  l'Hilloire  n’eftoit 
obligée  de  dire  la  vérité  fans  diftinétion , & fans  refer- 
ve,  il  fembleroit  quelle  dût  cacher  à la  pofterité,  que 
le  brave  Mouvans  fut  de  ce  nombre,  puis  qu’il  cor- 
rompit par  ce  trait  de  lâche  complaifance  pour  Châ- 
telier, ou  pour  d’Andelot,  la  gloire  qu’il  avoit  aquile 
par  tant  dations  fignalées  durant  la  première  Guerre 
civile.  Il  y eut  encore  entre  les  meurtriers  , un  Soldat 
nommé  Conllantin , qui  paffoit  pour  le  plus  jufte  Ar- 
quebufier  du  Royaume. 

Le  lieu  deltiné  pour  l’afTaffinat,  fut  le  bout  du  Pont 
Saint  Michel , parce  qu’il  cltoir  proche  de  la  rue  de  la 
Huchette,oû  Charri  logeoit  ; Qu’il  pafloit'par  là , pour 
aller  au  Louvre;  & que  les  meurtriers  auroient  la  com- 
modité de  fe  fauver  par  le  Quay  des  Augullins , & le 
terris  fut  un  jour  deFefte,afin  qu  i!  ne  fe  trouvât  poinc 
de  Sergent  dans  la  Barrière  prochaine. 

Charri  n’y  fut  pas  plûtôt  arrivé  avec  le  Capitaine  la 
Tourette:  & un  autre  dont  ou  ne  fçair  pas  le  nom 
qu’il  vit  fbrtir  de  la  boutique  d'un  Armurier , Çhâielier 
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avec  fcs  complices  qui  l'environnc'rcnt  , & le  tuèrent 
avec  les  deux  perfonnes  qui  l’acompagnoient.  On  cb- 
fervera  que  Châtelier  apres  luy  avoir  enfonce  l’épée 
jufqu’aux  gardes  , la  tourna  plufïcurs  fois  afin  d’ellre 
plus  alluré  de  fon  coup.  Les  meurtriers  fe  fauvérenc 
immédiatement  apres  par  le  Quay  des  Auguftins,  dans 
le  Faux-bourg  Saint  Germain  , où  ils  trouvèrent  des 
chevaux  qui  les  atendoienr.  Ils  évitèrent  ainfi  les  pour, 
fuites  de  la  Juftice,  mais  non  pas  la  vangeance  Divine, 
dont  les  mains  font  plus  longues  fans  comparaifon, 
que  celtes  des  Rois.  Châtelier  fait  prifonnier  à la  Ba- 
taille de  Jarnac,  fut  tué  de  lâng  froid  par  un  amy  de 
Charri,  qui  le  reconnut.  Mouvans,  apaés  avoir  elle  dé- 
fait en  Périgord  par  le  jeune  Brilfac,  fe  calTa  de  défef- 
poir , la  telle  contre  un  arbre.  Conllantin  fut  aflafliné 
à fon  tour  ; & les  onze  autres  périrent  de  mort  vio- 
lente. 

La  Reine  fe  promenoit  avec  l’Amiral , & avec  d’An 
delot,  dans  la  Salle  haute  du  Louvre,  lors  qu’on  luy 
porta  la  nouvelle  du  meurtre  de  Charri.  Il  ne  luy  fut 
pas  difficile  de  foupçonner  qu’ils  en  elloicnt  les  au- 
teurs, parce  quelle  lçavoit  la  liaifon  de  Châtelier  avec 
eux,  & que  Conllantin  elloit  à leurs  gages  : mais  il  luy 
fut  impoffible  de  remarquer  aucune  altération  fur  le 
vifage  de  l’Amiral,  quoy  qu’il  y eût  lieu  de  croire  que 
l’edlion  n’avoit  point  elle  entreprife  fans  fon  ordre,  ou 
du  moins  quelle  n’avoit  point  elle  exécutée  fans  la 
participation  : d’Andelot  ne  pût  cacher  l’émotion  donc 
il  fut  faifi , quelque  artifice  dont  il  ufall  ; ce  qui  luy  fit 
inventer  un  menlonge,  pour  s’ôter  de  la  préfence  de 
la  Reine.  Il  luy  dit.  Madame,  Conllantin  cil  entre 
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ici  avec  moi , & il  n’y  a qu'un  moment  qu'il  yétoit  en-  i j: 

core.  Il  le  chercha  des  yeux  dans  la  Salle , & ne  le  trou-  * 

vant  point, il  conclut  qu’il  e'toitdans  l’Antichambre, 
où  ils  alla  pour  Ce  repofer  , & pour  rétablir  le  calme 
dans  fa  perfonne. 

La  Reine  ufa  à fon  tour  d’une  diflimulation  auffi  pro- 
fonde qu’étoit  celle  de  l’Amiral.  Elle  ne  fe  contenta 
pas  de  regarder  l’aflàflinat  de  Charri , parce  qu’il  y a- 
voit  d’infolent  & de  téméraire,  elle  pénétra  plus  avant; 

& failànt  réfle'xion  que  les  Châtillons , après  s’étre  dé- 
faits du  Duc  de  Guife,  au  milieu  de  l’Armée  Royale,  i 
& du  Chef  de  la  Garde  du  Roy,  en  plaine  Paix,  pref- 
que  à fa  vûë , & fans  autre  motif  que  le  refus  qu’il  fai- 
foit  de  recevoir  les  Ordres  d’Adelot,  feroient  peut-être 
affés  hardis  pour  commettre  les  plus  grands  crimes,s’ils 
en  efperoient  tirer  de  l’avantage.  Cette  penfée  la  fie 
craindre  pour  fa  propre  vie,  & changea  en  un  moment 
l’inclination  quelle  avoit  confervée  pour  la  Maifon  de 
Châtillon,  au  plus  fort  de  la  guerre,  en  celle  de  la  per- 
dre, ou  pour  le  moins  de  l’abaiflèr.  Elle  entra,  à l’égard 
des  trois  Frères , dans  une  paflion  mêlée  de  dépit,  de 
douleur , d’indignation  , de  timidité  & de  vangeance; 

& en  atendant  que  fa  bonne  fortune  la  délivrât,  de  ce 
nouveau  Triumvirat,  qui  neluy  étoit  pas  moins  redou- 
table que  le  précédent,  elle  fuivit  le  confeil  que  le  pro- 
verbe Italien  donne  aux  perfonnes  convaincues  de  leur 
propre  foibkfïe , & renferma  dans  elle-même  tout  fon 
refTentiment.  Elle  porta  même  fa  prévoyance  dans  l’ave- 
nir, ôc  jugeant  que  fi  elle  mettoit  un  François  à la  pla- 
ce de  Charri,  elle  l’expoferoit  à périr  par  la  même  voye,  aj>!err(Stret.7i 
elle  jetta  les  yeux  fur  Philippe  Strozzi , Fils  » de  ion 
Tome  /.  K k k 
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France . dent  la 
mire  CUrict  de 
AU  dieu  était 
fleur  de  Laurent 
de  Midicit  pere 
de  la  Reine 
Catcrinc. 


a Charles  de 
Cejjt, 


Coufin germain , & né  comme  elle  à Florence.  Ce.; 
toit  un  Seigneur,  âgé  feulement  de  vingt- deux  ans, 
qui  ne  manquoic  d'aucunes  des  qualités  neceflaires  pour 
(e  maintenir  dans  une  dignité  enviée , & qui  plioit  fon 
genie  jufques  au  point  de  s’accommoder  a toutes  for- 
tes d’humeurs  & d’intérefts.  La  Reine  fuppofoit  qu’il 
prendroit  des  mefures  avec  les  Châtillons , & qu’il  aug- 
menteroit  l’union  qu’ils  avoient  déjà  contractée  avec 
luy.  Elle  étoit  fi  grande , qu’il  avoit  été  fur  le  point  de 
s’engager  avec  eux  dans  les  guerres  civiles,  & la  feule 
crainte  d’irriter  la  Reine,  l’en  avoit  détourné. 

Mais  la  pierre  de  touche  pour  éprouver  fi  l'amitié 
eft  indiflbluble  entre  les  hommes , confifte  à les  com- 
mettre fur  la  déheatefle  du  point  d’honneur.  La  Reine 
fe  trompa  dans  fa  conjeéture  ; &•  Strozzi  n'eût  pas  plu- 
tôt prêté  le  ferment  de  la  nouvelle  dignité , qu’il  ne 
voulut  non  plus  que  (on  prédécefleur,  recevoir  les  or- 
dres d’Andelot.  11  fut  néanmoins  plus  fecret , ou  plus 
heureux  -,  & la  précaution  qu’il  eut  de  fe  faire  accom- 
pagner indifpenfablemenr  à l’Italienne , par  tout  ce 
qu’il  avoit  de  gens , luy  réüflît  de  forte , que  fi  l’on 
entreprit  for  (à  perfonne,  ce  fut  toujours  en  vain  : ou- 
tre que  la  joye  qu’eurent  les  Châtillons  de  voir  mou- 
rir le  feul  Capitaine  qu’ils  apréhendoient  dans  le  par- 
ti Catolique  , ralentit  peut  être  leur  humeur  fangui- 
naire. 

Le  Maréchal  a de  Bnflac  mourut  peu  de  jours  après 
de  la  goûte , âgé  de  cinquante-cinq  ans  -,  & on  luy  fit 
une  Eloge  digne  de  fa  valeur , en  avoüant  qu’il  étoit  le 
foui  Capitaine  que  la  France  pouvoir  comparer  avec 
les  anciens  Généraux  d’Arméc,  Grecs,  & Romains. 
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Mais  les  Catoliques  eurent  à leur  tour  la  fatisfaélion  i 5 y; 

d’aprendre  que  les  Calvinilles  avoient  travaillé  en  vain  

avec  les  Lutériens , à la  diflipation  du  Concile  de  Tren- 
te. La  France  y avoit  envoyé  une  Ambaflàde  qui  ne 
pouvoir  ellre  plus  confidérable  par  le  mérité,  & par  la 
fufilance  des  perfonnes.  Louis  de  Saint  Gelais,  Sei- 


gneur deLanfac  , en  étoit  le  Chef,  & on  luy  avoit  don. 
ne'  pour  Colegues  , deux  des  plus  fameux  Hommes  de 
la  Robe,  * du  Ferricr,  & b Pibrac. 

Le  Marquis c de  Ptfcairc,  Ambafladeur  du  Roy  Ca- 
tolique,qui  n’avoit  pas  encore  pris  toutes  fes  mefures 
pour  leur  difputer  la  préséance  , étoit  forty  de  Trente 
quelques  jours  auparavant , fous  prétexte  que  les  Cal- 
vinilles  de  Daufiné  , qui  diféroient  de  pofer  les  armes, 
avoient  deffein  fur  le  Milanés , dont  il  étoit  Gouver- 


neur ; mais  en  effet,  pour  donner  loifir  à fon  Maître  , 
de  préparer  les  intrigues  que  l’on  verra  bien  tôt  écla- 
ter. Après  que  les  Ambafladeurs  du  Roy , eurent  pré- 
fenté  leurs  Lettres  de  Créance  , Pibrac  fie  une  Haran- 
gue qui  ne  pouvoit  eftre  plus  animée , ny  plus  confor- 
me à la  matière  dont  il  s’agiffoit.  Il  Ibûtmt  que  l’abus 
étoit  prefquc  également  déplorable,  de  ceux  qui  vou- 
loient  renouveler  entièrement  l’ancienne  Difcipline,  Ôc 
de  ceux  qui  prétendoient  au  contraire,  que  l’on  ne  tou- 
chât point  à celle  qui  étoit  en  ulage , parce  que  les  uns 
& les  autres  n’avoient  d’égard  , ny  à la  condition  des 
tems , nv  à l’utilité  publique  : Qu’il  faloit  de  bonne  foy 
imputera  ces  deux  manquemens,  le  peu  de  fruit  qu’a- 
voit  tiré  la  Religion  Chrétienne  de  la  plupart  des  Con- 
ciles convoqués  dans  les  derniers  fiécles  j & que  celuy 
de  Trente  n’auroit  point  de  fuccés  plus  favoraole,  fi  en 
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i 5 6 $.  retenant  l’ancienne  Créance  dans  toute  fon  étendue , 

on  n’uloit  de  quelque  forte  de  condécendance,  & de 

relâchement  pour  la  Difcipüne.  Il  pafla  enfuite  à un 
autre  défaut  plus  grand  que  les  précédens,  & d'autant 
plus  inévitable , que  les  PuifTances  temporelles  & fpi- 
rituclles  y contribuoient  à l’envi  ; c’eftoit  la  liberté  des 
fuffrages  que  les  méchans  retranchoient  hardiment , fie 
que  les  bons  ne  faifoient  aucun  fcrupule  de  diminuer: 
Quhl  y avoit  des  Prélats  ailes  indignes  de  leur  caractère, 
pour  opiner  au  gré  d’autruy  par  des  confidérations  pu- 
rement humaines  ; Que  les  Conciles  précédens  avoient 
fait  tort  à celuy-cy.;  & que  pour  empêcher  que  l’on 
n’en  conçût  la  mSme  opinion , il  étoit  neceflaire  de 
defabufèr  les  efprits  y en  permettant  à tout  le  monde 
de  dire  impunément  fon  avis,  en  ôtant  les  fuplices  du 
fer,  & du  feu,  fi  contraires  aux  véritables  maximes  du 
Cfiftianifme  -,  en  ne  violant  ny  la  foy  publique , ny  la 
particulière,  fous  prétexte  qu’on  étoit  difpenle  de  l’ob- 
ferver  à l’égard  des  Hérétiques , & en  n’atendant  le 
Saint  Efprit  d’aucun  autre  lieu  que  du  Ciel  : Que  l’Af. 
femblée  où  il  avoit  l’honneur  de  parler,  n’étoit  point 
le  Concile  commencé  à contre-tems  fous  Paul  1 1 1.  fie 
continué  fous  Jules  III.  durant  les  agitations  de  la 
guerre  entre  les  Fidèles  -,  mais  un  Sinode  nouveau  , li- 
bre, pacifique , légitime  , convoqué  félon  l’ancien  ulà- 
ge  du  confentement  de  tous  les  Princes  , ôc  de  toutes 
les  Républiques  Chrétiennes;  où  l’Allemagne couroir, 
comme  au  remède  quelle  défiroit  depuis  tant  d’années, 
6 c meneroit  avec  elle  les  auteurs  des  nouvelles  difpu- 
tes,  qui  étoient  conftamment  des  plus  habiles  homnles 
quelle  eût. 
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Il  conclut  en  offrant  en  ce  cas , la  médiation  & les  r j 

offices  du  Roy  fon  Maître  j ôc  les  Prélats  qui  ne  s’aten-  1 

doient  point  à une  Harangue  fi  forte,  mais  feulement 
à un  fîmple  compliment , donnèrent  par  leur  filençe, 
des  marques  d’une  furprife  extraordinaire.  Leur  Pro- 
moteur ne  lifant  pas,  comme  il  avoir  accoutumé,  fur 
leurs  vifàges , ce  qu'il  avoic  à répondre , demeura  inter: 
dit,  & la  Congrégation  fe  fépara  de  cette  forte. 

Le  lendemain  les  Ambafîadeurs  demandèrent  une 
Audience  particulière  aux  Légats  du  Concile , & l'ob- 
tinrent. Ils  rejetèrent  le  retardement  des  Evcques  Fran- 
çois, fur  les  troubles  de  leurs  Diocéfes,  & promirent 
neanmoins  qu’ils  arriveroienc  bien-tôt.  Ils  prétendi- 
rent enfuite  que  les  Calviniltes  de  France  ne  pouvoient 
eftrc  guéris  des  foupçons  qu'ils  avoient  conçus  de  la 
continuation  du  Concile,  & en  demandèrent  un  nou- 
veau. Ils  ajoûte'rent  que  les  Lutériens  d’Alemagne  é- 
toient  de  même  fentiment  : Que  l’AmbafTadeur  de 
France,  & celuy  de  l’Empereur  à Rome,  étoient  allés 
enfemble  trouver  le  Pape  , & avoient  remontré  la  né- 
ceffité  d’ufer  de  cette  indulgence  , pour  réiinir  à la 
communion  de  l’Eglife,  ceux  qui  s’en  croient  feparés: 

Que  fa  Sainteté  avoir  répondu,  qu’il  ne  luy  imporroic 
pas  que  l’Affemblée  de  Trente  pafsàt  pour  un  nouveau 
Concile , ou  pour  une  fimplc  continüation  du  précé- 
dent -,  & que  les  feules  Couronnes  de  France , & d'Efl 
pagne  y avoient  interell  ; la  France , parce  que  fes  Pré- 
lats n’y  avoient  pas  afllfté  jl’Efpagne,  par  la  raifon  con- 
traire ; Que  l’Empereur , & le  Roy  Très  Crétien  s’adref- 
fàffent  à la  nouvelle  Affemblée,  & que  comme  il  croit 
indiffèrent  au  S. Siège, qu’elle  fe  déclarât  ancienne,  oq 
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nouvelle,  il  ratifieroit  ce  quelle  décideroir.  Sur  quoy 
les  Ambafladeurs  dç  France  demandèrent  une  déclara- 
tion nette,  & poficive  de  la  nouveauté  du.  Concile,  & 
par  confequent  une  révocation  fincére  de  ces  paroles 
ambiguës  dans  la  Bulle  , Nous  le  convoquons  en  le  conti- 
nuant , fç)  nous  le  continuons  en  le  convoquant , comme 
indignes  du  Chef  de  l'Egide,  & comme  renfermant  en 
elles-mêmes  une  entière  contradiction  : outre  que  l’E- 
glife  de  France  n'avoit  point  reçu  les  Décrets  déjà  faits 
à Trente  , que  la  Cour  dé  Rome  même  n’y  avoir  au- 
cun égard , & que  le  Roy  Henri  1 1.  avoit  protefté  au 
contraire. 

Les  Légats  répondirent  en  termes  généraux , que  le 
Concile  prononccroit  fur  cet  article , ce  qu’il  ne  fit  pas 
néanmoins  , les  Ambafladeurs  de  France  s’étant  eux- 
mêmes  déportés  de  leur  folicitation  , fur  l’avis  qui  leur 
fut  donné  que  les  Légats  s’étoient  engagés  de  parole 
avec  les  Efpagnols  -,  &c  que  fi  le  Concile  examinoit  le 
point  qu'ils  propoloient , il  le  refoudroit  en  faveur  de 
la  continuation. 

Le  Promoteur  répondit  le  lendemain  , à la  Haran- 
gue de  Pibrac,  par  un  diieours  dont  les  trois  Ambaf- 
fadeurs  furent  peu  fatisfaits.  Il  leur  dit,  que  l’Aflem- 
blée  avoit  reçu  de  bonne  part  leur  avis,  quoy  quelle  le 
jugeât  inutile  ; &c  quelle  aimoit  mieux  i’atribuer  à une 
fincérité  toute  Françoife  , qui  n'eftoit  pas  de  faifon , 
que  d’eftre  forcée  d’y  répondre  en  des  termes  plus  ai- 
gres qui  ne  permettoit  la  douceur  Chrétienne,  dont  elle 
faifoit  profeflion.  il  ajouta,  que  pour  difiiper  la  vaine 
terreur  des  Ambafladeurs , on  vouloit  bien  leur  dire 
par  avance , que  le  Concile  n’auroit  point  d’égard  à la 
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puiflancc  féculiére  de  qui  que  ce  fût,  lors  qu’il  s’agiroic  

de  maintenir  fon  autorité  ; & que  s’il  promettoic  au 
Roy  Trés-Chrêtien  ce  qui  de'pendoit  de  luy  pour  la 
confervation  de  fa  Couronne  , c’étoit  à condition  que 
fa  Majefté  n’exigeroit  rien  qui  bleflat  tant  (oit  peu  la 
pureté  de  la  Foy. 

Le  Promoteur  ne  répartit  pas  avec  tant  d’aigreur  à 
l’Ambafladeur  de  Baviéres , quoy  que  fa  Harangue  eût 
été  conçue  en  des  termes  aufli  libres  que  celle  de  Pi- 
brac  : Et  les  Ambafladeurs  de  France,  après  avoir  pris 
leurs  mefures  avec  celui  de  l’Empereur , demandèrent 
aufli  bien  que  luy , la  Communion  fous  les  deux  efpé- 
ces.  Le  Concile  l'eût  accordée  , s’il  eût  crû  qu’ils  fc 
fuflent  contentés  de  la  (àtisfaétion  qu’on  leur  donne- 
roit  en  cét  article  : Mais  l’avis  qu’il  eut  que  la  réfolution 
étoit  prife  entre  ces  Miniftres,  de  folliciter,  aufli- tôt  a. 
prés  avoir  obtenu  le  Calice  j les  Prières,  la  Meflfe,  & 
î’Adminiftration  des  Sacremens  en  Langue  vulgaire , 
le  Mariage  des  Prêtres , & le  retranchement  des  Ima- 
ges des  Saints,  fit  juger  qu’il  valoit  mieux  refufer  d’a- 
bord les  Ambafladeurs , que  de  les  encourager  par  la 
moindre  condécendance  , à Faire  de  nouvelles  inf. 
tances. 

En  effet,  on  eut  depuis  fi  peu  d’égard  à ce  qu’ils  pro- 
poférent,  que  Pibrac  ennuyé  de  demeurer  inutile  à Tren- 
te , obtint  la  permiflion  de  retourner  en  France  * & les  ^ 
deux  autres  fe  confolérent  dans  l’atente  du  Cardi- 
nal de  Lorraine,  & des  Evêques  de  France,  qui  iî’arri-  • 
verent  neanmoins  à Trente  , qu’à  la  fin  de  Novembre 
1565.  Ils  accompagnèrent  ce  Cardinal  à la  première 
vifite  qu’il  rendit  aux  Légats  -,  8c  la  fatisfaélion  qu’ils 
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1563.  reçurent  du  difcours  qu'il  fit , leur  fut  commune  avec 

— — tous  ceux  qui  l’oiiirent.  Il  ne  fe  perdit  aucune  des  pa- 
roles qu’il  prononça , & jamais  homme  ne  répondit 
mieux  d’abord , à la  grande  efpérance  que  les  gens  de 
bien  avoient  conçue  de  là  fermeté,  il  foûtint  que  le 
Concile  ne  devoit  point  avoir  d’autre  but  que  de  réü- 
nir  à l’Eglife,  les  Lutériens,  & les  Calviniftes  ; & il  a- 
joûta,  qu’aprés  avoir  conféré  avec  les  uns  & les  autres, 
il  avoit  trouvé  que  l’unique  moyen  d’arriver  à cette  im- 
portante fin  , confiftoit  à reformer  les  abus  : Que  le 
Concile  ne  trouveroit  jamais  de  meilleure  occafion  d’y 
travailler  que  celle-cy,  puis  que  les  Proteftans  d’Ale- 
magne  n’avoient  point  encore  été  d’aulh  bonne  intel- 
ligence avec  l'Empereur,  qu’ils  l’étoient  alors  : Que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  , & principalement  le  Duc  de  Virtem- 
berg,  avoient  intention  de  venir  à Trente , & qu'il  étoic 
de  la  charité  Chrétienne  de  les  y atircr  par  un  commen- 
cement de  reforme  : Que  la  France  atendoit  du  Con- 
cile, le  remède  à tant  d’abus  dont  elle  étoit  travaillée^ 
& que  fi  on  les  négligeoit , non  feulement  on  ne  rame- 
neroit  point  les  Calvinifles , mais  on  ahéneroit  encore 
les  Catoliques , fans  efpoir  de  retour  : Que  le  mécon- 
tentement de  ceux-cy  n’eftoit  déjà  que  trop  grand,  de 
ce  que  le  Pape  avoit  refufé  de  les  alufter  puifiamment 
contre  les  Hérétiques  , fi  le  Roy  n’obligeoit  tous  les 
Parlemens  de  fon  Royaume  , de  renoncer  aux  libertés 
de  l’Eglifc  de  France  : Mais  que  comme  il  n’eftoit  pas 
• venif  à Trente  en  qualité  d’Ambafladeur,  mais  feule- 
ment comme  Archevêque  de  Rhcims,  il  laifloit  les  af- 
faires à Meilleurs  de  Lanfac , & du  Ferrier. 

Il  ne  fit  que  redire  les  mêmes  chofes  en  parlant  au 

Concile, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  449 

Concile,  mais  du  Ferrier  ajouta,  que  pour  témoigner  1*6J* 
à 1 Aflèmb'ée  combien  le  Roy  Trés-Chrétien , Ton  Maî- 
tre, étoïc  lolidement  engagé  dans  lès  intérefts,  il  n’a- 
voit  qu’à  la  prier  de  confidcrer  que  ce  Prince  pouvoir 
eftre  le  plus  heureux  , & le  plus  abiolu  de  l’Europe, 
en  donnant  aux  Calvinirtcs  les  deux  fàtisfa&ions  qu'ils 
fouhaitoient  le  plus  ; l’une  de  les  laiffer  agir  impuné- 
ment contre  la  Cour  de  Rome  : L’autre,  de  rejetter  le 
Concile  qui  leur  étoic  fufpcét , à caufe  que  cette  Cour 
y avoit  la  principale  autorité  : Que  puis  que  fa  Majefié 
hafardoit  depuis  fi  long-tems  là.  vie  , & fa  Couronne 
pour  le  Pape,  & pour  le  Concile,  il  étoit  ju fie  que  l’un 
& l’autre  luy  accordaff.nt  la  grâce  qu’elle  demandoir, 
que  l'Eglife  de  France  fût  maintenue  dans  l’ufage  des 
libertés  dont  elle  joüiffoit  , & rétablie  dans  la  pureté 
dont  elle  étoit  déchue  : Qje  Conftantin  s’étoit  autre- 
fois fignalé  en  faifant  la  mefmc  prière  au  Concile  de 
Nicée;&  que  l’AfTcmbléc  en  l’accordant , imiteroit  la 
prudence  du  Darius  de  1 Ecriture  Sainte,  qui  avoit  ap. 
paifé  les  troubles  de  la  Judée,  en  rétablifiànt  l’ancien 
Edit  de  Cirus;  & l’adrefle  de  Jofias  , qui  avoit  réforme 
la  Religion  , en  faifant  lire  , & obferver  les  Livres  de 
Moïfe,  que  la  malice  des  hommes  tenoit  cachés:  Que 
fi  la  France  étoit  refufe'e,  ce  fèroit  en  vain  que  toutes 
les  Puiflanccs  Chrétiennes  l’aflîfteroienc  d’hommes  & 
d’argent , puis  qu’tlle  ne  laifièroit  pas  de  fûccomber 
enfin  fous  le  nombre  des  Hérétiques  : Que  ce  refus 
multiplieroie  à l’infini  : Qje  les  Catoliques  les  plus  zé- 
lés y périroient  à la  vérité  , mais  que  Dieu  demande- 
roit  leur  fang  aux  Peres  du  Concile , qui  ne  iauroicnc 
point  empéché  d’eftre  répandu.  Il  conclut  en  priant 
Tome  /.  LU 
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1 S 6 $.  l’Aflemblée  de  terminer  au  plutôt  les  conteftations 
~ formées  entr’eux,  fur  les  Articles  de  la  Refidence,  ôc 
de  l’inftitution  des  Evcques  , afin  de  vaquer  enfuite  à 
l’examen  du  Mémoire  que  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce avoient  à leur  prefenter.  Mais  il  luy  échapa  un  mot 
que  les  Légats  du  Concile,  & les  Evcques  d’Italie  ne 
purent  digérer  j car  en  parlant  de  la  ncceffité  d'ôter 
les  abus , pour  remettre  le  Royaume  dans  (on  premier 
état  ; Il  fe  fit  cette  objection  tirée  du  Chapitre  neuviè- 
me, du  quatrième  Livre  des  Rois.  On  me  demandera 
peut-eftre  d'où  vient  que  la  France  n’eft  point  en  paix» 

Et  que  peut-on  répondre,  finon  ce  que  repartit  autre- 
fois Jehus  au  Roy  d’ifraël  Joram  ? Comment  pourroit-il 

y avoir  la  paix  , puis  qu'il  refte  encore Il  en  demeura 

là,  mais  ce  fut  après  avoir  dit , Vous  ftjave\  le  refte 
Saints  T?eres  ; Et  ceux  qui  fe  louvenoit  du  paffage  en- 
tier où  les  crimes  de  l’abominable  Jefabel  étoient  re- 
prefentés  ; & qui  fçavoient  que  les  Hérétiques  pre- 
noient  cette  Princefle  pour  la  figure  de  l’Eglilè  dépra- 
vée en  general,  & de  la  Cour  de  Rome  en  particulier, 
ne  purent  fuporterla  hardieffe  de  Ferrier.  On  luy  eût 
donné  des  marques  d’indignation  plus  fenfîbles  que 
celles  que  Pibrac  avoir  reçues , fi  la  politique  ne  l’eût 
emporté  fur  l’indignation  : Mais  la  conjoncture  n eftoit 
pas  femblable , & le  féjour  des  Evêques  François  à T ren-  • 
te  , l’avoient  entièrement  changée.  On  n’avoit  point 
encore  pénétré  dans  leur  deflein , & l’on  s’imaginoit 
leur  liaifon  avec  les  Impériaux  plus  étroite  quelle  ne- 
toit  : On  aprehendoit  leur  jonction  avec  les  Prélars 
d'Efpagnc,  & l’on  fupofoit  en  ce  cas,  que  les  points  de 
la  Réfidence  , 6c  de  l lnllitution  des  Evêqnes , eltant 
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déclarés  de  droit  divin  , la  puiffance  du  Pape  feroit  au  1565. 
moins  indirectement  renfermée  dans  fes  anciennes  bor-  — 
nés.  Cette  terreur  toute  vaine  quelle  étoit , refroidit 
la  bile  des  Evêques  Italiens,  que  le  dilcours  de  Ferrier 
avoicalumée,  & fi  l'on  aperçût  quelle avoit  été  émûë, 
ce  ne  fut  que  par  le  fujet  que  ce  difcours  leur  en  avoit 
infailliblement  donné. 

Le  Mémoire  dont  il  s’agiffoit,  étoit  compoféde  tren- 
te quatre  Propofitions , dont  voicy  la  fubftance.  Que 
l’on  n'ordonnât  Preftres  , que  des  perfonnes  âgées, 
dont  la  vie  fut  fans  reproche  -,  & que  l’impureté  des 
Ecclefiaftiques  fut  punie  dans  toute  la  féverité  des  an- 
ciens Canons.  Qu’il  n’y  eût  point  d'autre  raifon  pour 
dilpenfer  d’obferver  l’intervale  remis  à recevoir  les  Or- 
dres facrés,  que  celle  de  la  neceffité  de  l’Eglife,  & que 
l'on  exerçât  quelque  tems  les  moindres,  avant  que  de 
monter  aux  plus  grands.  Que  l’on  rérablît  le  Decret 
du  Concile  de  Calcédoine,  qui  ne  reconnoifîoir  point 
de  Titre  de  Preflrife,  fans  Office , & que  l’on  ne  fît  plus 
de  Prêtres,  fans  leur  donner  en  même  tems  des  Béné- 
fices, ou  fans  les  atacher  indifpcnlàblement  à fervir  les 
ParoilTes.  Que  le  Diaconnat,  & les  autres  ordres  fa- 
crés ne  confiffaffent  plus  en  des  Titres  imaginaires,  & 
que  ceux  qui  en  feroient  pourvûs,  rentraffient  dans  l'e- 
xercice de  leurs  anciennes  fondions.  Que  les  Prêtres, 

& les  autres  Miniftres  de  l’Eghfe,  fe  mêlaffenr  unique- 
ment des  affaires  fpirituellcs , & ne  s’engageaffent  pas , 
fous  quelque  caufe  , ou  pretexte  que  ce  fût , dans  les 
temporelles.  Que  les  Evêchés  ne  fe  donnaient  qu’à 
des  perfonnes  âgées,  irréprochables  dans  les  mœurs, 

& folides  dans  la  doctrine , afin  qu’ils  édifiaffent  le 
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peuple  par  la  fainteté  de  leur  vie  , dans  le  meme  tems 
qu’ils  l’tnftruiroient  precifcment  des  chofes  neceffiaires 
à leur  falur.  Que  les  Cures  ne  Ce  conféraient  qu’à  des 
Prêtres  d'une  vertu  éprouvée , capables  d'enfeigner  leurs 
Paroiffiens  , de  leur  adminitrer  les  Sacremens,  de  les 
confoler  dans  leurs  afhdions , & de  les  corriger  à pro- 
pos, dans  leurs  defordres.  Que  I on  ne  donnât  les  A- 
bayes,  & les  Prieurés  Conventuels , qua  ceux  qui  au- 
raient enfeigné  les  Saintes  Letres  dans  une  Univerfité 
célébré,  ou  qui  y auroient  du  moins  obtenu  des  degrés. 
Que  les  Evêque  prêchaient  eux-mêmes , & pourvûf- 
fent  leurs  Diocelcs  d’un  nombre  fuffifant  de  Prédica- 
teurs pour  anoncer  la  parole  de  Dieu,  les  Dimanches, 
les  Fêtes  , l’Avant , le  Carême,  & les  jours  de  jeûne; 
& que  les  Curés  en  fiient  autant,  dans  les  Paroiflcs  où 
il  y auroit  un  nombre  fuffifant  d’Auditeurs.  Que  l’on 
rétablît  dans  les  Abayes , & dans  les  Prieurés  Conven- 
vcntuels , les  anciennes  Ecoles , & le  droit  d’Hofpitali- 
té  ; & que  les  revenus  atachcs  à ces  deux  fondions  ne 
fuient  ny  divertis  ailleurs , ny  changés  en  Bénéfices. 
Que  les  Minières  Ecclefialliques  incapables  de  leurs 
fondions,  reçûffient  des  Coadjuteurs,  ou  fe  démiffent 
de  leurs  Charges  ; & que  l’on  deftinât  une  portion  du 
revenu  des  grands  Bénéfices , pour  ceux  qui  enfeigne- 
roient  le  Catechifme  dans  les  Vilages.  Que  l'on  fupri- 
mât  , à caufe  du  relâchement  de  la  dilcipline , la  diC 
tindion  nouvelle  des  Bénéfices  compatibles , & incom- 
patibles, inconnue  dans  les  Conciles.  Qifun  homme, 
quoy  qu’il  fût  de  qualité,  fe  contentât  d’un  feul  Béné- 
fice capable  de  le  faire  fubfifter  dans  la  frugalité  Eccle- 
fiaiique.  Que  ceux  qui  en  auroient  pluficurs,  fuient 
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contraints  d’opter  , & que  les  Réguliers  n’en  pufTent  1 5 6 5- 
plus  conférer  aux  Séculiers , ny  les  Séculiers  aux  Régu- 
liers. Que  pour  banir  de  l’Eglifc  jufqu’aux  aparences 
de  l'avance  , il  ne  fût  permis  , fous  quelque  pretexte 
que  ce  fût , de  prendre  aucune  chofe  pour  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens  ; & que  pour  y parvenir , on  mît  or- 
dre que  les  Curés  &les  Ecclefiaftiques  dont  ils  auroient 
abfolument  befoin,  eufTent  le  moyen  de  vivre  honnê- 
tement , & de  furvenir  à leur  pauvreté  ; ce  que  les  E- 
vêques  feroient  par  l’union  des  Bénéfices  & par  la  ref- 
titution  des  Décimes,  & les  Souverains  par  des  fubven- 
tions  impofées  fur  les  ParoifTes.  QTaux  Prônes  , on 
lût , & l’on  expliquât  l’Evangile  mot  à mot,  félon  la 
portée  des  Auditeurs , & que  les  Prières  qui  s’y  feroient 
avec  le  peuple,  fuflent  en  langue  vulgaire.  Que  l’on 
renouvelât  l’ancien  Decret  des  Papes  Saint  Leon  , & 

Gelaze,  pour  la  Communion  (ous  les  deux  efpeces  -,  & 
que  l’adminiftration  des  Sacremens  fût  précédée  par  une 
iuftruCtion  en  Langue  vulgaire,  qui aprît  aux  ignorans 
l’ufage  qu’ils  en  dévoient  faire,  & les  effets  qu’ils  en  dé- 
voient atendre.  Que  la  collation  des  Bénéfices  fe  fît 
entièrement , & immédiatement  par  les  Evêques  -,  & que 
fi  ils  n’y  pourvoyoient  dans  les  fix  mois  de  la  vacance, 
leur  droit  fût  dévolu  à l'Archevêque,  & enfuite  au  Saint 
Siège.  Que  la  chicanne  de  la  Cour  de  Rome  , comme 
les  Mandemens  de  pourvoir,  les  Expectatives,  les  Pré- 
férences , les  Retours,  les  menus  Titres,  les  Comman- 
des, & les  Refignations  en  confidence,  furent  abolies-, 

& que  pour  empêcher  à l’avenir  , fuivant  les  Canons 
des  Bénéfices,  de  fc  choifir  eux-mêmes  un  fuccelfeur , 
on  fuprimât  les  Refignations  en  faveur,  & non  autre- 
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ment.  Que  les  Prieurés  chargés  du  foin  des  Ames , 
aux  termes  de  leur  fondation,  ôc  depuis  devenus  (Im- 
pies, par  la  création  en  Cour  de  Rome  , d’un  Vicaire 
perpétuel , à qui  l’on  n’avoit  atribué  qu’une  bien  légère 
portion  du  revenu,  fuffent  remis  en  leur  ancien  état,  à 
la  première  vacance.  Que  les  Bénéfices  qui  n'etoient 
obligés  à rien  , fuffent  par  l’ordre  de  l’Evêque , ôc  de 
fon  Chapitre , chargés  d une  partie  du  fardeau  des  au- 
tres , ou  unis  aux  Cures,  ne  devant  point  y avoir  de  Bé- 
néfices fans  Office,  & l’abus  étant  iniuportable  de  pren- 
dre le  mot  d'office  pour  la  feule  récitation  du  Bréviaire. 
Que  toutes  fortes  de  pendons  fur  les  Bénéfices  ceffaf- 
fent,  afin  que  les  Titulaires  emploïaffcnt  à la  fubfiflan- 
ce  des  Pauvres,  le  furplus  de  ce  qui  feroic  abfolument 
néceffairc  pour  la  leur  -,  ôc  que  la  Juridiction  Eccléfiaf- 
tique  fût  reflituée  aux  Evêques , par  l’entière  fùppref. 
fîon  des  Exemptions , excepté  celles  des  Monafteres , 
en  ce  quiregardoit  leur  Régie,  qui  demeuroient  néan- 
moins fujéts , même  pour  ce  regard  , à la  correction 
des  Ordinaires.  Que  l’Evéque  n’ufat  de  fa  Juridiction 
en  aucune  affaire  importante  , fans  le  confeil  de  fon 
Chapitre  ; ôc  que  les  Chanoines  , outre  les  bonnes 
mœurs , ôc  la  doCtrine  ailes  grande  pour  s’entretenir  a- 
vec  Dieu,  en  chantant  fes  louanges,  fuffent  au  moins 
âgés  de  quarante-huit  ans,  parce  qu’il  étoit  ridicule  de 
les  donner  pour  conseillers  aux  Evêques,  en  un  tems 
où  le  Droit  ne  les  jugeoit  point  encore  capables  du 
foin  de  leurs  propres  affaires.  Que  les  Dilpenfes  de 
Mariage  ne  s’accordaffent  qu’aux  Princes  j & que  fi 
l'on  n ôtoit  les  Images,  on  enfeignât  au  moins  au  peu- 
ple le  véritable  u fage  qu’il  en  devoir  faire,  comme  aufli 
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des  Indulgences,  des  Pèlerinages , des  Reliques,  & des  15g  j. 

Confréries.  Que  l’ufage  de  la  Pénitence  publique  fût 

récably  pour  les  péchés  de  fcandale  -,  & que  les  jeûnes 
fufTenc  pratiqués  félon  l’ancienne  forme.  Que  l'Ex- 
communication ne  Ce  fulminât  point  pour  toutes  fortes 
dépêchés,  mais  feulement  pour  les  énormes  , où  le  cou- 
pable retomberoit  après  en  avoir  été  repris.  Que  pour 
ôter,  ou  pour  abréger  au  moins , la  multitude  des 
procès,  qui  défiguroient  l’Ordre  Ecclefiaftique , il  ne 
fût  plus  permis  de  mettre  en  ufage  la  diftinchon  du 
Pétitoire  , Ôc  du  PofTeffoirc  , en  matière  de  Bénéfice , 
introduite  par  la  Cour  de  Rome  , durant  le  Schilme 
d’Avignon.  Qu’à  cét  égard  les  Univerfités  perdiffenc 
leurs  Privilèges.  Que  les  Bénéfices  fufTent  conférés  à 
ceux  qui  les  ruïoient,  & non  plus  à ceux  qui  les  recher- 
choienc  j & que  l’on  jugeât  du  mérite  des  hommes , 
non  plus  par  les  dégrés  de  Licenciés  ou  de  Doéteurs, 
qu’ils  auroient  obtenu  , mais  par  le  temps  qu’ils  au- 
roient  employé  enfuite  de  la  Licence  , ou  du  Doc- 
torat , à fervir  dans  leur  Diocéfe  , à la  fatisfaéhon 
de  l’Evéque  , & du  peuple  -,  Que  s’il  arrivoic  entre  les 
Eccléfiaftiques  des  procès  que  la  prudence  humaine 
ne  pût  éviter , il  y eût  d'abord  un  (Econome  créé  pour 
les  biens  conteftés  , & qu’immédiatement  après , les 
parties  convinrent  d’ Arbitres-,  6c  fi  elles  ne  le  faifoient 
dans  fix  mois , l'Evéque  en  nommât  d’Office  qui  ter- 
minafïent  l’aâàire  fans  apel.Qjf  enfin  les  Evêques  tinflent 
leurs  Sinodesau  moins  une  fois  l’année,  les  Métropoli- 
tains des  Conciles  Provinciaux  tous  les  trois  ans,  6c  que 
rEgUfeuniverfclles’afTemblâtaumoinsunefoisendixans. 

Ce  Mémoire,  pour  eftrefignc  de  leurs  Majeftés,dcs 


Digitized  by  Google 


455  CHARLES  IX. 

Princes  du  Sang  , des  Confeillers  d’Etat , & des  Offi- 
ciers de  la  Couronne , n’en  fut  pas  plus  confidérê  , 6c 
ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  , fut  que  les  Evêques 
de  France  venus  à Trente  , s’opoferent  en  lecret,  à la 
demande  que  firent  les  Ambaflàdeurs  qu’il  fût  exami- 
né, parce  qu’on  y touchoit  à leur  temporel  en  quelques 
articles  ; & il  ne  fut  pas  difficile  aux  Prélats  Italiens  de 
renvoyer  à un  autre  tems  ladtfcuffion  dont  il  s’agifloit, 
fous  prétexte  de  vaquer  au  point  de  la  Refidcnce , qui 
fut  décidé  en  des  termes  fi  obicurs , qu'on  ne  pouvoir 
conclure  fi  elle  étoit  de  droit  divin , ou  feulement  de 
droit  humain. 

Les  Evêques  d’Efpagne  n’oublierent  rien  de  ce  qui 
fervoit  à modérer  la  puiflance  du  Pape  fur  fes  colegues, 
& n'ayans  pû  l’empêcher  de  les  tenir  à Rome  infini- 
ment au  deffous  des  Cardinaux,  en  les  atachant  à leurs 
Diocefes  , ils  fe  mirent  en  devoir  d’arriver  à la  mefme 
fin  par  une  autre  voye  , qui  fut  de  faire  décider  que 
leur  Inftitution  étoit  purement  divine.' 

Cete  tentative  ne  réüflit  pas  mieux  que  la  prece- 
dente, car  outre  que  le  nombre  des  Prélats  Italiens  dé- 
voilés à la  Cour  de  Rome,  étoit  plus  grand  que  celui 
de  toutes  les  autres  Nations  Créticnnes  enfemble  , les 
Efpagnols  ne  furent  pas  fécondés  avec  toute  l’ardeur 
qu'ils  atendoient  du  Cardinal  de  Lorraine  , & des  au- 
tres Evêques  de  France.  Ce  Cardinal  avoit  fon  défi, 
fein  à part,  & s’étoit  imaginé  qu’en  formant  une  liaifbn 
particulière  du  Roy  avec  l’Empereur,  pour  ce  qui  re- 
gadoit  le  Concile  , il  obligeroit  le  mefme  Conci- 
le de  travailler  à la  reformation  de  l’Eglife  dans  tou- 
te l’étendue  que  defireroient  la  France  & l’Alemagne. 


Digitized  by  Google 


L I V R E V.  4Î7 

Il  alla  dans  cette  vue  vifiter  l’Empereur  à Infpruc.  Il  eut  i;6j. 

de  longues  conférences  durant  cinq  jours,avec  ce  Prince  " 

&avec  le  Roy  des  Romains  fon  fils,  dont  le  réfultat  fur, 
que  l'Empereur  aideroit  la  France  de  tous  fes  amis , dans 
la  pourfuitequ’ellefaifoit  au  Concile,  que  fon  Mémoire 
fût  examiné , pourvu  que  la  France  afuftât  réciproque- 
ment rAlemagne,à  obtenir  la  Déclaration  de  quatre  Ar- 
ticles. Le  premier , que  d'autres  perfonnes  que  les  Lé- 
gats auroient  droit  de  propofer  les  matières  qui  dévoient 
être  décidées.  Le  fécond,  que  l'on  examineroit  de  nou- 
veau tout  ce  qui  avoit  été  arrefté  à Trente,  durant  les 
deux  precedentes  Convocations,  fous  Paul  III.  & fous 
Jules  III.  parce  que  le  nombre  des  Prélats  qui  y a- 
voient  affilié  , n’avoit  pas  fufi  pour  rendre  ce  Concile 
acumenique.  Le  troifiéme,  que  le  Pape  s’y  trouve- 
roit  en  perfonne  : Et  le  dernier,  que  l’Eglile  y feroit 
également  reformée  dans  fon  Chef,&  dans  les  membres. 

On  n’a  pû  découvrir  par  quelle  voyc  le  Pape  aprie 
ce  fecret , mais  il  ell:  certain  que  le  plus  adroit  Minif- 
tre  de  la  Cour  de  Rome  fut  choifi  pour  le  déconcer- 
ter. Ce  fut  le  Cardinal  Moron  , fils  du  Chancelier 
de  Milan  , fi  fameux  fous  le  régné  de  François  pre- 
mier, pour  avoir  ruiné  par  fa  délertion,  les  affaires  de 
France,  en  Italie.  Comme  les  averfions  en  ce  Païs- 
là  , paffent  d'ordinaire  des  Peres,  aux  Enfans,  le  Car- 
dinal Moron  profita  de  l’afeendant  qu’avoit  Ion  génie 
fur  celuy  de  l’Empereur,  & ne  le  quita  point  qu’il 
ne  l’eut  entièrement  tourné  au  défavantage  du  Roy. 

Le  Pape  non  moins  fatisfait  que  furpris  d’une  fi  heu- 
reufe  négociation , réünit  toutes  fes  intrigues  pour  erv- 
gager  l’Efpagne  dans  fes  intereftsimais  il  y trouva  plus  de 
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difficultés , l’Efpagne  s'étoit  trop  ouvertement  déclarée 
contre  la  Cour  de  Rome,  pour  palier  fans  milieu, d’une 
extrémité  à 1 autre  ; & il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’el- 
le  proftituât , pour  ainfi  dire,  la  réputation  quelle  ve- 
noit  d’acquérir , en  protégeant  fi  hautement  la  liberté 
Ecclefiaftique  , fi  on  ne  luy  propofoit  quelque  choie 
de  meilleur,  pour  le  prix,  ou  pour  le  motif  de  fon  in- 
conftance.  Elle  s’étoit  infenfiblement  accoutumée  à 
précéder  la  France , dans  les  Affemblées , durant  le  long 
Empire  de  Charles. quint , parce  que  ce  Prince  ayant 
réuni  en  la  perfonne  les  qualités  differentes  d’Empe- 
reur  , & de  Roy  d’Efpagne  , & fe  fervant  d’ordinaire 
de  Miniltres  Efpagnols  , les  Miniftres  François  leur  a- 
voient  cédé  , parce  qu’ils  ne  confideroient  en  eux 
que  la  dignité  Impériale , qu’ils  reprefentoient , fans 
faire  aucune  reflexion , n’y  lur  leur  pais,  ny  fur  les  au- 
tres avantages  de  leur  Maître  : Mais  lors  que  l’Empi- 
re, & la  Monarchie  Efpagnolc  fe  furent  divifés  par 
l’abdication  de  Charles  , la  France  étoit  rentrée  dans 
la  poflcflion  où  elle  avoir  toujours  été  , de  précéder 
les  autres  Rois  Crétiens , fans  dift inéfion , & fans  refer- 
ve  4 c’eft  à dire  que  cedant  à l’Empereur  Ferdinand 
premier , le  rang,  & la  prefeance,  elle  s’étoit  mife  au 
deffiis  de  Philippes  1 1.  qui  venoit  de  fucceder  au  Royau- 
me d’Efpagne. 

Il  eft  confiant  qu’on  ne  l’eût  point  traverfée,  fi  elle 
eût  été  dans  un  état  aufli  florilîant  que  celuy  où  elle 
s’étoit  trouvée  avant  la  Paix  de  Cateau-Cambrefis  : mais 
le  Traité  honteux  quelle  y avoir  conclu,  & l’affoiblif- 
fement  où  l’Héréfie  l’avoit  réduite  , en  la  divilànt  en 
deux  parties  irréconciliablement  opofées  l’une  à l’autre^ 
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avoient  donne  lieu  au  Roy  Catolique,  atentif  à fes  in-  1563. 

tereffs,  de  penfer  que  l’heure  étoit  venue  de  lüy  ravir 

impunément  fa  réputation  , après  luy  avoir  enlevé  fes 
dernieres  conqucftes.  Il  n’ofà  pas  néanmoins  fe  met- 
tre au  deffus  d’elle , & (oit  qu'il  jugeât  l’entreprife  trop 
hardie  pour  un  coup  d’effay  , ou  qu’il  aprehendât  de 
paroîcre  trop  injufte  en  découvrant  toutes  fes  inten- 
tions , il  en  cacha  la  moicié , & ne  pretendir  que  d’é- 
galer le  Roy  Très- Chrétien,  dans  le  rang  qu’il  tiendroic 
aux  Affemblées  folemnelles.  Celle  de  Trente  étoit  la 
plus  célébré  qui  eût  été  convoquée  depuis  plus  de 
cent  ans,  & l’on  ne  pouvoit  douter  que  ce  qui  s’y  paf- 
feroit , ne  fervît  de  préjugé  pour  l’avenir.  Il  n’y  avoir 
aucune  aparence  de  demander  au  Concile  l’égalité  de 
fcance,  parce  qu’en  luy  faifant  une  fcmblablc  propo- 
rtion , au  lieu  de  s'avancer  vers  le  but  où  l’on  preten- 
doit  arriver  , on  s’en  éloignoit , puis  qu’il  étoit  cer- 
tain que  le  Concile  avant  que  de  répondre  , feüillc- 
teroit  les  A&es  des  derniers  Conciles  de  Conftancc  & 
de  Bâle  , qu’il  y trouvéroit  que  les  Rois  d’Efpagne  a- 
voient  été  précédés  en  la  perfonne  de  leurs  Ambaffa- 
deurs , non  feulement  par  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce , mais  encore  par  ceux  d’Angleterre  -,  & que  fur  ce* 
principes , il  traiteroit  de  ridicule  les  prétentions 
de  Philipes  II.  Il  faloit  donc  tenter  l’affaire  par  lavoye 
des  Légats  j & comme  ceux-cy  n’ètoient  que  les  Mi- 
niftres  de  la  Cour  de  Rome , il  étoit  néceflàire  } avant 
toutes  chofes,  de  gagner  le  Pape. 

Pour  y parvenir,  on  n’avoit  qu  a luy  promettre  d’im- 
pofer  filence  aux  Évêqnes  d Hlpagne  , qui  s’opofoienc 
avec  tant  de  vigueur  aux  intentions  de  fa  Sainteté 
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Et  Vargas  ,Ambafladeur  d Elpagne-,  à Rome,  qui  eut 
l’ordre  cl'en  faire  l'ouverture  à Pie  IV.  s'imagina  qu’on 
le  prendroit  au  mot.  Il  ne  le  mit  point  en  peine  de 
repréfenter  les  rations  qui  luy  furent  depuis  fuggérées 
par  les  divers  Jurilconfultes  de  l’Europe,  dont  il  ache- 
ta fi  cher  les  Ecrits  , pour  la  défenlede  fa  caufc.  Mais 
le  trouble  qu'il  aperçût  lur  le  vilâge  du  Pape,  le  con- 
vainquit qu'il  s ’éroit  abufe'  dans  fa  conjeélure. 

Sa  Sainteté  fit  d’un  collé  réfléxion  que  la  préféance 
du  Roy  Très  Crcfticn  fur  le  Roy  Catolique  , n’avoit 
point  elle  contellée  jufqua  ce  jour,  & qu’elle  ne  la 
pouvoit  révoquer  en  doute  , fans  renoncer  à la  qua- 
lité de  père  commun,  bien  loin  d’y  déroger  par 
une  aétion  d’éclat-,  que  les  Veuves  , & les  Mineurs  é- 
toient  propofés  dans  l’Evangile  pour  l’objét  nécefiairc 
de  1a  charité  des  Chrelliens , & que  les  plus  méchans 
ne  lèroient  pas  moins  fcandaliles  que  les  plus  gens  de 
bien , de  voir  que  le  faint  Siège  conjurât  avec  l’Efpa- 
gne,  à priver  une  femme,  & un  enfant,  de  leur  pré- 
éminence fur  les  autres  Rois  Chrelliens  dans  le  même 
tems  que  l’Héréfie  travailloit  à les  détrôner.  Mais  de 
l’autre  collé,  l’avantage  elloit  fi  grand  pour  la  Cour 
de  Rome  , d’ellre  délivrée,  à quelque  prix  que  ce  fur, 
de  la  perlccution  qu’elle  foufroit  des  Prélats  Efpagnols 
à Trente,  qu’il  n’y  avoit  aucune  aparence  de  le  négli- 
ger: Et  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Pape  répondit 
à Vargas,  que  le  Comte  de  Lune,  Ambalîadeur  d’Efi 
pagne  à trente,  prît  avec  fes  Légats , les  mefures  qu’il 
jugeroit  à propos , & s’il  ftf  pouvoit  trouver  quelque 
expédient  propre  pour  fatisfaire  le  Roy  Catolique,  fans 
ofenfer  le  Roy  Trés-Chrcllicn,  fa  Sainteté  agréeroic 
qu'on  s’en  fervît. 
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Toute  la  dificulté  confiftoit  dans  cét  expédient , & 1563: 

de  fait , apres  que  les  Légats  eurent  conféré  avec  le 

Comte  de  Lune , & qu’ils  eurent  donné  part  aux  Am- 
bafladeurs  de  France,  de  la  perlécution  desEfpagnols, 
les  Ambafladeurs  répartirent,  qu’ils  n’eftoient  pas  ve- 
nus à trente  pour  acorder  les  diférens  entre  les  deux 
Couronnes,  mais  pour  tenir  le  rang  qui  eftoit  dû  à leur 
Maiftre,  & qu’on  ne  luy  avoit  jamais  contcfté  -,  qu’ils 
n’avoient  ny  ordre  , ny  deflein  de  préjudicier  en  au- 
cune  manière  au  Roi  Catolique,  qu’ils  honoroient com- 
me Beau-Frère  du  Roy:  mais  que  fi  l’on  touchoit  tant 
foit  peu  à la  préfcance  qui  leur  eftoit  dûe  fur  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne,  ils  avoient  ordre  de  protefter  de  nul- 
lité contre  les  Aétes  du  Concile  , & de  fc  retirer  im- 
médiatement après  avec  tous  les  Prélats  de  France. 

Les  Légats  répliquèrent  en  vain , que  la  France  pou- 
voit  foufrir  qu’ils  fiflènt  donner  vis  à vis  de  leur  banc, 
un  Fauteuil  à i’Ambafladeur  d’Efpagne,  ou  au  deflous 
des  Ambafladeurs  Ecléfiaftiques , ou  enfin  au  deflous 
de  tous  les  Ambafladeurs  féculiers.  Mais  les  Ambafla- 
deurs de  France  repartirent , que  le  Comte  de  Lune 
obtiendroic  parla,  tout  ce  qu’il  pretendoit  puis  qu’il 
s'exemteroir  de  fc  mettre  au  deflous  d’eux , & que  ce- 
pendant l’intereft  de  la  France  eftoit  qu’il  s'y  mît. 

Mais  l’Efpagnc  ayant  le  Pape  de  fon  cofté,n’eftoit 
pas  d’humeur  à fe  relâcher;  elle  folicita  l’Empereur  de 
donner  place  au  Comte  de  Lune  jsarmy  fes  Ambafla- 
deurs , & ce  Prince  y confentit , a condition  que  ce 
Comte  ie  tînt  debout,  pendant  que  les  Ambafladeurs 
feroient  aflis. 

La  condition  parut  fi  dure , que  l’ambition  Efpagnole 
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ne  s’y  pût  foûraetre.  Le  Comte  de  Lune  aima  mieux 
faire  propofer  aux  Ambafladeurs  de  France,  de  s’ab- 
ftenir  d’aller  à la  Congrégation  le  jour  qu’il  y feroit 
reçu-,  & les  François  en  ayans  rejette  l’ouverture  ; par- 
ce qu’ils  apréhendoient  qu’on  ne  tramaft  quelque  cho* 
fe  à leur  préjudice  durant  leurabfence,  le  Comte  ré- 
folut  de  les  y contraindre,  en  faifant  propofer  par  un 
Evêque  Efpagnol , à l’Aflemblée  , que  les  Ambaflà- 
deurs  des  Princes  féculiers  n’afliftaflent  plus  déformais 
aux  Congrégations , fous  prétexte  qu’ils  n’y  eftoient 
pas  entrés  dans  les  anciens  Conciles.  Mais  on  eût  ainfi 
* irrité  en  vain  les  autres  Princes , & les  Républiques 
Crétiennes,  qui  n’euffent  pas  manqué  de  fc  maintenir 
dans  leur  nouveau  droit,  malgré  les  Légats,  5c  le  Com- 
te de  Lune , le  nombre  de  leurs  Evêques  eftant  fupé- 
rieur  à ccluy  des  Efpagnols. 

Le  dernier  expédient  qu’inventa  le  Comte , fut  fi 
fubtil , ôc  fi  malin , qu’il  triompha  de  la  perféverance 
des  François , par  la  crainte  qu’il  leur  donna  de  tom- 
ber dans  un  plus  grand  inconvénient.  Il  confiftoit  à 
faire  ordonner  que  l’on  examineroit  dans  les  Con- 
grégations fuivantes  , certains  Articles  à la  décifion 
defquels  les  Ambafladeurs  de  France  n’auroient  garde 
de  le  trouver  : Par  exemple  , les  dommages  qui  pou- 
voient  arriver  à la  Crétienté  de  la  Paix  conclue  en 
France  avec  les  Hérétiques , & les  moyens  d’y  remé- 
dier. 

Le  Cardinal  de  Lorraine , & les  Ambafladeurs  de 
France,  furent  extraordinairement  furpris,en  aprenent 
que  le  Comte  de  Lune  remüoit  toutes  fortes  de  ma- 
chines pour  exécuter  ce  deflèin.  Ils  prévirent  que  fi  le 
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Concile  s’engageoit  dans  cette  matière  , elle  l’ocupe-  156  j. 

roit  long  tems  , & les  privant  ainfi  de  prendre  leur  

feance,  acoûtumeroit  infenfiblement  le  Comte  à s’af. 
feoir  immédiatement  après  les  Ambafladeurs  de  l’Em- 
pereur, & le  Concile  à l’y  foufrir.  Ils  crûrent  qu’il  fa- 
loic  éviter  en  toutes  maniérés  de  donner  ocallon  au 
Concile  d'atenter  à la  Souveraineté  du  Roy  Trés-Crc- 
tien,  en  foûmettant  à fa  cenfure  un  Traité  purement 
politique,  conclu  d’autorité  abfoluë , par  une  nccelïité 
indifpenfable  , & pour  le  bien  de  l’Etat.  Ils  Ce  fouvin- 
rent  que  les  Efpagnols,  fur  la  foy  d’une  Bule  expediée 
par  le  Pape  Jules  II.  dans  les  plus  violens  tranfports  de 
fa  colère  , avoient  ufurpé  la  Navarre  t & ils  apréhen- 
derent  qu'il  ne  leur  prît  envie  de  fc  faifir  de  quelque 
Province  de  France,  s’ils  pouvoient  obtenir  du  Con- 
cile , qu’il  prononçait  un  Decret  au  défavantage  de  ce 
Royaume. 

Ces  raifons  qui  bien  loin  d’eftre  lolides , ne  fufi- 
foient  pas  même  pour  ébloüir , obligèrent  pourtant  le 
Cardinal  de  Lorraine,  & les  Ambafladeurs,  à confbntir 
que  le  Comte  de  Lune  s’aflit  hors  de  ion  rang,  vis  à vis 
les  Légats , au  milieu  de  la  Congrégation  , auprès  du 
Secrétaire,  en  un  lieu  que  perfonne  n’avoit  encore  ocu- 
pé.  Ainfi  le  Comte  après  avoir  lafle  par  une  contefta- 
tion  de  quarante  jours  entiers , la  patience  des  Fran- 
çois , obtint  au  moins  une  partie  de  ce  qu’il  deman- 
doit  ; & ne  négligeant  rien  de  ce  qui  pourroir  un  jour 
favorifer  fes  fuccefleurs,  en  ie  faifant  acorder  le  tour, 
il  n’eut  pas  plutôt  pris  place  , & fait  lire  fa  Lettre  de 
créance,  qu'il  commença  fon  Miniftcre  par  cet  Aéte 
de  proteftation,  Qu’cncore  que  dans  cette  Aflemblée, 
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f 5 j:  comme  dans  toutes  les  autres,  fon  rang  légitimé  fût 

d’eftre  aflis  immédiatement  apres  les  Ambaffadeurs  de 

l’Empereur,  & au  deflus  de  tous  les  Rois,  & Princes  Chré- 
tiens , fans  exceptions,  & fans  referve,  neanmoins,  puis 
que  la  fainteté  du  lieu,  les  matières  que  l’on  y traitoir, 
ôc  le  tems  qu’il  y faloit  donner  à de  plus  importantes 
afaires,  ne  permettoient  pas  que  le  cours  des  déci- 
dions divines  y fût  interrompu  par  les  conteftations  hu- 
maines, il  acceptoit  le  lieu  qui  luy  eftoit  donné,  en 
proteftant  que  la  modelfie  & le  refpcét  dont  il  ufoit 
à l’égard  du  Concile,  en  ne  l’interrompant  point,  ne 
fut  à l’avenir  d’aucun  préjudice  au  Roy  Catolique,  fon 
Maiftre,  à fà  dignité,  & à fa  perfonne  -,  que  le  rang 
demeurait  en  même  eftat  qu’il  eftoit  auparavant,  & 
qu’on  luy  en  donât  Aéte. 

Comme  la  France  n’avoit  jamais  efté  remplie  de 
plus  de  gens  d’efprit,  & de  courage,  quelle  l’eflok 
alors,  la  conduite  du  Cardinal  de  Lorraine,  & des  Am. 
bafïàdeurs , y fut  univerfellement  blâmée  ; & on  les 
traita  en  public,  & en  particulier,  de  prévaricateur,  & 
de  perfide.  Le  Pape  même , quoy  qu’il  aprouvafi:  en 
fecrct  leur  procédé,  parce  qu’il  l’avoit  tiré  de  la  peine 
ou  il  cfioit  de  fatisfaire  le  Roy  Catolique , & fans  mé- 
contenter le  Roy  Trés-Crétien,  répondit  au  Cardinal 
a Philbert  Ra.  de  la  a Bourdaifïere  qui  s’en  plaignit  à fa  Sainteté,  par 
orc^re  k Cour,  Qu£  la  faute  ertoit  toute  entière  du 
cofté  des  AmbafTadcurs  de  France,  à Trente;  qui  a- 
voient  pour  ainfi  dire,  de  gayeté  de  cœur,  renoncé  à 
un  droit  aquis-,  & que  s’ils  ne  fè  fuflènt  pas  relâchés, 
fes  Légats  avoient  ordre  de  n’acorder  point  d’autre 
rang  au  Comte  de  Lune, qu’au  defious  des  Ambafladcurs 
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de  France.  Sa  Sainteté  paffa  plus  outre,  & promit  au  1565. 
Seigneur*  de  fille,  AmbafTadeur  de  France  à Rome,  — — , 
de  luy  donner  la  place  qui  luycftoit  dûe,  a la  Chapelle  urr ” ZimU? 
qui  feroit  tenue  le  jour  de  la  Pentecôte  ; Mais  pour  Prtfidtnt  ** 
prévenir  l’indignation  qu’en  concevroient  les  Efpa-  dt 

gnols,  les  Congrégations  des  Cardinaux  affemblés  fur 
ce  iujec,  inventèrent  deux  expédiens:  Le  premier,  de 
mettre  l’Ambaüadeur  d’Eipagne  Vargas  au  deflous  du 
Diacre , à main  gauche-,  le  fécond  , de  le  placer  fur  un 
efcabcau  à la  telle  du  banc  deltiné  pour  les  Diacres; 
mais  ny  l’un  ny  l'autre  expédient  ne  fufiloit  pour  évi- 
ter la  contellation  en  matière  de  Préfeance  , comme 
il  eût  e lié  necelfairé  , car  outre  la  place , il  reftoit  en- 
core quatre  ocafions  de  concurrence;  la  première  , à 
porter  la  queue  du  Pape  ; la  fécondé,  à luy  donner  à 
laver  avant  la  Conlècration  : la  troifiéme  à l’enccnfè- 
ment,  6e  la  [dernière,  à baifèr  la  Paix.  On  pouvoit 
neanmoins  éviter  les  deux  premières , en  obligeant  fa 
Sainteté  à s’abllenir  de  célébrer  la  Meffe,  & les  deux 
dernieres  en  donnant  l’Encens  , &c  la  Paix  à tous  les 
Ambalfadeurs  alTis  au  codé  droit,  fans  en  excepter  cc- 
luy  de  Florence,  & en  le  donnant  en  fuite  à ceux  qui 
fe  trouveroient  au  collé  gauche  ou  elloit  Vargas  : Mais 
l’Ambalfadeur  de  France  repartit,  que  le  Pape  luy  a- 
voit  promis  la  Préfeance  fur  Vargas,  6c  non  pas  une 
égalité  de  Séance,  ny  des  tempéramens  qui  ne  fervif- 
fent  qu’à  rendre  litigieux  dans  la  luite,  un  droit  pré. 
fentement  incontellable,  & il  ajoûta,  qu’on  luy  tint 
parole,  ou  qu’on  luy  permît  de  fe  retirer. 

Le  Pape  qui  ne  s’elloit  point  avancé  jufques-là,  fans 
avoir  intention  d’achever  l’afairc  à la  fatisfaélion  dt* 
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j 6 j.  Roy  Très  Cre'tien,  confirma  ce  qu’il  avoir  dit  à dcl’Iflej 

& fie  fçavoir  à Vargas , qu’il  ne  vînt  point  en  Chapelle 

le  jour  de  la  Pentecôte  ; ou  qu’il  s'atendiû  d’y  dire 
aflis  au  detlpus  de  î’Ambafladeur  de  France. 

Vargas  répliqua,  que  puis  que  fa  Sainteté  etloit  ré- 
foluë  de  luy  faire  cét  outrage , il  ne  pourroit  fc  difpen- 
fer  de  luy  lire  un  Ecrir.  La  menace  fecrete  enfermée 
fous  ce  dernier  mot,  mit  en  peine  le  Pape  & les  Car- 
dinaux ,qui  fe  mêloient  fous  luy  de  la  négociation.  Ils 
en  cherchèrent  l’éclairciflement,  & pour  le  tirer  de  la 
bouche  de  Vargas  même  , s’il  efloit  pothble,  ils  luy 
reprefenterent  qu’on  ne  lifoic  rien  à fa  Sainteté,  qu’elle 
n'eût  fait  auparavant  examiner,  Sc  que l’ufage en' étoit 
d'autant  plus  loüable  qu'il  s’etloit  introduit  pour  évi- 
ter les  inconvéniens  fi  fouvent  arrives , des  propofi- 
tions  imprévues  faites  en  public.  Vargas  réfuta  de  com- 
muniquer l'Ecrit,  maison  luy  déclara  fi  exprefiemenc 
que  fon  obtlination  luy  fermeroit  l’entrée  à toutes  les 
Ceremonies , qu’on  le  contraignit  de  te  relâcher. 

L’Ecrit  contenoit  une  protellation  qui  mic  en  colère 
le  Pape,  tant  il  la  jugea  remplie  d’impertinences  : Mais 
Vargas  s'en  exeufa  fi  fortement , en  affinant  qu'elle  a- 
voit  elle  concercée  dans  leConfeil  de  Madrid  ,&  qu’il 
avoir  ordre  de  n’en  obmettre  aucun  mot,  & de  fc  reti. 
rer  à Naples,  plutôt  que  d’en  fuprimer  la  moindre fila- 
be , que  fa  Sainteté  luy  permit  enfin  de  s’aquiter  de  fa 
commitfion , pourvu  que  ce  fût  dans  une  Audiance  par- 
ticulière. Il  y parut  acompagné  de  deux  Notaires , &c 
de  quatre  témoins,  &lût  ditlinèlement,à  genoux , que 
le  Roy  d’Efpagne  devoir  précéder  le  Roy  de  France , par 
l’antiquité  de  fa  Monarchie,  par  là  puÜïance,  par  Ion 
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elîenduc,  par  la  multitude  des  Couronnes  , & des  au-  1 5 6 

très  Etats  incorporés,  qui  le  rendoicnt  le  plus  grand, 

& le  plus  pmfTanc  Roy  au  monde , par  l’avan rage  que 
Tes  Prédécefïèurs , 6c  fes  Sujets  avoient  eu  deitre  les 
premiers  éclairés  des  lumières  de  l'Evangile , par  les 
l’oins  que  les  uns  & les  autres  avoient  pris,  d’en  con- 
ferver  la  pureté  fi  finguliere,  & fi  heureufe,  que  l'Héré- 
fie  navoit  pu  trouver  l’ocafion  de s‘y  gliffer ; & que  c e- 
toit  principalement  par  les  armes  d’tlpagnes,  que  la 
Foy  Catolique  c’étoit  maintenue  durant  le  dernier  fié- 
cle.  D’où  Vargas  concluoit  que  fi  le  faint  Siège,  non- 
obfiam  ces  raifons,  attribuoit,  en  quelque  manière 
que  ce  fût,  la  Prélèance  à la  Monarchie  Françoife,  il 
commettroit  une  manifefte  injuftice,  & le  Roy  Cato- 
v lique  proteftoit  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s‘y  feroic, 
comme  eliant  fans  connoiflancc  de  caufe  6c  fans  cita- 
tion des  parties. 

Le  Pape  reçut  les  protcllations  avec  les  claufes  prêt 
crites  par  le  Droit  Canon,  6c  déclara  que  la  citation 
navoit  point  elle  nécdTaire  dans  une  ocafion  où  l’on 
ne  faifoit  rien  de  nouveau  , mais  où  l’on  confervoic 
feulement  à la  France  une  ancienne  prérogative. 

Vargas  ne  fe  trouva  pas  en  Chapele,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  & de  Lille  y parut  en  Ion  rang.  On  s’i- 
maginoit  à Rome,  que  Vargas  Te  retircroit  dans  le 
Royaume  [de  Naples,  pour  y digérer  à loifir  l’afront 
qu’il  prétendoit  avoir  reçu  ; mais  les  menaces  qu’il  en 
fit,  & le  bruit  qui  en  courut,  venoient  d’un  principe 
plus  tranquile  que  n’eftoient  les  pallions  de  dépit  6c  de 
vangeance,  dont  on  le  foupçonnoit.  C etoit  mal  con- 
noiitre  un  habile  Miniftre  Elpagnol , que  de  le  juger 
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1 S ô S-  capable  de  reffentimént , lors  qu’il  y avoit  du  profit  à 
tirer  d’une  infenfibilitc  affeélée  • & fi  Vargas  en  témoi- 
gna, ce  ne  fut  que  pour  obliger  le  Pape  à tenir,  com- 
me il  difoit,  la  balance  droite,  & à réparer  le  tort  qui 
venoic  d’eftre  fait  à l’Efpagne , en  luy  acordant  un  a- 
vantage  nouveau  fur  la  France.  Le  feulque  le  Roy  Ca- 
tolique  avait  à défirer,  eftoit  que  le  Comte  de  Lune 
obtint  à T rente , dans  les  Seflions , le  même  rang  qu’il 
avoit  eu  en  Congrégation  ^ & il  y avoit  d’autant  moins 
d’aparcnce  que  les  Ambaffadeurs  de  France  y confen- 
tiflent  -,  que  le  Roy  leur  fylaiftre  avoit  défaprouvé  leur 
condécendance  , à foufrir  que  le  Comte  de  Lune  ne 
fût  point  aflis  au  defïbus  d eux.  Il  faloit  donc  ufer  de 
furprife  à leur  égard,  & difpofer  les  Légats  à fèrvir 
eux-mémes  d’inltrument  à la  fupercherie.  Il  y avoit 
encore  moins  d aparence  à leur  en  faire  la  propofi- 
tion,  parce  que  ç’eût  efté  leur  faire  une  prière  incivi- 
le, & le  nœud  de  l’afaire  confiftoit  à procurer  que  le 
Pape  leur  en  envoïât  un  ordre  abfolu:  Encore  faloit-il 
que  la  France  ne  le  pénétrât  point , parce  qu’il  luy  eût 
elle  facile  de  le  déconcerter  , en  menaçant  les  Lé- 
gats d’une  proteftation. 

Ainfi  route  la  politique  de  Vargas  fe  réduifit  à faire 
entendre  à fa  Sainteté  par  les  Cardinaux  Æfpagnols, 
qu’il  ne  pouvoir  plus  demeurer  à Rome , fi  l’on  ne  fc 
raettoit  en  devoir  d’adoucir  l'efprit  irrité  du  Roy  fon 
Mailfre,en  obligeant  les  Légats  du  Concile  à traiter 
le  Comte  de  Lune  , en  Seflion , de  la  meme  manière 
qu’il  l’avoit  été  en  Congrégation. 

Le  Pape  délibéra  long-tems,  mais  enfin  comme  c’é-/ 
roir  à l’Efpagne  à qui  il  ayoït  la  principale  obligation . 
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de  fa  dignité , & que  pour  luy  plaire,  il  avoit  fait  mou.  _ 
rir  les  trois  Neveux  de  fon  prédécefieur , il  négligea  le 
hazard  du  fchifme  où  il  expofoit  la  France,  en  don- 
nant à l'Efpagne  une  égalité  de  Séance  avec  elle,  par 
la  confidération  qu’un  homme  , quelque  grand  qu’il 
foit,  n’cft  plus  en  état  de  rien  refulcr  à ceux  pour  les- 
quels il  a une  fois  violé  toutes  fortes  de  Loix,  dans 
une  ocafion  d’éclat.  v 

Il  voulut  qu’on  donnât  au  Comte  de  Lune,  la  place 
dans  l’Alfemblée  entre  les  Cardinaux,  & les  Evêques, 

& pour  éviter  la  compétence -qui  reftoit  à l’égard  de 
l’Encen , & du  bailer  de  la  Paix,  il  ordonna  que  l'on 
préparât  deux  Enccnloirs  & deux  Patenes,  afin  que  les 
AmbafTadeurs  de  France  & d’Efpagnc  fuflent  encen- 
fés,  & baifaflent  la  Paix  en  mâme  teins.  Il  recom- 
manda fur  tout  aux  Légats , de  tenir  la  chofe  fi  fecréte 
que  perfonne  ne  s’en  doutât;  & ce  fut  pour  céte  raifon 
que  le  Maître  des  Cérémonies  n’en  fut  point  informé. 
Et  de  fait,  on  ne  s’arendoit  à rien  moins  que  de  voir 
un  changement  à Trente,  lors  que  le  ving-neufiéme  de 
Juin  156 3 . le  Concile  cftant  affemblé  dans  l’Eglife  Ca- 
cédrale,  & l’Evêque  d’Aoufte,  Ambafiàdeur  du  Duc 
de  Savoie,  célébrant  la  Méfié  , on  vit  tout  d’un  coup 
fortir  de  la  Sacrifiie  un  fauteuil  couvert  de  velours 
noir,  qui  fut  pcmé  immédiatement  entre  le  dernier 
des  Carlinaux,  & le  premier  des  Patriarchas.  Le  Com- 
te de  Lune  parut  auflîtôt,  & s’aflît  dans  le  fauteuil, 
fans  que  perfonne  s’y  opolat,  tant  il  y eut  de  furprilè 
entoure  l’Afiemblée-,  & le  Cardinal  de  Lorraine  re- 
venu le  premier,  de  letonemenc  cù  la  fupercherie  des 
J-égats  l’avoir  jetté,  s’en  plaignit  hautement  à la  vérité, 
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mais  de  forte,  qu’il  témoigna  plus  de  regret  qu’on  Iuji 
eût  célé  le  complot , que  de  dépit  de  1 outrage  que  la 
France  en  recevoir. 

Le  Président  du  Ferrier  plus  tranquile  que  Lanfac, 
apella  le  Maître  des  Cérémonies  , fie  luy  demanda  la 
raifon  de  ce  changement.  Le  Maître  des  Cérémonies 
répondit,  qu’il  ne  l’avoit  fçû  qu’un  moment  avant  qu’il 
dût  eftre  exécuté,  & qu’il  n’avoit  faic  que  fuivre  l'or- 
dre des  Légats.  Ferrier  s'enquie  encore  a c etoit  là  touc 
ce  qu'on  luy  avoir  ordonné,  il  repartit , que  non,  & 
qu’on  luy  avoir  encore  commande'  de  tenir  prêts  deux 
Encenfoirs , & deux  Patenes,  & de  prendre  fi  bien  fes 
mefures , qu’on  les  prefentât  en  même  tems  aux  Am- 
baffadeurs  de  France  & d’Elpagne.  Alors  Ferrier  in- 
formé de  l’injure  que  la  France  alloit  recevoir , fit  la 
fameufe  réplique  dont  on  a parlé  fi  diverfement.  Il  dé- 
clara qu’il  ne  pouvoit  foufrir  d’égalité  avec  les  Ambafi 
fadeurs  d’Efpagne  fans  être  prévaricateur  , & menaça 
de  protefter , non  pas  contre  le  Concile  qui  n’avoie 
plus  de  liberté;  contre  les  Légats  qui  n’efioient  que 
les  fimples  exécuteurs  des  volontés  injuftes  de  la  Cour 
de  Rome, contre  le  Comte  de  Lune, ou  le  Roy  Ca- 
tolique  fon  Maître  , qui  ne  faifoient  que  profiter  do 
l’iniquité  d’autruy;  mais  contre  le  Pape  même. 

Il  n’cft  pas  pofiible  de  reprefenter  l’emotion  que  ces 
paroles  cauferenc  aux  Légats , parce  qu’ils  la  cachèrent 
fi  bien  , que  ceux  qui  les  obfervoient  de  plus  prés , ne 
l’apercûrent  point.  Us  ne  s’amuferent  pas  à juftifier  le 
Pape,  & leur  adrefTe  alla  jufqu’à  feindre  de  n’avoir  rien 
oiii  de  ce  qui  avoir  cfté  dit  contre  luy.  Ils  fe  retirè- 
rent froidement  enfuite  avec  les  Cardinaux , & les 
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Ambafladeurs  de  l’Empereur,  dans  la  Sacriftie,  où  ils  , 5 ^ 

mandèrent  du  Ferrier.  On  y délibéra  pendanc  l’Epî-  

tre,  l'Evangile,  & le  Sermon,  fur  ce  qu’il  y avoir  à 
faire  pour  apaifer  les  Ambafladeurs  de  France  : Et  ce 
long  incervale  n’aïant  pas  iùfî,  on  fut  oblige'  de  (ufpen- 
dre  le  chant  du  Credo  , pour  donner  loifir  aux  Cardi- 
naux de  Madruce,  & des  cinq  Eglifes,  & à l'Ambaf- 
fadcur  de  Pologne  , de  négocier  avec  le  Comte  de 
Lune. 

Perfonnc  ne  s’en  feandalifà , parce  qu’on  ne  penfoit 
alors  à rien  moins  qu'aux  Mifiéres  divins.  L’Eglife  ê- 
toit  pleine  de  tumulte,  & le  Concile  général  avoit  dé- 
ge'néré  en  des  Conférences  particulières.  On  n’ê- 
toit  pas  fi  curieux  de  voir  quel  feroit  le  fuccés  de  la 
nouveauté,  que  d’en  aprendre  les  véritables  caufesjôc 
chacun  cherchoit  à deviner  ce  qui  n’etoit  connu  que 
des  Légats.  Le  Comte  de  Lune  ne  vouloir  rien  dé- 
mordre de  ce  qui  luy  avoit  cfté  promis , & ce  ne  fut 
que  dans  la  crainte  que  les  Légats  ne  luy  manquaient 
de  parole , puis  qu’ils  défcfperoient  d'empêcher  par 
une  autre  voie  la  diflolution  du  Concile  , qu'il  con- 
fentit  enfin  , que  l’on  obmit.  céte  feule  fois  la  céré- 
monie de  l’Encens , & de  la  Patene.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  , & les  Ambafladeurs  de  France,  crûrent  y 
devoir  aquiécer  par  la  considération  , que  s’ils  refu- 
foienc  ce  tempérament,  ils  avoient  reçu  d’un  côté,  la 
moitié  de  l’afront , & de  l autre  , ils  s’en  atireroient  le 
refte:  Au  lieu  qu’en  cédant  au  tems,  ils  reduifoient  le 
Comte  de  Lune  à la  moitié  de  fon  avantage  , & pre- 
noient  le  deJay  qui  leur  êtoit  neceflaire,  pour  y former 
à l’avenir  une  opoûtion  invincible. 
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La  Meflè  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  le  Comte  acou- 
tumé  de  demeurer  le  dernier  dans  les  Congrégations, 
fortic  le  premier  de  l’Egltfe,  avec  la  même  joie  lur  le 
vilage,  que  s’il  eût  triomphé  des  forces  de  la  Monar- 
chie Françoife,  aulïi  bien  qu'il  en  avoir  terni  la  répu- 
tation. Il  fit  inftance , les  jours  fuivans , d être  admis 
à l’égalité  de  recevoir  l’Encens , & de  baifer  la  Patène:' 
comme  le  Pape  l'avoit  ordonné,  ôe  les  Légats  l’avoienc 
promis.  Mais  les  Légats  êtoient  trop  prudens,pour 
s’expofer  à l’éfet  de  la  menace  de  Ferricr,  fans  en  avoir 
averti  fa  Sainteté , & reçu  d’elle  de  nouveaux  ordres. 
Ils  obligèrent  le  Comte  de  Lune  d'atendre,  en  luy  re- 
prefentant  que  s’il  ne  le  vouloir  faire  de  bon  gré,  on 
l’y  contraindroit.  Les  fufrages  des  Evêques  atachés 
aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  joints  à ceux  des 
Evcques  de  France,  êtans  plus  que  fufifans  pour  faire 
décider  ce  point  de  pure  cérémonie  , au  defàvanrage 
de  l’Efpagne.  Le  Pape  ne  jugea  point  à propos  de  ré- 
pondre , fans  avoir  conféré  avec  le  Cardinal  de  Lor- 
raine. Il  luy  manda  de  venir  à Rome*  mais  durant  le 
voïage  les  Ambaflfadeurs  de  France  voïans  que  le  def- 
fein  des  Légats  êcoit  d atenter  fur  les  libertés  de  leur 
Eglife,  & d’aflujétir  le  Roy  Trés-Crétien  à la  Juridi- 
ction Ecléfiallique , en  ce  qui  regardoit  le  temporel, 
protellerent  le  vingt  deuxième  Septembre  1 563  contre 
ce  qui  Te  paflferoit  déformais  à Trente,  & fe  retirèrent 
enfuite  avec  les  Evêques  de  leur  pais. 

L’Efpagne  renouvelia  depuis , fous  le  Pape  Pie  V.  la 
conteftation  à Rome  pour  la  Préfeance:  mais  fa  Sain- 
teté l’afloupit , en  déclarant  à Réquefens,  AmbafTa- 
deur  du  Roy  Catolique, auprès  d’Elle,  quelle  fouhai- 
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terort  que  l'état  de  la  Crêtienté  luy  permît  de  Iuy  don- 
ner  le  pre'mier  rang  dans  f à Chapelle  , & de  recom- 
penfer  par  là  , le  zélé  & les  mérités  de  Ton  Maître  : 
mais  que  (à  Majefté  Catoliquc  avoit  trop  de  Religion 
pour  préférer  un  point  d’honneur  au  péril  évident  de 
rendre  fehifmarique  la  France  •-  Que  cette  Couronne 
nefe  (croit  pas  plutôt  fèparée  du  Saint  Siégé,  que  l’Ale- 
magne^’Angleterrc^es  Suiflcs , & le  Turc  i’aideroiem  à 
maintenir  le  Patriarche  quelle  auroit  établi,  & qu’alors, 
ce  qui  refteroit  deCatoliques  nefufiroit  plus,pour  la  ra- 
mener à la  communion  des  Fidèles;  Que  l'imprudence 
n’avoit  point  d’excès  (5  préjudiciables  que  de  le  faire  a 
plaifir  de  nouveaux  perlécuteurs,  des  mêmes  perfonnes 
qui  avoient  été  fes  plus  anciens  amis  ; & fi  le  peu  de 
complaifance  de  Clément  V 1 1.  pour  un  Amant,  avoit 
précipité  dans  le  dclefpoir  l'Angleterre  & l'Irlande  , il 
y avoit  d'autant  plus  à craindre , qu’un  outrage  formel 
ne  divifat  la  France  d’avec  le  Saint  Siège,  qu  elle  étoit 
déjà  remplie  d’Hérétiques  qui  foûpiroient  après  cette 
(cparation.  D!oii  fa  Sainteté  conclut , qu’il  falote  que 
l’Efpagne  fe  contentât  d’un  Bref  pour  la  conlèrvation 
de  tes  droits,  quLcontiendroit  qu'cncore  que  fon  Am- 
bafladeur  à Rome , eut  ordre  de  ne  fe  point  trouver 
aux  Aéles  publics,ni  en  Chapelle,  on  n’entendoit  pas 
pour  cela  préjudicier  au  droit  que  le  Roy  fon  Maître- 
pouvoir  avoir  à la  préféânce , tant  au  pofïè (foire  qu’au 
péticoire. 

Requefens  demanda  le  tems  d’informer  le  Roy  Ca- 
tolique,  de  l’intention  de  Sa  Sainteté,  & reçut  ordre 
d’y  acquiécer,  foit  que  l’Efpagne  defefpérât  d’obtenir 
ce  qu’elle  prétendoit,  (ous  la  Papauté  d’un  homme  auf- 
Tome  A Ooo 
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M Bertrand  de 
de  Guefdin 
Connétable  de 
France  qui  dé. 
fit  Pierre  le 
Cruel  Roi  de 
Caflille  a la 
Bataille  de 
Montiel  le  14. 
Mars  i$6}.  & 
mit  fur  le  t>bne 
fonfrere  naturel 
Henri  Comte 
de  Trajlamore. 
b Qui  fut  tué  le 
j.  Septembre  de 
l'an  7fj. 
c II  fut  èlù  Roi 
d'Ouiedo  & de 
Lion  l’an  717. 
d 1/  i.  oit  fils  de 
Favila  Vue  de 
Bifcdte , qui  fut 
tué  l'an  70 +-par 
Iritifa  Roi  des 
Vi fi  fats  pire 
du  Rai  Roderit , 
en  qui  finit  çettt 
race. 

e il  fut  batife  à 
Reirni  le  jour  de 
Noël  de  l'an 
499- 

f Qui  fucceda  à 
Jon  pere , Le 
ydoidt  Pan 
JS7. 
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fi  févere  qu’êtoit  Pie  V.  & quelle  Ce  relervâc  pour  une 
meilleure  occafion  , ou  quelle  jugeât  à propos  avant 
que  renouveller  fes  pourfuites,  de  répliquer  à l’écrit  de 
Clutin-d’Oifel  , Ambaffadeur  de  France  à Rome, 
qui  fembloit  avoir  convaincu  de  faux  , toutes  les  rai» 
ions  du  Roy  Catolique , pour  la  Pre'féancc  , en  dé- 
montrant que  les  Rois  d’Efpagne  n’êtoicnt  pas  O ingts 
à leur  facre* qu’il  nettoient  point  abfolus,  les  Grands 
de  Caftille  & la  Juttice  d’Aragon  partageant  leur 
autorité  dans  les  points  les  plus  importans  ; qu’ils 
reievoient  du  Saine  Siégé  pour  Naples  & pour  Sici- 
le , de  l'Empire  pour  le  Duché  de  Milan  , & de  la 
France  pour  le  Comiç  de  Charolois  j qu’ils  eftoienc 
redevables  de  leur  Couronne  , à la  valeur  des  Trou- 
pes Françoifes  commandées  par  du  a Gucfclin  -,  que 
le  Royaume  des  Goths  avoir  cette  en  la  perfon- 
ne  de  b Roderic,  Sc  que  « Pelage,  qui  après  s’eftre  ré- 
volté contre  les  Sarrazins,  avoir  fondé  le  premier  Etat 
Chrétien  en  Efpagne  ,n’ccoit  pas  Goth  d’origine,  mais 
forty  d’une  famille  de  d Bifcaïe  ; Que  les  Rois  d’Efpa. 
gne  n’avoient  embratté  la  Religion  Catolique  que  prés 
d’un  fiecle  après  Clovis  Roy  de  France,  & qu’ils  avoicnc 
etté  tous  Arriens  jufqu’à  « Récaréde  , ce  qui  n’ettoit 
poinc  arrivé  aux  Rois  de  France  : Que  les  révolutions 
Parvenues  en  Efpagne  , jufqu’au  Régne  de  Ferdinand 
&:  d’Ifabclle  , cmpêchoic  de  marquer  auparavant , le 
point  de  fa  Grandeur  ; & que  la  France  eftoit  déjà  en 
potteflion  de  la  fîenne,  depuis  huit  fiécles,  fans  qu’il  y 
fût  arrivé  de  changement  qui  en  eût  ébranlé  les  Loi*: 
fondamentales. 

f in  du  premier  Tome, 
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Extrait  du  Trivilege  du  Roy. 

PA  n grace  & Privilège  du  Roy,  donné  à Chaville  le  \C. 

May  i68j.  ligné  D a l e n c t’ , Il  elt  permis  au  S‘  Va- 
nllas  de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  qu'il 
voudra  choifir,  L'Hijloire  de  Charles  IAT,  par  luy  compofce , 
pendant  le  temps  Sc  efpace  de  douze  années , à commencer 
du  jour  qu'elle  fera  achevée  d’imprimer  pour  la  première  fois: 
Avec  deffenfes  d tous  autres  Libraires  ou  Imprimeurs  d’en 
faire  imprimer,  vendre  ny  débiter  de  contrefaits , fans  l'cxprés 
confentemcnt  dudit  Variilas , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  , fur  peine  de  trois  mille  livres  d’amande  , de  confifca- 
tions  des  Exemplaires  contrefaits  , & de  tous  dépens,  dom- 
mages & interdis,  comme  il  ell  plus  amplement  porté  par 
kfdites  Lettres. 

Et  ledit  Sieur  Variilas  a cédé  fon  droit  de  Privilège  à 
Claude  Barbin,  Marchand  Libraire  à Paris,  pour  en  jouir  par 
luy  pendant  ledit  temps,  Rivant  l’accord  fait  cntr’eux. 

R eyftré  fur  le  L ivre  de  la  Communauté  des  Marchands  Librai- 
res & imprimeurs , fuivant  &c.  Signé  AN  GO  T Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  premierr  fois , le  ao.  May  1683. 

Les  Exemplaires  ont  cfiè  fournis. 
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